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MISSION ARCHÉOLOGIQUE À TYR 
(AVRIL-MAT 1921) 


РАП 


Mme Dexvse te LASSEUR. 


Le Haut-Commissariat de la République française en Syrie et au Liban 


avant bien voulu = après avis favorable de Académie des Inseriptions el 
Belles-Lettres — me charger d'une mission archéologique dans le Liban-sud, 


je fus spécialement désignée par M. Virolleaud, Chef du service archéologique, 
pour entreprendre une premiere campagne de fomlles à Tyr et aux. envi- 
rons. Le général Gouraud, Haut-Commissaire de la République française en 
Syrie et au Liban, qui porte un grand intérét à l'archéologie, avait, en effet — 
sur les indications de M. Clermont-Ganneau — choisi le pays de Tyr comme 
un des principaux objectifs de recherches. 

Arrivée à. Tyr au début d'avril, j's trouvai le meilleur accueil auprés du 
capitaine de la Bassetióre, le gouverüeur de Ia ville. S'intéressant aux antiquités 
du pays dont il avait la charge, le capitaine de la Bassetiére fit pour moi un 
collaborateur précieux. 

Comme on le sail, la Tyr primitive étail aulrefois une ile. En dehors de + 
cette Tyr insulaire, représentée par la presqu'ile sur laquelle s'élève aujour- 
d'hui la petite ville arabe de Sour, il y avait une aulre Tyr, la Tyr conti- 
nentale, Palétyr, dont l'emplacement exaet est encore à fixer sur le terrain. 

Au cours de sa mission de Phénicie en 1860-1861, Renan avait entrepris 
des fouilles à Tyr; toutefois, les importantes découvertes qu'il fit sur divers 
points du-caza de Tyr — Kabr Hiram et Oummr el-"Aouamid — absorberent la 
majeure partie du lemps qu'il pouvait consacrer à Tyr mème. Les tranchées (qu'il 
avait fait creaser dans Vancienne tle et dans la région adjacente ne donnèrent 
pis grand résultal, On en trouve le détail dans son ouvrage classique © qui 


(5) Mission de Phénicie, pp. 527 èl suiv. 
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restera toujours le bréviaire de ceux qui auront à s'occuper de l'archéologie de 
la Phénicie. 

Mon premier soin ful de repérer, à laide de la carte de Renan, les travaux 
que l'illustre savant fit exécuter dans la zone mème de Tyr. Laissant de còté 
ses tranchées ouvertes dans la partic insulaire. tranchées qui pour ètre 
reprises el recoupées demanderaient des moyens considérables qui n'étaient 





Fi. 1. — Toll el-Ma*chouq, d'apres Macrüly liy. 


pas à ma disposition, je résolus de m'atlaquer au. tell El-Ma'choüq dont il 
m'avait sondé la base que sur un côté. 

Ce tell — consistant en un noyau rocheux = s'éléve à environ 3 kilomètres 
et demi dans l'est de Tyr; son identification topographique constitue un pro- 
blème non encore résolu, malgré les quelques fouilles qui y ont été pratiquées 
par Renan en 1861 et par Macridy Bey. prés de quarante ans plus tard. 
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Renan avait fait une grande tranchée à la base du lell du côté est, Macridy 
Bey avait entrepris plusieurs sondages assez importants. 15 sont indiqués sur 
le plan ci-joint (© que l'éminent conservateur du musée de Constantinople 
a eu l'extrème obligeance de m'envoyer en m'aulorisant à le publier. On y 
eonstatera que la. plupart des sondages ont été exécutés du côté nord; un seul 
fut fait au sud-ouest, mais tout à fait à la base du tell, près de l'aquedue. 

En somme, Le flanc même de la colline n'avait pas été ouvert et ce Mane 
me parut intéressant du cólé faisant face à Tyr, c'est-à-dire du cólé ouest. En 
conséquence, jy fis creuser une premiere 
tranchée en commencant le plus haut que je 
pus, aussitòt après le petit cimetière qui est au 
sommet du tell et déborde en partie sur le ver- 
sant ouest: je me proposais de trouver le roc 
el, une fois trouvé, de le suivre en descendant 
progressivement. 

Cette première tranchée (la tranchée A), 
dirigée du nord au sud sur une largeur de 
4 mètres, mit à nu un ensemble de construc- 
lions en mauvais petit appareil, sans fonila- 
lions, les assises reposant simplement sur la 
terre. Cet ensemble consiste en une pièce cen- 
trale, large de 2 m. 50, flanquée de chaque 
côté de deux pelites travées larges de 1 m. 25, 





lesquelles se terminent en absidioles du côté 
de Fest. Ces cinq pièces correspondent entre 
elles par des ouvertures assez irrégulières et hautes de moius de 1 metre: le sol 
en est pavé de peliles dalles qui étaient recouvertes d'environ 3 mètres de terre. 
Ces dallages s'arrétent, dans trois des petites travées, à Om. #5 d'un mur con- 
tinu qui limite à l'ouest l'ensemble de la bâtisse et qui a, dans son étal actuel, 
| m. 20 de haut et 7 m. 50 de long. Hla en moyenne 0 m. 55 de large; dans la 
grande pièce du milieu, il est flanqué d'une sorte de pilier, ou plus exacle- 

(1) Fig. 4. On trouvera le détail des tran- approximatif des tranchées exéculées A 


chées indiquées en noir aux fig. 15 et 16. Ma'ehoüg pour permetlre au lecteur de suivre 
(tà Je donne ci-contre (fig. 2) un schéma notre description, 
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ment de plate-forme, faisant corps avec lui. et formant un saillant de 0 m. 75 
dans l'est, sur 1 m. 50 de large. 

Aucune indication ne m'a permis de savoir à quelle hauteur pouvait s'élever 
le bâtiment et comment il était recouvert. D'autre part, la proximité du cime- 
titre ma empéchée de pousser plus avant la fouille vers l'est afin de voir si la 
pièce centrale se terminait ou non en abside. 

Parmi les pierres utilisées dans la construction des petites travées, plu- 
sieurs portent ce que M. Clermont-Ganneau a. proposé d'appeler la « taille. des 
Croisés ». La bátisse est done certainement postérieure aux Croisés !!!, elle peut 
mème l'être de beaucoup. J'avais cru d'abord avoir affaire à un atelier de ver- 
rerie, étant donnée la grande quantité de débris de verre, de scories et de con- 
glomérals de verre fondu trouvés dans les diverses salles; mais le manque de 
ereusels ou de tout autre témoin d'une fabrique de verre m'obligea à renoncer 
à cette hypothèse. Il semble plus naturel d'admettre que ce verre fondu est, de 
méme que les nombreux fragments de poteries noircis, le résultat de quelque 
ancien incendie, J'avais nolé, d'ailleurs, en faisant creuser cette tranchée. 
qu'à 1 métre du sol — sous une couche de matière rougedtre — il y avait une 
couche d'environ 0 m. 35 d'une matière gris clair semblable à de la cendre, 
puis, au-dessous, des résidus de ee que les gens du pays appellent du « bitume 
brülé », et enfin, de là jusqu'au pavement, une couche épaisse de poleries 
brisées, mélées à de la terre ordinaire. 

À 9 mètres de distance au sud du point de départ de la tranchée A, le petit 
mur bordant les pièces à l'ouest se termine par la courte amorce d'un retour 
d'angle dirigé vers l'ouest et assis sur le roc. Cela constaté, je revins à mon 
point de départ et je fis ouvrir une nouvelle tranchée (B) perpendiculaire à la 
premiere et descendant la pente du tell vers l'ouest. M'appuvant toujours sur lo 
roc, à une profondeur moyenne d'environ 2 mètres, je la vontinuai sur la 
même largeur de 3 mètres et sur une longueur de 12 métres dans l'ouest. 

А ce moment, je dus m'arrôter pour éviter un éboulement de terre dans un 
champ de lentilles qui s'étend en contre-bas à 3 mètres de là. La tranchée ne 
donnait, d'ailleurs, plus rien d'intéressant: les 3 derniers mètres creusés 
avaient montré le rocher à nu à 2 m. 10 de profondeur. Je revins alors sur mes 


UI Nons savons que le roi Baudouin, mettant un camp retranché, Les Oroisés se maintinrent 
le siége devant Tyr en 1107, établit à Ma'chodq ensuite à Tyr pendant plus d'an siècle, 


“yey ou Juno [ op ona fl Hp Д1 
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pas, ear, chemin faisant (entre le 6* et le 9* métre), la tranchée avait mis à dé- 
couvert les éléments d'une construction d'aspect imposant : une sorle de 
massif formé de dalles (en pierre dure, blanche et rouge) ayant chacune 
| m. 38 de long, 0 m. 40 de large, 0 m. 20 d'épaisseur, el posées de champ 
sur leur grand côté. Ces dalles, ainsi curieusement assemblées d'une facon 
irrégulière qui semble intentionnelle, sont solidement cimentées entre elles ; 
elles reposent sur un soubassement formant deux gradins dont le premier, celui 
du dessus, est composé de dalles posées cette fois normalement à plat, et le 
deuxième de deux assises de pierres de taille (PI. 1, A). 

Afin de dégager entièrement се soubassement, je lis creuser une troisième 
tranchée (a tranchée ©) se dirigeant du nord au sud et ayant, comme les pré- 
cédentes, 4 mètres de large. Elle révéla tout un système de constructions aussi 
difficile à comprendre qu'à expliquer : autres massifs de méme structure que 
celui de la tranchée B, mais débordant sur celui-ci de plus de 1 métre vers 
l'ouest ; assises, ou plutòt lits alternants, de dalles semblables, tantôt de champ, 
tantôt à plat. le tout bordé à l'est et à l'ouest par un alignement de grands blocs 
bien taillés. Cet ensemble des constructions a 2 m. 80 de large — mesure 
prise dans œuvre, enlre les doux parements; la face ouest a actuellement 
3 m. 20 de hauteur au-dessus du roc, la face est n'a que 1 m. 60, Cette ditò- 
rence de hauteur correspond à la déclivité du roe (PI. L, B). 

Arrivée à moins de 8 mètres au sud de la tranchée B (y compris la largeur 
de celle-ci), la construction se termine en venant afíleurer une aróte de rocher. 
Je fis alors reprendre la tranchée C au nord de la tranchée B pour trouver 
aussi la fin des constructions dans cette direction. On mit au jour d'abord un 
petit mur d'angle surmonté d'un gros bloc de ciment, puis deux gradins de 
pierres à double angle sur lesquels repose une plate-forme dentelée formée de 
dalles, toujours posées de champ et servant de soubassement à un massif de 
maconnerie de 8 assises en petit appareil assez médiocre. Après cela, plus rien 
dans le nord. L'ensemble dé constructions que j'avais suivi était done entière- 
ment dégagé. [y aurait peut-être lieu de démonter maintenant tous ees malé- 
riaux hétéroclites qui sont sûrement antiques et visiblement réemployés. Је 
n'ai pas eru devoir le faire avant qu'un plan exact en ait été dressé. 

Quelle pouvait ètre l'origine el la destination de ces curieuses dalles, 
étroites et longues, taillées dans une pierre dure qui n'est pas de la region ? H y 


6 SYRIA 


en a environ une quarantaine de visibles. Leurs dimensions el leurs proportions 
conviendraient bien, ainsi que le pense M. Clermont-Ganneau, à d'anciennes 
marches d'escalier réulilisées pour servir de substructions à quelque édifice 
beaucoup plus récent. Leur épaisseur de 0 m. 20 répondrait d'une facon satis- 
faisante à cette fonetion originelle. Si on les imagine normalement superposées 
et débordant les unes sur les antres d'une trentaine de centimètres, elles pou- 
vaient constituer un escalier d'une hauteur d'environ 8 mètres. Néanmoins, on 
peut se demander si l'escalier n'était pas composé de deux ou trois dalles 
juxtaposées, ce qui diminuerait d'autant la hauteur. 

Dans tous les eas, un tel escalier implique l'existence d'un édifice d'une 
certaine importance auquel il devait permettre d'accéder. Quel pouvait ètre cet 
édifice ? Etail-ce le temple d'Héraklès Astrochiton !! qu'on a supposé exister à 
Ma chouq, ou bien un autre monument? La question ne pourrait être tranchée 
que par quelque inscription qui nous renseignerait à ce sujet. 

Les travaux de déblaiement ont permis de recueillir une grande quantité de 
débris de toute espéce et de toute époque : poterie, ciment peint, mosaïque, 
verrerie, monnaies, etc., s'échelonnant du v* siècle avant Jésus-Christ 
jusqu'au xiv* et méme xvi" après notre ère, 

Parmi les poteries brisées il y a des fragments de conduites cylindriques 
pour canalisation ; des bords, des panses, des pieds et des goulots de cratères, 
d'amphores et de sortes de gargoulettes; la plupart sont en terre rose, assez 
épaisse, striés horizontalement; quelques exemplaires nè sont pas striés et sont 
décorés de peinture marron se détachant sur fond clair: d'autres portent une 





Fio. 3, 


ornementation en relief. Certains fragments de formes diverses sont d'un usage 
indéterminé : queues de lampes, bougeoirs, couvereles à boutons, etc. D'autres 


(0 CL Rexan, Mission, p. 583, 
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appartenaient à des molettes ou pilons atteignant parfois d'assez grandes dimen- 


sions. Il y a aussi toute une catégorie d'objets en terre cuile à parois lrès épaisses 


dont beaucoup onl l'aspect de très pelits vases (fig. 3 el 4, e, d, g. k). On peut se 





demander si ce n'étaient pas des pots à encre ou à couleur, ou bien encore un 
matériel d'artisan quelconque. 

À côté de ces objets, il y a également quelques fragments de poterie plus 
fine présentant un certain intérèt. Ils ont été, pour la plupart, exhumés de la 
tranchée B, à environ 2 mètres de profondeur, parmi les remblais qui étaient 
recouverts de ciment, ou plutòt de béton : poteries grecques й lustre noir 
avec palmettes et oves incisées, ou avec décor rayonnant, ou encore noires 
d'un còté et rouges de l'autre (fig. 5); fragments rouges lustrés analogues à 
la poterie d'Arezzo; autres non lustrés, plus grossiers avec des bandes de six 
petites stries ou une suite ininterrompue de grandes stries horizontales, parfois 
recoupées obliquement de raies de peinture noire (fig. 4, a). Quelques fragments 


sont en poterie noire trés cuite avec de petites stries horizontales: d'autres sont 
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en lerre rouge unie avec des raies blanches peintes verticalement ( Вр. 46). Пу 





a aussi un grand nombre de fragments émaillés d'origine musulmane, dont 
quelques morceaux à décor incisé ou peint; les plus 
anciens peuvent remonter jusqu'au xrv siècle de 

notre ere, b 
A cela il faul ajouter loul un lot d'anses do ly pes 
divers. Dans le nombre, j'ai recueilli une anse rho- 
ilienne timbrée au nom de Soerateus Fl, feriben beni 
/ — caractères tl accompagné 
d'un petit symbole difficile à 


IN ARS A déterminer, peut-étre un dra- 


A Y gon (lig. 5). Une autre anse 

\ |» — J ^ do même genre a été exhu- 
г = | Y um 

\ а 4 mée plus tard A Djel el- 
= Pen Ï 4 а a 

} Amad; elle sera décrite avec 





les objets provenant de cette 
<> fouille. 

Paltachais une importance particulière à un gn wpe d'anses dont la forme 
caractéristique (arrondie el d'une ouverture juste suffisante pour y passer le 


doigt) se rapprochait beaucoup de celle des amphores à eslampilles israélites 


i^ M. Clermout-Ganneau me [uit observer céramiques de Grece, p. 109, n** 944, 345. 
que ce nom s'est déjà rencontré sur plusieurs 215, Ce timbre est sonvent accompagné d'al- 
anses rhodiennes, entre autres à Hound (Re- Wibuts divers : flumbeun renversé, lampe, 


XAN, Mission, p. 38); cl. Domost, Inscriptions bras d'une petite figure, ete, 
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si magislralement étudiées par M. Clermont-Ganneau |. Je les ar toutes net- 
loyées avec soin dans l'espoir d'y découvrir aussi quelque estampille similaire ; 
malheureusement, la plupart étaient anépigraphes. Sur une centaine d’exem- 
plaires, un seul portail un timbre (fig. 6). J'y reconnus à la premiere ligne les 
lettres So ou Se, suivies du chilfre 15; puis, à la seconde ligne, les lettres xox. 
Je pensais qu'il s'agissait d'une indication métrologique relative à la jauge du 
vase. Ayant soumis l'objet en question à l'examen de M. Clermont-Ganneau, 
mon savant mailre a bien voulu me remettre la note suivante : 


La découverte de cette anse, marquée d'un timbre spécifiquement phénicien, fera 
époque dans l'épigraphie sémitique. C'est, en effet, la première de ce genre qu'on ail 
recueillie jusqu'ici; elle ouvre une nouvelle série qui, espérons-le, ira se développant par 
la suite, maintenant que l'attention est éveillée sur ce point, 

Le timbre, apposé avant la cuisson et fortement imprimé, se compose de deux lignes 
de caractères et signes ea relief; au-dessous, on distingue les restes d'un petit symbole 
indéterminé, de forme étroite et allongée, posé horizontalement. La première ligne débute 
par deux lettres, suivies de chiffres, du tÿpe connu, représentant le nombre 14 ou 15 (la 
5" barre d'unité est douteuse). 

On peut hésiter, pour l'identité de la première lettre, entre un © el un ©, et, pour 
l'identité de la seconde, entre un 5 et un n. La lecture 52 suggérerait la possibilité d'une 
abréviation de (5)72 я тої ». La lecture DW est plus vraisemblable paléographiquement : 
on peut comparer la forme du y dans l'inscription d'Oumm el 'Aouamid (C. I. S., 1, 7): 
quant au Л, il faudrait admettre qu'il lui manque la partie inférieure de la tige, la pression 
du cachet ayant été insuffisante en ce point, On obtiendrait ainsi le mot DO ü année », le 
tout signifiant « l'an 14 (ou 15?) ». Le nombre est assez faible pour que l'on puisse penser 
à quelque date régnale; mais on attendrait alors le nom, ou loul au moins le titre du roi. 
D'autre part, ce nombre est peut-être un peu fort si l'on suppose, en s'appuyant sur 
l'usage hellénique, qu'il s'agirait de quelque magistrature éponyme, civile ou religieuse. 
Aurions-nous alors affaire à un comput basé sur une certaine ère” Nous savons par ail- 
leurs que deux ères différentes ont été successivement employées à Tyr, l'une ayant son 
point de départ en 275, l'autre en 126 avant Jésus-Christ. 

En se placant à un autre point de vue, on pourrait vouloir chercher dans ces chiffres 
une indication non pas chronologique, mais métrologique, relative à la contenance, à 
la jauge du vase. Mais celle conjecture n'est guère d'accord avec ce que nous constatons 
dans la leneur courante des timbres d'amphores de la céramique grecque. 

Malheureusement la seconde ligne ne nous tire pas d'embarras. Elle se compose de 
trois caractères qui semblent bien être X02. Les analogies inviteraient a priori à les con- 
sidérer comme appartenant à un nom propre, celui d'un personnage ayant qualité pour 
garantir ou contrôler la fabrication. Un pareil nom ne s'est pas encore rencontré jusqu'ici 


(i Recueil d'Archéologie orientale, t. IV, p. 1 et suiv. 
amia — I 1 
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dans l'onomastique phénicienne: à la rigueur on pourrait penser à l'abréviation de 
quelque bom connu, ou imaginable, par exemple , x 7 Z Gays. On ne saurait songer 
sérieusement à une transériplion de Barres, Bussus, 

Que si, au contraire, on raisonne dans l'hypothise métrologique, et non pas chronolo- 
gique, on pourrait être tenté de lirê NÊ -+ 2, soit la préposition 2, eombinée avec le mot 
xz = ANC, désignant dans la Bible une certaine mesure de capacité; le seah hébraïque, il 
est vrai, servait pour les matibres sèches ot non pour los liquides, 

Sorme loute, l'interprétation générale de ce petit texle est encore, comme on le voit, 
très incertaine. Mais ce qui demeure acquis, c'est le fait capital de l'existence, désormais 
indéniable, d'anses d'aniphores estampillées, d'origine proprement phénicienne. Il est, 
d'ailleurs, confirmé par une seconde trouvaille de Mme Denyse le Lasseur qui a recueilli 
une autre anseé similaire dans une de ses fouilles à El-Xouatin. On y distingue encore 
neltement une estampille contenant les restes de deux lignes de caractères pliéniciens in- 
dubitables, mais malheureusement trop frustes pour permettre un déchiffrement en 
régle, 

Toutefois, il * à une chose qu'il ne faut pas perdre de vue. De ce que ces deux anses 
ont été découvertes à Tyr méme, ou dans ses environs immédiats, il ne &uit pas forcément 
que les deux amphores ou jarres auxquelles elles appartenaient respectivement aient 
été fabriquées i Tyr méme. Il demeure toujorrs possible que ces récipients, destinés pro- 
bablement au transport, soit de l'huile, soit plutót du vin, s aient été imporlés el pró- 
vinssent de quelque autre point de la cóte de Phénicie, produisant el exporlant, toul comme 
Tor, de l'huile ot du vin; on n'aurait sous ce rapport que l'embarras du choix : Sidon, 
Bérvte, Byblos, Tripoli, Aradus, ete... Ti est À noter que Ia. plupart de ces villes avaient 
leurs ères propres. On sait, d'ailleurs, que les crus de Phénicie étaient réputés, Un 
papyrus araméen (C. /. S., ПІ, 146) mentionne expressément, à côté du vin indigóne 
égyptien, le vin de Sidon (73 799). Il est probable que celui-ci, ainsi que sès congénères 
syro-phéniciens, étail transporté dans des jarres fabriquées aux lieux d'origine et dûment 
timbrées. I ne faudrait donc pas Être surpris si l'Égypte nous fournissait quelque jour 
des anses à estampilles phéniciennes dans le genre de cellés dont Tvr vient de nous offrir 
les premiers spécimens. 


Enfin, pour terminer ce qui concerne la terre cuite, il faul encore signaler 
üne pelite têle de statuette féminine d'une assez jolie expression (fig, 3, n" 3) et 
une curieuse pelite plaquette brisée, sur la surface très Iégérement convexe de 
laquelle est tracé, en trails mi-parlie en creux, mi-parlie en relief, un dessin très 
compliqué et incomplet. (fig. 4, f). On croit y distinguer le buste d'un person- 
nage vu de face, paraissant tenir appliqué contre sa poitrine une sorte de bou- 
clier dans la courroie duquel sa main est passée : au-dessous on pourrait peut- 
être reconnaitre Vindication d'une ceinture et Ja garde d'une épée. Le tönt 
donne un peu l'impression d'un chevalier des Croisades. 
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La terre erue est représentée par un seul exemplaire assez grossier: c'est 
une sorte de bouchon de petit vase en argile sóchée, destiné à sceller le vase 
sur lequel il avail él6 apposé (fig. 4. j). 

Les débris de ciment peint sont tous de couleur rouge. Sur lun d'eux, de 
forme concave, trouvé dans la tranchée A, il y avait, semble-t-il, les restes 
d'une croix. Un autre fragment de revétement, beaucoup plus fin, provenant 
de la tranchée B, porte les éléments d'un dessin floral (fig. 4, e); il devait faire 
partie d'une décoration murale assez soignée. 

Los cubes de mosaïque sont de trois tailles différentes : les uns, grands, en 
pierre ordinaire blanche et grise: les autres, moyens, également en pierre 
blanche: enfin, les derniers, petits et en verre de couleur jaune ou verte, par- 
fois dorés sur un eóté. IL est possible que ces derniers aient apparlenu à une 
mosaïque murale du genre byzantin. 

Les vorreries, ainsi que je l'ai déjà dit, sont très nombreuses: malheurouse- 
ment il n'y a que des débris ne permettant pas de reconstituer un seul vase. Le 
verre en est excessivement fin et décoré de filets ou de sortes de boutons en 
relief, ou encore de gaufrures; ily a aussi des morceaux en forme de petites 
anses rubannées, élégamment repliées ; d'autres, tubulaires, fermés d'un bout 
et s'évasant dé l'autre: de petits pieds de coupes circulaires ; enfin un fragment 
assez curieux : c'est une moilié de bague dont le chaton affecte la forme d'nn 
nœud (fig. 3, n° 4). 

Je ne mentionne que pour mémoire les monnaies. Elles sont en bronze, très 
peu nombreuses et en si mauvais état qu'il est impossible de rien en lirer. La 
seule où lon puisse reconnaitre quelque chose est une petite monnaie des 
Croisés, d'un type très rare, parail-i], mais qui n'est malheureusement pas en- 
tière. M. Jean Babelon, attaché au Cabinet des médailles, à l'examen de qui elle 
a été soumise, a bien voulu m'en faire tenir la deseription suivante, complétée 
par l'exemplaire du Cabinet des médailles : 


T. V. R. R. L S. entre deux grénetis. La Tour-David surmontée de ses deux guettes, 
accostée de deux besants. 

p 54 D. A. V. I. T. entre deux grénetis, Etoile A huit rais. 

Cette monnaie a été frappée à Jérusalem par Guy de Lusignan. Cousinéry l'a publiée 
pour la première fois. Pour plus amples détails, voyez G. SCHLUMBERGER, Numisma- 
tique de l'Orient latin, pp. 88-89. 
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L'argent est représenté par un petit étui cylindrique orné, autant qu'on en 
peut juger, de dessins géométriques et peut-être de lettres arabes (fig. #, 0). Il a 
environ 0 m. 03 de long et est muni de deux bélières permettant de le sus- 
pendre. C'est le type de ces petites amulettes que l'on appelle « étuis à Coran ». 
L'intérieur de celui-ci était vide, 

Le fer s'est rencontré sous les formes d'un gros anneau et d'une lame de 
couteau percée d'un trou. 

Enfin, оп а trouvé une cornaline taillée en ovale mais non gravée, 

Tout en travaillant à la fouille que je viens de décrire, j'avais fail exécuter 
quelques sondages sur d'autres points du tell. D'abord à mi-cóte, sur le (lanc 
méridional — on alla jusqu'au roe sans résultat autrement intéressant — puis, 
au sommet, dans la cour mème du Neby qui était pavée de grandes dalles ; on les 
enleva sur une surface de 2 mètres carrés et on trouva, juste au-dessous, une 
seconde couche de dalles semblables et, ensuite, le roc à 0 m. 50 environ. Un 
autre sondage, opéré dans la partie nord du sommet du tell, à quelques mètres 
du Neby, dans une bâtisse servant aujourd'hui d'étable, ne 
donna rien. On y atteignit également le roc à moins de 
Om. 50, 

Sur le flane sud du tell, un peu au-dessous du Neby, 
je fis vider une ancienne citerne remplie de débris de toutes 
sortes : tambour de colonne, stèle arabe de basse époque, ete. 
L'ouverture de la citerne est bordée de gros blocs bien tail- 

FA. lés; sur l'un d'eux est gravée une grande croix a double 

branche du type dit croix patriarcale (fig. 6 bis); ce bloe a 

dû faire partie d'un montant de porte: peut-être provient-il du palais ou de 

la maison du patriarche latin de Tyr M, Lorsqu'il fut réemployé, plus tard, 

dans la construction de la citerne de Ma'choúq, on ne se préoccupa point de la 
croix qui se présente maintenant dans la posilion couchée, 





i Tyr était en effet, comme on le sait, le laume de Tyr, le fameux patriarche et histo- 
siège du patriarcat latin pendant les Croj- rien. 
sades; inutile de rappeler le nom de Guil- 
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I1 


NÉCROPOLE D'EL-AOUATIX. 


Comme toute ville antique, Tyr et Palétyr avaient certainement leurs né- 
cropoles, nécropoles importantes qui devaient contenir, sans doute, comme 
celles de Sidon, les tombeaux de la dynastie royale. Ces tombeaux n'ont pas 
encore élé retrouvés, car, bien entendu, on ne saurail prendre au sérieux la dé- 
nomination de « tombeau d'Hiram » donnée indûment dès 1833 au monument 
funéraire, d'ailleurs très intéressant, qu'on montre sous ce nom, à 2 heures au 
sud-est de Tyr. 

Il y a bien, à 800 métres à l'est de Ma'choüq, une curieuse nécropole, 
d'époque indéterminée, connue sous le nom de el-Aouatin, Renan en avail in- 
diqué tout V’interet. J'aurais voulu en reprendre l'exploration, mais je ne pus 
mettre ee projet à exéculion dans cette premiere campagne. 

Je dus me borner, pour cette année, à examiner ee que Renan appelle de 
« vastes hypogées à ciel ouvert dont les plafonds se seraient effondrés »; je 
cherchai aussi dans la « vallée des figuiers » la sculpture ayant l'apparence 
d'un « Bon Pasteur » qu'il y signale ; je ne pus la retrouver, non plus qu'une 
autre sculpture que M. Rizcallah Nour avait remarquée autrefois dans un des 
hypogées effondrés et que nous y avons vainement cherchée, I est possible 
que les ouvriers qui exploitent actuellement en carrière les resles de cette né- 
cropole aient détruit ces sculptures. 

Dans le sol rocheux qui s'étend au pied mème de la colline, on voit de nom- 
breuses ouvertures carrées envahies par la végétation; ce sont, apparemment, 
les puits d'accès de caveaux analogues à ceux des autres nécropoles de la cote 
phénicienne. Je me proposais d'en dégager quelques-unes, mais je n'èn eus pas 
le loisir, ayant voulu, au préalable, tirer au clair ce que signifiait une certaine 
arète de rocher taillé, affleurant le sol et tournant à angle droit. On mil à nu 
un grand bassin carré de 4 mètres sur 2 m. 82, ayant, à 0 m. 30 du sol, un 
rebord large de 0 m. 40 environ et, du côté nord-est, au centre, une rigole. La 
profondeur du bassin est de 1 m. 95; sur le côté sud-est il y a, dans le fond, 
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une cavité en partie cirenlaire de 0 m. 75 environ de diamètre et de Ò m. 35 de 
profondeur. Le tout est cimenté avec soin. 

On recueillit, en pratiquant cette fouille, une grande quantité de poteries 
en Terre rose épaisse, à stries horizontales; on y trouva aussi quelques frag- 
ments ide vases en. terre brune trés fine el vernissée, une jolie lampe ornée de 
motifs géométriques (fig. 4. Ah), etenfin un second exemplaire d'anse à inseriplion 
phénicienne, malheureusement très fruste (0, Je suppose que lous ces débris 
proviennent de quelque fouille elandestine qui a dà étre opérée il y à nombre 
d'années dans les tombes à puits avoisinantes. 

Des difficultés matérielles imanque de contremaitre, isolement de Vendroit, 
difficulté du ravitaillement pour les ouvriers, ete.) m'empeécherent de pous- 
ser plus avant les travaux en ce lien. 


Ш 


Fores a [INEL Ei- Amam. 


Te reportat alors tout mon effort sur un autre point situé à 1 heure et demie dans 
lest de Tyr et qui nous avait paru intéresssant lorsque nous y étions passés, 
le capitaino de la Bassetióre el moi, lors d'une exploration en compagnie du 
propriétaire de toute cette région, le Cheikh Hadj Hassan Rouz. Cet endroit se 
trouve 4 600 méótres environ dans l'est de Bourdj Chemalé ot n'a jamais élé 
fouillé, ni mème signalé. Les habitants de Dourdj Chemale l'appellent Djel el 
Amail: « plateau (?) de la colonne », à cause d'une sorte de pilier à rainure, 
haut de 1 m. 95, qui se dresse au sud-est du plateau, 

C'est au pied de ce pilier que je fis commencer toul d'abord le travail sous 
la direction avisée ot intelligente de M, Selim Mady que je regrette bien d'avoir 
' pilier s'enfoneait très 
pou en lerre; un gros bloc taillé lui servait do base. Du côté opposé à la 
es de pierres bien 
sa 0 m. 65 de profondeur: ee 
une longueur de 2 metres, puis 


eu si peu de temps auprès de moi, Òn constata que li 


rainure on dégagea une sorte de soubassemenl de 2 assig 
parties el eimentées, reposant sur le roc qui i 


soubassement se dirige d'abord vers l'ouest sur 


!! Voir supra, p. 8. 
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vers le sud sur une longueur de 5 metres environ. Ce pilier parait done avoir 
fait partie d'une sorte de construction qui aurait disparu et dont il ne reste 
que les soubassements. Ce n'est peut-être qu'un montant de pressoir comme 
ses congénères décrits par Renan. 

A quelques mètres de là, au sud-ouest, on. mil au jour une sorte de grotte 
dont L'entrée était murée et cimentée. On l'ouvrit, on la vida et on s'aperçut 
qu'elle était entierement enduite d'un ciment assez fin. A l'extrémité nord, au 
sommet, s'ouvre un trou circulaire. Nous le fimes déblayer et on constata que 
là grotte était tout sim- 
plement un silo mesu- 4 
rant 3 m. 20 sur 2 m. 70. : 










3 ESE e 








< B 
L'ouverture supérieure ,. = єр 
- . * с. " 3 ттүү = = ^ X 

sorvait à v jeter le grain, ee = =) io 
` . , e E) = = 1 * 
Un peu à l'ouest de. “pl E a c 
^ B Е г. 
ce silo, une autre tran- 02/0 5 т; : 





chée dégagea un groupe — ,5 
de cing fosses rectan- — * 
gulaires continues, tail f 
lées à méme le roc, à. ¿4% 
eielouverl. Bordéescha- — 677 
cune d'une feuillure sur 

trois de leurs côtés, 

elles sont disposées à l'inverse l'une de l'autre. TL est possible que cette dispo- 
sition corresponde à la position tete-béche des corps qu'elles devaient rece- 


Lar“. + 


Кш. 7. 


voir. M. Rizcallah Nour m'en a fait un eroquis que je donne ci-dessus (fig. 7). 

La terre remplissant ces cuves contenait quelques débris d'ossements et de 
terre cuite (anses de forme phénicienne), mais le tout en miettes; elles 
avaient certainement été violées antérieurement. 

А un peu plus de 3 metres, toujours vers l'ouest, on pratiqua une nouvelle 
tranchée qui révéla l'existence d'un important hypogée souterrain. On у 
accède par un escalier de dix marches descendant entre deux parois de belles 
pierres de tailles régulièrement assemblées, Arrivé ainsi au bas de l'escalier, on 
trouve un palier d'environ 2 mètres de long formant corridor, de niveau avec 
le sol de l'hypogée. On a alors devant soi une grande porte faite de deux mon- 





` 
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tants en forme de pilastres, décorés de peinture à fresques : motifs géométriques 
(crosses) el végétaux. Le linleau qui les surmonte semble avoir pour fonction 
de soutenir une partie du rocher taillé en cintre (PI. II, A). 

L'hypogée était entièrement rempli de terre, de débris de plafond et de 
parois effondrés, ef méme d'une espèce de tuf éboulé. Il fallut d'abord 
procéder à un déblaiement long 
el minulieux. Après quoi, on se 
lrouva dans une grande salle de 
4 m. 70 de long sur 3 m. 40 de 
large, la salle A. Elle donnait ac- 
cès à six petites chambres lale- 
rales, ou plutot grands locali (3 de 
chaque cótéj, avant chacun envi- 
ron 2 m. 50 de long sur 0 m. 93 
de large. Sur là paroi du fond 
s'ouvraient deux pièces (B et C), 
dont l'une (B) à. 5 m, 30 de long 
sur 2 m. 20 de large et l'autre (С) 
» m. 30 de long sur I m. 90 de 
large (fig. 8). 

La pièce B contenait trois 





grands sarcophages en pierre dure 
du pays, munis encore de leurs couvercles : un à dos d'âne et deux arrondis W: 
leurs flancs avaient dò êlre percés au temps jadis par quelques fouilleurs clan- 
destins. 
_Devant ces sarcophages, el perpendiculairement à ceux-ci, se trouve une 
petite fosse de 1 m. 50 de long creusée dans le sol de tuf. 

Dans la pièce C il n'y avait pas de sarcophages, mais seulement deux 
losses creusées dans le sol et, dans la paroi séparant C de B, deux petits trous 
carrés el une sorte de niche (peut-être pour une statuette ?). 

Enfin, trois des loculi (D, H, 1) contenaient chacun une fosse analogue à 
celles de B et de €; les trois autres men contenaient pas. Les six loculi et les 


0n. pense généralement que cette différence dans la forme des couvercles répond à la dif- 
ference de sexe des défunts. 


(apnae sapi din uw айди үйү айн жии Йй a dS 


Du ht Tal air sain 1 


"еыпүпшә хп ашайт of vw Hl) 


IDN hu Lulu a ати. = "A 
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deux pièces du fond sont laillés dans le tuf nu et voútés, Seule la salle cen- 
trale (A) avait un plafond plal et des parois lisses: le tout est revêtu d'une 
première couche de mortier posée sur le nf et servant de support à un enduit 
plus fin et blanchâtre sur lequel on a appliqué une riche décoration de pein- 
tures à fresque da tons chauds el variés. 

Le sol, ainsi que celui du palier qui donne accès à l'hypogée, est soigneu- 
sement nivelé, recouvert de ciment lin et peint en rouge vermillon. Au centre 
dé la pièce on avait encastré, dans le sol, un gros bloc carré, orné de peintures 
à dessins géométriques sur ses quatre côtés. Peut-être était-ce le soubassement 
d'un autel? Nous fimes enlever Le ciment qui lassujetlissait pour nous assurer 
qu'il ne bouchail pas l'orifice d'un puits quelconque. 

Tout autour de la salle A règne une banquette d'environ 0 m. 30 de haut 
sur 0 m. 38 de large; elle est décorée d'un dessin géométrique curviligne, en 
brun violet sur fond crème. Au-dessus, sur les parois mêmes de la pièce, dans 
les intervalles séparant les ouvertures des loculi, le décor consiste en roseaux 
et en grands arbres vert foncé, chargés de fruits de couleur jaune, rouge, 
orange (citrons ? pornmes ? oranges ?). Les bales carrées qui donnent accès aux 
loculi et aux. pieces du fond sont surmonties d'élégantes guirlandes vertes, 
rouges où jaunes, suspendues par des bandelettes de tons divers, le tout simu- 
lant une décoration de linteau (PL H B). 

A la partie supérieure des parois, on voil une grande frise courant toul 
le long et contenant un amoncellement de fruits, de fleurs el de feuillages au 
milieu desquels passe un large ruban mullicolore qui se noue aux angles de la 
piece en une sorte de rosace à qualre branches, Sur la paroi du fond — au 
centre de la frise, — en face de l'entrée, on distingue un lapin, de profil a 
droite, en train de brouter. 

Les fresques du plafond sont encore plus remarquables que celles des 
paruis, C'est d'abord un encadrement général composé d'une large bande, 
d'environ 0 m. 30, consistant en une grosse lorsade dont les spires, allernalive- 
ment blanches et rouges, se délachent sur un fond vert; cette torsade est 
bordée, de chaque còté, par un filet ou listel rouge. Puis, à l'intérieur de 
ce premier encadrement, un second est formé par une guirlande de petites 
feuilles lancéolées. Le champ du plafond se subdivise en quatre compartiments 
symélriques, séparés les uns des autres par le mème motif de guirlande. 


Simm, — ШІ. 3 
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Au centre, il devait y avoir un grand médaillon circulaire recoupant l'intersec- 
tion des quatre compartiments, I a disparu dans éboulement de toute la partie 
sud de l'hypogée: il n'en reste plus que la moilié de l'encadrement, formé tou- 
jours par la méme guirlande de petites feuilles laneéolées. Deux des comparti- 
ments ont été également détruits (ceux du sud). Dans les deux qui ont été 
épargnés on voit un semis de fleurs rouges aux feuilles jaunes, Jelées en tous 
sens avec goût et naturel, Parmi ces fleurs l'artiste a peint divers oiseaux qu'un 
spécialiste pourrait proba- 
blement identifier, car ils 
sonl exécutés avec beau- 
coup de soin et de réa- 
lisme; chaque comparti- 
ment contient deux gros 
oiseaux (dont l'un semble 
ètre une perdrix) et quatre 
pelits. Aucun d'eux n'est 
figuré volant (Pl. MI, A 
et Bi. 

Aux quatre angles du 
plafond sont, ou étaient. 
représentés en bustes les 
qualre Vents personniliés : 
dans langle nord-ouest, 





un jeune homme imberbe, 


Fre, к 


vu de profil, la tète ceinte 
d'une couronne de feuillage, souffle à pleines joues un vent de couleur bleue. 
Le buste peint à l'angle nord-est parait èlre celui dun adolescent: il a les 
cheveux courts, noirs et non frisés. ne porte pas de couronne et le vent qu'il 
soufile est rouge. Le buste de l'angle sud-ouest est еп (гор mauvais lal pour 
qu'on puisse le juger el le décrire. Quant à celui du sud-est, il n'en reste plus 
trace, 
Тоше Іа terre retirée des sarcophages et des fosses ful criblée avec soin 
dans la grotte mème. Ön y recueillit un grand nombre de fragments de petites 
lampes en terre cuite el une quinzaine de lampes intacles, de forme ronde ou 


1, Ill. 


SYIIA. 19422, 





ilis Thjel id Ard, 


Ком ея 


них poi Lares 


= Fouilles le Hl Amul 


А. 


Hy quee aux. peinbires cangle nord-ouest s, 


(«нан н ратом. 
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allongée, avec on sans anse, de couleur noire ou rouge |. Quelques-unes 
sont sans aucune ornementalion : d'autres ont un décor géométrique, ou vé- 
gélal, ou animal (lie. 9, b, e, d\; enlin certaines sont ornées de sujets érotiques 
ou mythologiques. La plus intéressante montre un dieu Pan, cornu, la nébride 
flottante: il tient à deux mains. verticalement, un bâton et marche de profil á 
droite @ (fig. 9, a). On trouva aussi une 







quantité de fragments de poteries de toutes 
sortes : terre épaisse recouverle dun 


engobe verdàtre: terre fine rouge brique 


Еш, 10, 


irès cuile: cols d'amphores avec anses allongées, attachées au haut des 
cols 8; goulots de cruches ornés de baguettes rondes en relief (fig. 10, n" 1 et 2); 
fragment d'un pithos (?) avec décor en relief el incisé qui semble remonter à 
une époque assez ancienne (fig. 10, n" 3), des fonds de xases à dessins en spirale ; 
des vasos á stries horizontales (fig. 11, d) avec une seule anse el un fond sans 
base stable: d'autres également à stries et à une anse, mais d'une forme plus 
trapue et plus arrondie, reposant sur une petite base en saillie. Enfin, une 
anse rhodienne dont le timbre est en moins beaux caractères que celui de l'anse 
de Ma'chodq. II se compose de trois lignes ayant quelque peu souffert(fig. 12) : 
on x reconnait, à la seconde ligne, le nom de Tipózoños au génitif, probablement 
précédé à la première ligne du litre religieux [êr tegio 5 dont il ne reste que le 


ШІ Cf. les lampes trouvées û Saida par ("1 CF. les anses iéerites pir M. CosrENAU 
Renan, Mission, p. 490 el pl. XXIV. dans Syría, 1920, p. 138, fig. 41, d. 


\® Le dessous est manqué d'un à. 
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sigma final. A la 3* ligne on lit le nom du mois rhodien de 4x [io2...] 9. 


Beaucoup dé poteries élaient couvertes d'une matière blanchátre cristal- 


lisée, surtout les goulots d’amphores. Dans les sarcophages, on recueillit plu- 


apeurs morceaux de celle maliere qui ressemble à de l'alun 9. 


Les os, que l'on trouva pèle-mèle avec la terre et les poteries, étaient brisés 


et de couleur verte comme ceux que décrit Renan Y. Peut-ètre avons-nous là 





effet de quelques ingrédients chimiques destinés à préserver les cadavres 


pendant un certain temps. 


П v avail aussi beaucoup de fragments de plomb, ainsi que de grands clous 


en fer d'au moins 15 centimètres de long, dont plusieurs à très grosse tèle: ils 


prov ionnentl vraisemblablement de sarcophages en bots qui ont été détruits. 


IN NM. Clermont-Ganneau, auquel je dois Та 
lecture de celle anse, ajoule : « Ce nom de 
Timorodos se trouve à plusieurs reprises sur 
les anses rhodiennes, parfois avec la variante 
orthographique Tiunupesöes, бейе dernière 
forme apparail comme celle do nom d'un 
hiereus, prelre du Soleil à Rhodes (C. I. G., 
561271; sur plusieurs exemplaires Tes noms de 
mois varient, ef. Devant, op, cie, p. 144, 
ar 253, 254. Оп est autorisé à restituer ainsi 


lé n° 253 mutilé, de Dumont, laissé per Ini 
sans transcription ; 
Els" те] 
TIMOPOAO Y 
ПАМАМОТ, 

F Се Чой Мге іп шіше шайін» que celle 
qui est décrite par Renan (Mission, р. 450) 
comme une sorte de carbonate de magnésie, 

(H) Mbid., p. 445, 
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Les débris de verre élaient fort nombreux et de toules sortes, quelque- 
fois en verre épais. mais le plus souvent en verre excessivement fin. Plu- 
siours vases sont encore 
entiers: is sont de divers 
types (fig. 13) el rentrent 
dans les catégories déjà 
connues par les trouvailles 
de Renan & Tortose, Dje- 
beil et Saïda (M, 

Tous les bijoux que de- 
vaient contenir les sarco- 





phages avaient probable- 
ment été enlevés par les violaleurs de l'hypogée; nous ne trouvames que 


quelques boutons en verre de différentes grosseurs el une jolie bague en 





ambre de 56 millimètres de pourtour intérieur. surmontée d'un lion ou d'un 


sphinx couché (fig: E a); elle était intacte, mais se brisa dans le trajet du 


retour à Tyr. 
Les monnaies avaient dü également tenter la cupidité des voleurs; nous ne 


it) Mission de Phénicie, pl. XXIII et texte, p. 488. 
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recucillimes qu'une demi-douzaine de pièces de bronze, en si mauvais бізі 
qu'il est. presque impossible de les identifier; tout au plus, sur l'une d'elles, 
distingue-t-on un palmièr. 

I v avail aussi de petites lles de clous, ou plulot de-pointes en bronze dont 
plusieurs sont encore en place dans le mur au-dessus de la porte de C. sous la 
guirlande peinte. Éluient-ce, comme le suppose M. Selim Mady, les clous avant 
servi à fixer quelque titulus donnant les noms des défunts ? On pourrait. penser 
aussi à d'anciennes pointes ayant servi à attacher une portière ou une natte 
masquant les fosses funéraires et donnant ainsi aux baies carrées l'apparence 
complète de portes de maisons ? 

En résumé, dans sòn étal actuel, notre hypogée donne l'impression d'un 
sépulcre plus ancien, originairement bullé dans le roe nu. On devait y accéder 
par une ouverture légérement cintrée dont le sommet est encore visible au- 
dessus du linteau actuel. La distribution générale intérieure pouvait ètre sensi- 
blement la mème qu'aujourd'hui, mais letuf rocheux dans lequel l'ensemble 
avail été creusé élait alors partout à nu, comme d'habitude dans les anciens 
tombeaux analogues. 

Plus tard, à un moment donné, el dans des conditions que nous ignorons, 
le propriétaire de ce sépulere — qui était sans doute un sépulere de famille — 
fit procéder à une réfection générale de tout l'hypogée pour le mettre au goût 
du jour. En premier lieu il fil construire, en appareil soigné, devant l'entrée, un 
couloir d'accès dans lequel on descendait par un escalier de dix marches. On 
oblenait ainsi — artificiellement — une disposition tout à fait conforme à celles 
des caveaux de la catégorie n* 3 de Renan (caveaux à escaliers). D'autre parl, 
sous le cintre même de Pentróe primitive, on érigea une belle porle avec lin- 
teau et montants. 

Cela fait, l'entrée et toute la grande salle furent revétues de l'enduil destiné 
à recevoir la décoration peinte décrite plus haut, Cette. décoration, exéeutée 
avec beaucoup de дой! el de minutie, rappelle les peintures romaines de 
certaines villas du Palalin. Elles me paraissent plus fines el plus soignées que 


celles des caveaux funéraires de Satila qu'a publiées le docteur Contenau |", et 


i^ Syria, 1920, pl. XIV, XV et fig. 94. Je ne donnée et les peintures ayant maintenant 
parle pas des grotles peintes que citen! Renan completement. disparu. 


el Vogüé, aucune reproduction n'en avant èls 


MISSION ARCHEOLOGIQUE A TYR 23 


je serais tentée de les faire remonler un peu plus haut. Le grand intérét de ces 
peintures réside dans leur excellent tal de consery ation qui permet de juger la 
richesse de la. palette de l'arlisle, 

l'aurais voulu faire détacher ce beau plafond pour le transporter à Beyrouth, 
à l'abri des intempéries et des humains malfaisanls. Le manque d'ouvriers ta- 
pables d'entreprendre un travail aussi délical m’obligen à y renoncer pour le 
moment et je me contentai de faire murer la grolle. 

A une distance de 3 mètres à l'ouest de la porte de Vhypogée aux peintures, 
on lomba sur une fossé funéraire isolée, creusée dans le roe ; elle est du méme 
type que celles dont on avail rencontré tout un groupe à une distance sensible- 
ment égale du cólé est; seulement elle est beaucoup plus petile (1,30 x 0,36). 
Elle était intacte et fermée par (rois gròsses pierres cimentées qu'on enleva non 
sans difficulté. Elle était remplie de terre meuble dans laquelle on trouva, avee 
quelques débris d'os réduits en poussière, des fragments de verreries et de 
poteries; un vase entier de terre cuite pale, en forme de carafe (fig. LL b), con- 
tenant des grains de blé mêlés à de la lerre; puis un petit anneau, formé d'un 
simple fil d'or dont les deux extrémités sonl agrafées ensemble ; ce devail 
ètre une minuscule boucle d'oreille, celle de lu petite fille enterrée dans 
celle cuve. Enfin, on y recueillit une petite monnaie d'argent au nom de Сага- 
calla (0, ee quí fournil un indice chronologique. 

On peut se demander si celte fosse taillée dans le roc el, en quelque sorte, 
symétrique du groupe extérieur des cinq losses de Vest, n'avait pas, ainsi que 
celles-ci. un rapport queleonque avec l'hypogée siluée au centre, Ce dernier — 
caveau familial aménagé par le. propriétaire dans son domaine agricole — 
Чай apparemment réservé à la familie proprement dite. Au contraire, les 
fosses creusées à droile el à gauche de l'hypogée auraient été occupées, suivant 
l'habitude antique, par des personnes appartenant à l'entourage ou à la domes- 
licité du propriétaire agricole. 


i8 M. Jean. Babelon 3 e l'obligeunce d'iden- hastè et s'appuyant sur wi bomer., Au devil, 
б ег celie monnale en In comparant à un tête de l'empereur avec la légende Antoninus 
exemplaire identique, mals en. meilleur. état, Pius; Aug.; cf. Gonen, Description historique 
iui se lrouve au Cabiuel des Mélalllos. En des monnaies frappées sous l'empire romain. 
voici la deseriplion : Vénus Vielrix debout à Caracalla, п” 606. 


gauche, tenant une petite Vieloire el uno 
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L'exploration du plateau de Djel el 'Amad se continua d'abord vers l'ouest, 
puis vers le nord. On y pratiqua au total 31 sondages, dont 23 ne donnèrent 
rien. 

La tranchée le plus au nord do plateau, à quelque. 1.500. métres de l'hy- 
pogée aux peintures, donna des résultats intéressants. On se trouva, & 0 m. 60 
de la surface du sol, devant une paroi de rocher taillée verticalement, dans la- 
quelle s'ouvraient deux entrées de tombes creusées côte à côte et encore fer- 
mées chacune par une grande dalle scellée dans la feuillure encadrant louver- 
lure large de 0 m. 61 sur 0 m. 98 de haut. Nous fimes enlever ces dalles el 
nous vies deux sorles de fours pénétrant obliquement dans le roc sur une lon- 
gueur de 2 m. ^U. Les deux fours diminuent graduellement de hauteur et sur- 
tout de largeur, À l'entrée, les dimensions sont de O m. 98 de haut et de 1 m. 17 
de large; au fond elles se réduisent à Ü m. 85 de haut et 0 m. 90 de 
large. 

L'intérieur était entièrement rempli d'une terre brune très fine qu'on retira 
avec précaution et qu'on passa au tamis. Elle contenait de nombreuses 
perles de verre de formes et de couleurs diverses : 32 longues el verdátres ; 
32 rondes el bleues (fig. 13, g): 12 plates et bleu foncé (1) : ô en forme de 
coquilles et de couleur jaune (f; une grande à pans coupés, verle (k); une autre, 
ovale, également verle/e); 3 grosses rondes, avec traces d'incrustalions(j) : des 
boutons en verre, une pointe de fleche en bois noir avee de pelits cercles inci- 
sés se détachant en blanc, une sorte de petil cachel en verre sombre avec traces 
d'inerustations mais sans aucune gravure (d); un petil eylindre en pîle de 
verre avec décor on relief se détachant en bleu sur fond marron (һу; ип 
joli pendentif en. verre de couleur jaune, ayant la forme d'une médaille munie 
d'une bélière de suspension (e) — sur l'une des faces est imprimé, en relief, 
un lion !"! marchant à gauche, surmonté d'un petit croissant = ; enfin, une 
toute petite clochette en bronze (^) et une belle boucle d'oreille en or massif (1). 

On y trouva aussi beaucoup de fragments de verre irisé et 5 vases de terre 
cuite très pale, à deux anses eli stries horizontales, differant légèrement chacun 
l'un de l'autre, tout en étant du. méme type (fig. 11, a, ¢). 

En outre, on recueillit, dans les deux tombes, une quarantaine de monnaies 


1} C'est peulditre le signe du zodinque Inctiqne; cf. certaines tesséres palmyréniennes 
ayant ici un caractére astrologique el prophy- similaires en terre culla. 
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de bronze en plus ou moins bon étal, la majeure parlie an nom de Cons- 
tance I, ce qui nous reporlerait pour Füge des dernières sépullures au 
v* siecle de nolre ére. Parmi les monnaies il v a une pièce de bronze percée 
qui a servi d'amuletle (fig. 14). M. R. Dassiud nous communique à son sujet la 


nole suivante : 


Cette monnaie nabatéenne est d'un type nouveau. Elle parait porter de part el 
d'autre à peu presle méme sujel : femme vue à mi-corps levant une main dans laquelle 
elle tient un objet indistinct. Le droit est peu net, ce que nous appelons le revers est 
mieux conservé. Devant In femme à mi-corps, dans le 
champ, en bas, une plante. Derrière la femme, on lit sans 
hésitation, en caractères nubaléens : noce. 

| s'agit évidemment de la reine Shagilat, Malheureuse- 

ment. l'absence de légende au droit (le coin a porté en de- 
hors du lan)ne permet pas de choisir entre les deux reines Fus. M. 
nabaléennes que nous savons avoir portè le nom de Shaqilat. 
Toutefois, si l'on tient comple du soin relatif avec lequel Ia monnaie a éle gravee, si l'on 
remarque aussi que le molif de la femme, la main levée, se rattache auw type qui apr 
parait sur les monnaies d Arétas IV i, on peut supposer qu'il s'agit de la plus ancienne 
Shaqilat, la sceur el seconde femme d'Arélas IV 6. 





Toute la surface du plateau de Djel el-Amad présente des entailles exci- 
sérs dons le roc afflenrant, entailles qui sont autant d'indices archéologiques; 
de même, les (lancs nord-ouest et sud où il y а certainement de nombreux 
tombeaux. D'autre part, sur un autre plateau qui est en face, à Vest, on voil 
également le roc taillé et mème une sorte de gite de meule, Ce plateau s'appelle 
u Deir Mantara » (Couvent de l'Observatoire), nom qui semble indiquer une 
situation stratégique importante, Les gens du pays racontent qu'on y a trouvé, 
il y a longtemps, une grolle contenant douze statuelles de marbre (2). 

Enfin, de l'autre côté de Djel el Amad — an sud-ouest — au pied de 
Bourdj Qiblé, au ben dit “Aín Djedeidé, on voil aussi des rochers taillés el 
même une curieuse sculpture surmontant une entrée de grolte. Elle est mal- 
heureusement tris frustez on y distingue seulement un éencadrement rectangu- 


laire formé de tresses M, 


(t Б. саза». Numismalique des rois de Na- паз Че colle Shagllat, ibid., p. 31 el suiv. 
batène, pl. H. (21 An contre devall se trouver le motif 
ei ido, q. 16 du tir. à parl. Sur lès mon- déeril par Guknis. (Galilée, M, p 236) 


Santa. = Hi. i 
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En somme, la région entière qui se trouve entre Bourdj Chemalé et Bourdj 
Qiblé mériterail d'ètre fouillée méthodiquement. I est presque certain quon y 
trouverait d'autres tombeaux analogues à l'hypogée aux. peintures de Djel el- 
'Amad. On peut espérer aussi y rencontrer des sépullures plus anciennes et pu- 
rement phéniciennes, non réulilisées à l'époque romaine. 


DEXVSE LE Lasseun. 
(A suivre.) 


s L'imaze d'un. berger debout; à «3 droite el à piede est un animal, actuellement (rès dé- 
sa gauche, leois tåles ide béliers sonl figurées gradlé, qui est probablement un mouton, n 


entourées chacune d'une couronné; à se& 


SUR LA 
DISSÉMINATION GÉOGRAPHIQUE DU NOM DE PEUPLE 
DANS LE MONDE ÉGÉO-ASIANIQUE 


FAR 


RAYMOND WEILL. 


Nous avons essayé, récemment'!, de montrer qu' étanl donnée la construc- 
tion fréquente des noms de peuples égéo-asianiques avec la désinence 
ethnique -2999:, -ATOE anatolien, -asha des transcriptions hieroglyphiques 
égyptiennes, ou 7vós, ena des hiéroglyphes, pour retrouver un nom asianique 
en grec ou en lalin, nous avions toule liberté de prendre l'asianique tel que 
nous l'avions, ou bien de lalléger de la désinence ethnique avec laquelle 
il peut nous apparaitre, ou hien au contraire de supposer sa forme simple 
enrichie de ce suffixe elhinique, -7»áz ou -2509z. Le mémoire ot ces considé- 
ralions sont utilisées étail en cours d'impression lorsque nous avons aperçu 
que si l'on effectuait Ia suppression de Vethnique dans Vasianique Aerkisha du 
texte hiéroglyphique de Ramsès I, la forme radicale restante était iden- 
tique au nom de la Cilicie, Kotxto. Hl nous a été possible de signaler le fait 
en une brève addition à l'article %; sans doute y aura-l-il utilité à ce que nous 
y revenions pour l'examiner plus completement. 

Notons, tout d'abord, que la « séparabilité » facultative de la désinence 
elhnique, dans les noms égéo-asiantques, a déjà été indiquée par Petrie ™, à 
propos de celte équation А kaiou-lasha| (hiérogl.) — 'Nyatol qui nous occupail 
principalement, et dans l'esprit même où en dernier lieu nous l'avons posée, 


Dans le méme ordre d'observations, Maspero a signalé, dans les noms des 


it) Phéniciens, Egéens et Nellenes, ole,, dans (E) fh., p. 144. 
Syria, 11 (1921), voir surtoul pp. 132-134. |3) Perme, History, Ill, Sr éd., pp, 11-142, 
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transcriptions égyptiennes, le suflixe -ena, à. propos de Duiniou-na 1", el le sul- 
fixe -asha, à propos justement de ce. Kerki-sha "2 dont nous allons parler, mais 
seulement pour mettre en évidence le caractère asinnique de ces noms de peu- 
ples, et sans essayer de voir ce que la suppression de ces ethniques ferait 
apparaitre. Dans le cas de Aerki-sha tout particulièrement, il semble que nous 
ayons le droit d'ètre plus hardis, gràce à cette exceptionnelle et heureuse ci- 
constance que le nom, dans les textes égyptiens du Nouvel Empire, se ren- 
contre sous les deux formes, avec l'ethnique sha eb ú l'état simple sans. l'ethnique. 
Un document connu mentionne des esclaves de 12-1! ] , employés à 
« préparer la bière de Oedi pour Sa Majesté M». Ue Kirke, situé d'ailleurs « près 
de la mer », est. Kocxia de toute évidence, et l'on note encore à l'appui que 
la Qedi, dont les gens en question connaissent les industries, est très proba- 
blement la Cilicie méme. Or, que du premier nom on rapproche celui du 
AM Lure de la relation de guerre de Ramsés Il, il sera clair que les 
deux noms en sont un seul, la dernière forme résultant de l'adjonetion de l'eth- 
nijue -sha à la forme simple. Sans discussion, d'ailleurs, M. Müller admit et en- 
registra que les deux noms transcrivaient celui de la Cilieie l'un el l'autre 2%, 
Mais Je nom des hiéroglyphes se retrouve, en oulre, dans plusieurs noms 
grecs de situation géographique toute dillérente, Laissons de còté les identilica- 
tions avec Kashki, Kashkon des textes assyriens, ou Aiskisos de Cilicie, ou encore 
Casiotis , lous rapprochements qui procédent Пе се que, dans quelques-uns 
des exemplaires de la relation de Ramsès Il, au lieu de Kerkesha, on trouve un 
autre nom TT |, Keshhesh, écril assez différemment comme on voit, mais 
quelque peu analogue et qui semble tenir la place de Vautre. On est tenté 
de croire, nonobstant, que Keshkesh el Kerkesha ne sont point en relation 


ensemble et ne désignent point la même chose 7, ПІ est d'autant plus facile, 
I 


(i Masreno, Histoire, II, p. 360, п. 1. (i Perre (History, IM, 2 éd., pp. 40-50) les 
if) fh, po 389, п. 4. sépare netlement. Tout en. faisant de méme, 
(2) Anastasi 3, VIII, 1, 4 et Anastast 4, XVI, quant à ls natüre véritable et. originale des 
1. 9. deux noms, il importe de remarquer que les 
NM, Morven, Asien und Europa, p. 452; rédacteurs égyptiens, dans leurs tableaux des 
voir déjà Enwax, Aegvplen, p. 156. adversaires de Bamses I, enregistrent un nom 
MM, MOLLER, loc. cik, pp. 352, 155. ou bien l'autre, non les deux ensemble, ce qui 
|^ Masegno, Histoire, Il, p. 389, n. 4, donne parait indiquer que dans leur esprit, tout au 
la biblipgraphie ef incline vers le premier des moins, les deux expressions avaient méme 


rapprochements indiqués. sens el méme valeur. 
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ensuite, de reconnaitre Kashki ou Kiskisos en Keshkesh, comme on doit trés pro- 
bablement Ie faire, mais cela n'intéresse pas le nom égyptien en K-r-k, le seul 
dont nous nous oceupions, pour le moment, de chercher les traces. 

Il semble qu'on les trouve, dans l'orbe de la géographie grecque, aux deux 
extrémités opposées de l'Asie Mineure, en Troade où sont la ville de Gergis el 
le peuple des Gergithes 1, el à Kirkésion (Circesinm, Circesio, Circesso, Cercusio) 
sur VEuphrate, à son confluent avec le Khabour ©. Pour Kirkésion surtout, 
l'identité avec le nom égyptien est frappante; le mot transcrit Kerkesh exacte- 
ment de la méme manière que Kilikia transcrit Vhiéroglyphique de la forme 
simple Kerke. Mais cette constatation pose immédiatement la question de savoir 

par quel phénomène ce même nom de peuple se peut rencontrer ainsi — bor- 

nons-nous, pour la simplicilé et la sécurité des considérations, à la Cilicie mé- 
diterranéenne et au Circesium de la Haute Mésopotamie =Â en deux points dis- 
tants de 400 ou 500 kilomètres. 

Les migrations des peuples asianiques et leurs établissements lointains, 
dont on à de nombreux exemples vers la fin du deuxième millénaire, nous ont 
habitués à ne point nous étonner des fails de dispersion, d'essaimage ou de 
colonisation qui peuvenl, réels ou apparents, se présenter à nous dans le 
domaine de l'activité de ees peuples. Mais dans les limites relativement res- 
treintes du continent asiatique, où des motifs d'un caractère général peuvent 
déterminer quelque particularité du vocabulaire toponymique, il y a toujours 
lieu de nous demander si la reproduction à grande distance d'un nom de peuple 
ou de ville décèle forcément un déplacement de population, une parenté, une 
provenance humaine, et s'il n'est pas une cause simple qui a engendré le 
même nom de lieu, spontanément, en diverses localités d'un certain domaine. 
En ce qui concerne le nom que l'égyplien transerit. Kerhe, il semble que le phé- 
nomène soit de ce dernier ordre et que nous soyons en mesure de le saisir. 

Pour voir cela. mettons encore sous nos veux le nom d'un autre peuple 
des adversaires de Ramsès II, dans le mème récit de campagne dont nous 


(t) L'identité Tipyis-Kerkesh a été proposée avoir été découverte par Pere (History, M, 
par Brugsch, Les Gergithes de Troade sont de &4., пр. 49-0), Maspero, longtemps aupa- 
donnus des Grecs; voir Hérodote (V, 123; ravant, s'était occupé de celle place de l'Eu- 
УИ. 43) et. Strabon (XIII, p. 589) notamment. phrate pour combattre l'opinion ancienne de 

(ti Sirki d'aujourd'hui, L'identité de Ker- son identité avec Carchémis (De Carchemis ope 


kesha hiéroglyphique avec Kirkesion parait pidi situ, ete., 1872, p. 3 ot suiv.), 
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avons parlé plus haut. I s'agil de. Kerkemisha, « Carchémis », connu. d'autre 
côté par les mentions qui en sont faites dans les textes assyriens et dans la 
Bible, woss, et dont on s'accorde à reconnaitre que c'est ee point important. 
sur l'Euphrate, où le grand chemin de Syrie en Mésopotamie franchissait le 
fleuve M, à environ 300 kilomètres en amont de Circestum du Khabour. Or. 
juxtaposons les trois noms hiéroglyphiques du Nouvel Empire : 

USU] Anast. 3ct 4, la Cilicie; 

АҚТ іш-- relation de campagne de Ramsès Il, la Cilicie, ou bien 

UCirresium ; 

4h) 4 A № “ ш} JIA relalion de campagne de Ramsès I, Carchémis. 

Les deux pretniers sont identiques radicalement, nous l'avons expliqué. Le* 
troisième est diférent & coup sùr, mais on y retrouve ce mème élément Kerke- 
qui figure dans les autres, et dont l'invariabilité orthographique oblige presque 
à admettre que c'est un mème mot qui compose ainsi Le dernier nom et celui 
qui de précède, Quel est ee mot? Maspero, dés 1872, considérant le seul nom 
de: Carehénis, en a séparé l'élément initial, dans lequel il reconnaissait le sémi- 
lique. Aarko, « forleresse », le nom Kerkemisha se décomposant en « La Ferté- 
Misha », Vélément terminal étant le nom d'un dieu sans doute ©, D'après cela 
— la généralisalion est incontestablement légilime — Kerke serait « La Ferté » 
loul court, notant bien toujours que Aerke-sha, avec Vethnique, veul simple- 
ment dire « gens de Kerke ». 

« Forteresse », comme nom de lien, a certainement abondé i toute époque 
dans VAsie antérieure. En pays sémitique, rappelons El-Kerak, la forteresse 
qui joua un rôle si marquant dans l'histoire des Frances d'Outre-Jourdain au 
Moyen Age, connue de nos jours encore sous le même nom, que les Israélites 
de l'époque royale avaient transcrit Air-Moab. Dans la silualion de Carchémis 
et de Circesium de l'Euphrate, la même désignation étail tout aussi naturelle ; 
cos places importantes, aux gués ou aux bacs des grandes routes, étaient « for- 
leresses » par fonction essentielle, 

Lorsqu'il s'agit, non plus d'une ville, mais d'un pays d'une certaine étendue 
comme la. Cilicie, la méme désignation se comprend moins immédiatement, 
mais on conçoit qu'au stade original, le nom puisse provenir d'un Kerak quel- 


it) Maseeno, De Carchemis, ete., 1872, et it Masrkno, De Garchemis, ete, p. 48. 
Histoire, I, pp. 144, 398, 
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conque. De mème encore pour les Gergesiens de Canaan, enregistrés par la 
généalógie biblique Y, dans lesquels on a voulu, jadis (Rongé, Brugsch), 
retrouver Kerkesha de la relation de Ramsès TE Récemment, dans un tout diffé- 
rent esprit, Autran a exprimé l'avis que « les Girgasiens sont très probablement 
les Gergithes  »; Autran, comme on sail, pense retrouver les noms de tous 
les peuples de la famille cananéenne en Asie Mineure, où serait le berceau réel 
de ces peuples. Dans le eas du 6-r-g-5 biblique, s'aecuse bien le caractère inu- 
lile et dangereux de cette théorie, ce Gergesh étant le Kerke-sha hiéroglyphique 
exactement, un Kerak sémilique ancien, augmenté de l'ethnique asianique et 
recueilli, à l'époque israélite, sous cette forme. 


Il 


Un pareil phénomène de dispersion géographique se constate dans le cas 
de plusieurs autres noms de l'Asie Mineure. Pour nous borner à ceux qu'an 
trouve dans les documents égyptiens du Nouvel Empire, voici, dans la relation 


D 
grecque, de nombreuses villes de Pedasos, une où plusieurs places de ce nom 


de campagne de Ramsès H, Pidasa. à quoi correspondent, en géographie 


en Troude et au voisinage de la Propontide, une autre en Carie, une autre 
encore en Messenie; on est conduit en Grèce continentale, de mème, par le 
nom des Loukou rencontrés par Ramsès IH et, aprés lui, par Mineptah, et qui 
sont des Lyciens : car on connait, outre la Lycie et la Lycaonie classiques de la 
côte sud de la grande péninsule, une Lycie en Crète et une Lyeie en At 
tique, sans parler de ces autres Loukhi mentionnés en Syrie, vers Arados, dès 
le règne d'Aménothés IV . Le nom de Lycie cacherait-il, comme fait celui de 
Cilicie-Circesium, elc., que nous avons analysé, quelque désignation ou spécifi- 
calion géographique de caractère commun ? Cela serait le cas pour Pedasos, à 
en croire un scholiaste gree Waprés qui le nom aurait signifié « montagne » 
dans quelque langue du monde préhellénique '!, 


() Genése, X, 17 et XV, 21. Winckler, n° 28; Knudtzon, n° 38. 
it} Aurnan, Phéniciens, p. 72. Ib Bibliographie chez Maısreno, Histoire, 11, 
O) Correspondance de Tell El-Amarna ; р. 36$, п. 1. 
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П n'en est pas moins vrai, pour. Pedasos aussi bien. que pour. Lycie, que 
dés qu'un nom de eet ordre passe la mer Egée, cela rend le fail d'une 
migration réelle au moins probable. Un. pareil déplacement humain est attests, 
on se le rappelle, en ce qui concerne les Duinion ou Dainiou-na des « Peuples 
de la mer » de Ramsés Ill, Asianiques. certains, ilentiques par le nom à ces 
Danaens dont les Grecs savaient que leur ancétre était venu des plus lointains 
rivages. En mon précédent mémoire, j'ai er pouvoir noter, comme bien 
connu, que des Danone se rencontraient dans la région tyrienne au temps 
d'Aménothès IV 0; mais il paraltrait, en dernier lieu, que la lecture du cunci- 
forme est it rectifier & la place correspondante 9. Il. est. remarquable, par 
ailleurs, que Dainiou, ele., ne se soil poinl encore présenté, soit chez les géo- 
graphes, soit dans les inscriptions, dans tout le domaine égéo-asianique M, 

Méme lacuue documentaire, pourrail-on croire, dans le cas des Akaion-asha 
rencontrés par Mineplah dans les rangs de ses adversaires. Le nom de cos 
Asianiques tres probables est eclui mème des deheens —la désinence ethoique 
suppriméc comme il y a lieu de le faire — et j'ai longuement expliqué que les 
Achéens primilifs du lPéloponèse, de beaucoup antérieurs aux occupants hel- 
lènes qui prirent leur nom, faisaient sans doute partie de ces populations 
lyciennes et cariennes qui sont la plus ancienne couche qu'on retrouve en 
Grèce M, Les Achéens autochtones, en Asie Mineure, nv ontils point laissé 
leur trace? Si fait. M. Rob. Eisler, m écrivant au sujet du précédent mémoire, 
me signale notamment que les Grecs connaissaient des Achéens barbares rive- 
rains du Pont-Euxin; il ett été possible, dit M. Eisler très justement, d'en 
faire argument pour ln thèse de Vasianismo des Achéens primitifs, et. déjà 


Brugsch Tavait entrevu. 


i Phéeniciens, Byéens et Hellénes, ele,, dans que [ous les inlesprótaleurs, jusqu'à ee jour, 
Syria, M (1921), p. 129, avec renvoi à la cor- luisaient benir le -pa final au mol suivant. 
respondance de Tell El-Amarna ; Winckler, P Bappelons, à ee sujet, que gulis Chablis а 
n^ 154 el Enudtzon, n* 451. rapproché les Dels des documents égyp- 

2) D'après uoc communication directe de liens, des Dauniens d'Halie (voir surtout 
M. Hob, Eisler, qui veut. bien. m'apprendre l'line, HT, 13, 103. 
que dans 1a leltre précilée, Forrer eroit devoir i! Loc. cil., dans Syria, ll, voir pp. 132-141. 


lire : « le roi de Danounapa est mort », alors 
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Du point de vue de l'histoire de l'Égypte et du bassin méditerranéen, il ne 
faudrait point croire qu'il se dégage de tout ce qui précède une conclusion cer- 
laine, touchant la détermination du pays d'origine de tel ou tel des clans asia- 
tiques ou égéens connus des annalistes de Ramsès IL de Mineptah et de 
Ramsès IIl. Qu'il s'agisse de mercenaires ai service du roi des Kheta, ou du 
roi de Libye, voire du roi d'Egypte lui-mème, ou de ces coalisés que les Egyp- 
tiens appelèrent les Peuples de la Mer, le plus probable est toujours, á coup súr, 
que les gens désignés sont venus du point le plus proche, du théâtre de la 
guerre, que nous puissions assigner dans l'état de nos renseignements ; mais 
ce principe très simple est bien insuffisant, à lui seul, pour faire la lumière 
dans la plupart des cas. Voici les Aerke-sha adversaires de Ramsès Il qui nous 
ont occupés d'abord. Laissons tomber le Gergis de Troade, trop lointain, et le 
Gergish biblique de la généalogie cananéenne, obscur et peut-être trop insigni- 
tiant; il reste à choisir entre Kilikia de la Méditerranée et Airkésion de l'Eu- 
phrate; des deux solutions, celle de la Cilicie est de beaucoup la plus sédui- 
sante, tant à cause de la situation du pays, en facade sur la mer, vis-à-vis de 
l'Égypte, au point le plus proche du vaste littoral de l'Asie Mineure, que parce 
que Kerke d'un autre document égyptien est la Cilicie certainement. Ces consi- 
dérations seraient déterminanles, sans doute, s'il ne. s'y opposait que dans les 
nombreux exemplaires de la relation de Ramsès II, le nom de Kerkesha voi- 
sine le plus souvent avec celui de Kerke-misha, le Carchémis indubitable de 
l'Euphrate, en amont de Kirkésion : par où la mention des gens de Kirkésion, 
dans la listo, devient vraisemblable. De telle manière enfin qu'entre l'inter- 
prélalion de Max Müller et celle de Petrie, on ne peut choisir en toute certi- 
tude. 

Voici les Lyciens rencontrés par Ramsès II et par Mineptah. Ne parlons 
point de la Lycie d’Attique, et non plus du clan /үсіеп qu'on entrevoit, en Sýrie, 
au début du quatorzième siècle: la Lycie et la Lycaonie de la cóte d'Asie Mi- 
neure attirent notre attention bien davantage, orientées face au sud, au centre 
du grand alignement maritime, Mais il y a encore une Lycie en Crète, plus loin- 

Зума. — Ш. 5 


_ ge 
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taine peut-être, à coup sùr moins importante que le grand pays asianique : 
cela suffit-il pour que nous la négligions avec assurance ? Puisque les Poulou- 
sati qui attaquèrent Ramsès TT venaient le plus probablement de Crète — nous 
parlerons d'eux un peu plus loin = nous ne sommes pas en droit d'affirmer 
que les Loukou n'en étaient point originaires. 

Dans d'autres cas, certaines raisons de choisir sont plus nettes. Voici Pi- 
dasa de Ramsès Il. Le Pedasos du Péloponèse mis de còté, on ne saurait con- 
sidérer davantage un. Pedasos, encore plus lointain, de la Troade ou de l'Helles- 
pont, et il ne reste alors que le Pedasos de Carie, qui est tout à fait satisfaisant 
dans sa situation géographique 1”, 

D'autres fois encore, la question est comme supprimée par la pénurie de 
données positives. Le nom des Danaens de Ramsès HI n'est point rencontré en 
Asie, et touchant les Achéens de Mineptah, on ne relève la présence de congé- 
néres á eux, en terre d'Asie, que sur la rive lointaine du Pont-Euxin. Plutót 
que de faire venir de ce pays les gens qu'on trouve en Égypte, il faudrait se 
résoudre à admettre — ce serait plus simple géographiquement — qu'ils 
avaient leur patrie dans le Péloponèse, où sont les Achéens et Danaens anciens 
de la tradition grecque. Mais combien difficultueuse cette solution ! Outre 
qu'elle remettrait en question, peut-être, l'origine des Lyciens de Ramsès П et 
de Mineptah et celle des gens de Pedasos de Ramsös II (car Lyeie et. Pedasos 
existent en Grèce continentale), il s'y oppose que ces Danaens en na et ces 
Achéens en -asha des documents égypliens sonttrès probablement, nous l'avons 
examiné, des Asianiques, que leur rencontre est des alentours de l'an 1200, et 
qu'à cette époque il y a certainement plusieurs siècles que les Caro-Lyciens 
primitifs du Péloponèse sont recouverts par les flots humains successifs dont 
les derniers sont ceux des Hellènes. irons-nous supposer que dans le pays, 
sans doute hellénisé dès l'an 1300, il se maintenait des ilots de race carienne, 
comprimés et volontiers adonnés à l'expatriation aventureuse ? De telles expli- 
cations comportent un élément d'arlifice, d' « ajuslage », qui les rend de peu 
de valeur dans l'ordre. de la vérité historique. Il est bien plus vraisemblable 


it) Maspero s'est posë, jadis (De Carchemis de Tronde, en raison des données tradition- 
ete., pp. 38-39), la question de la détermina- nelles sur les dates de fondation des diverses 
tion de la patrie des Pidasa du document hié- villes en cause, 


roglyphique, et il s'est prononcé pour la ville 
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que des Achéens et des Dunaens, que nous ne connaissons pas. ont. existé sur la 
côte sud de l'Asie Mineure ou dans la mer Égée : attendons qu'une heureuse 
trouvaille épigraphique nous les rende. 

Tout à fait de méme devrail-on raisonner, par exemple, sur le cas des Zak- 
karou de Ramsès HE, dont des congénères sont connus des Egvpliens, un 
siècle aprés, installés sur la côte syrienne au voisinage de la Palestine, D'oà 
venaient les uns et les autres? L'identité proposée avec les Teucriens est très 
possible, mais, comme dans les cas précédents, cette identité nominale corres- 
pond seulement au fait d'une origine commune, et il nous faut admettre la 
possibilité de Teueriens sur le front méridional de la péninsule, Comme nous 
verrons tout à Fheure, il semble y avoir un lien, dansla tradition, entre Tenkros 
el les Tyrsénes. 


IV 


Outre le cas des Loukou-Lyeiens, qui est le plus eclair, et celui des Kerke- 
sha =Â Ciliciens? Cireésiens? — pour lequel nous sommes dans une alternative 
au moins nettement posée, le pays d'origine de certains des agresseurs de 
l'Égypte se reconnait facilement et pour ainsi dire avec certitude. Nous résu- 
merons brièvement ce qu'on sail de trois noms de peuples qui sont dans cette 
condition, 

Poulousati. — Trois faits : 


. 


Dans les rangs des Peuples de la mer contre Ramsès ITI (1200 av. J.-C.). 

Installés sur la côte au droit de la Palestine, dès l'époque israélite (avant 
1200 av. J.-C.) : les Philistins; la Palestine porte leur nom. 

Les Philistins étaient venus de Créte (documentation biblique), de quoi 11 
faut rapprocher que les Poulousati de la relation de Ramsès IE sont « au milieu 
de la mer, » 

Les Philistins de Palestine sont-ils, comme on Га supposé fréquemment, 
les adversaires mêmes de Ramsès 1H, relégués ou échoués sur la côte d'Asie 
après l'échec de l'invasion en Égypte, ou bien plutôt, en raison de la possibi- 
lité de la présence des Philistins en Palestine à une date relativement ancienne, 
les Philistins agresseurs de l'Égypte seraient-ils des Palestiniens? I n'est 
point de raison d'admettre l'une ou l'autre de ces relations, Les Philistins de 
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Palestine et ceux de Ramsés III étaient seulement de méme souche, et leur 
commune origine est le plus probablement en Créte. 

Shardena, — Sardes, dans l'extréme ouest de l'Asie Mineure, situe le pays 
d'origine probable de ces gens très connus des Égyptiens, sous Ramsès Il, sous 
Mineptah, sous Ramsès IIl, mercenaires contre le roi d'Égypte et à son service 
aussi bien. A une date inconnue, des Sardena ont émigré et ont donné leur nom 
à la Sardaigne (9, 

Toursha, — Les hommes de cette nation que rencontrèrent Mineptah et 
Ramsès III venaient très probablement de Tarse, en Cilicie. Deux noms de pen- 
ples, également connus par les documents égyptiens du Nouvel Empire et par 
la géographie grecque, Toursha-Tarse et Kerke-Cilicie, semblent ici se recouvrir 
géographiquement. Toursha est un nom important de la géographie et de 
l'ethnographie bibliques, Tarsim '? étant un des quatre lils de lavan, le mondo 
gréco-asianique. 

А une. dale inconnue, des Toursha. deviennent, en Halie, les Tyrsénes, Tyr- 
rhénes, Etrusques 9. Des groupes du méme peuple se sont transportés plus loin 
encore, car un certain Tapeh tov est mentionné à louest de Carthage W: ce Tar- 
séion se localise avec précision s'il est identique, comme il semble qu'on puisse 
le croire, avec Taprnogés, ville d'Espagne très connue de la géographie 
grecque : Tartessos, colonie teucrienne, Чай située entre les deux bouches 
maritimes du Baetis (Guadalquivir), et l'on rapportait que le fleuve, autre- 
fois, avait été désigné parle nom de Tartessos. Ce nom grec mérite attention. 
toutefois, par sa forme qui parait déceler un développement, non rencontré 
ailleurs, de l'original asianique. 

Dans Tagoés ordinaire, en effet, le & transerit le T anatolien caché, en gé- 
néral, sous le -ska terminal des transcriptions égyptiennes, notamment en 
Toursha; rappelons -ATOY des inscriptions anatoliennes qui est -2050: de 
l'orthographe grecque courante, Rappelons également que le nom de Tarse 


(9 Sur les formes latines ot grecques du Hüsing, v. Or. Litl.-Zeitung. X (13901), ©. 96-97. 
nom, dans leurs rapports avec Shard-ena ou ( Sur les noms latins ot grees, dans leurs 
Shard-asha asianiques, voir loc. cit., dans rapports avec Vasianique original et ses déve- - 
Syria, II, p. 133. loppements possibles, voir loe, cil., dans Syria, 


i8 Gen.; X, 4 — I Chron., 1, 7, La'corrve- 11, р. 133. 
tion Tarkim pour le Tariis du texte est due a бі Ролик, IMI, 24. 
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езі transerit Jar: par certains Sémiles Y, alors que l'hébreu, nous le disions 
lout à Pheure, écrit en Turs-, ce qui accuse remarquablement le caractère 
intermédiaire de la consonne asianique, voisine de s, de sh, de z (le th anglais ?) 
el sans doute du £ ordinaire. Tarsos transcrit indubitablement, en somme, un 
TAPT- original, le Toursha hiéroglyphique méme. Nous avons supposé, anté- 
rieurement 0, que. Tour-shar était déja le développement, avee la désinence 
ethnique, d'une forme radicale Tour dont nous n'aurions aucun témoignage ; 
mais il esl lout aussi possible, dans ces conditions, que TAPT-— Toursha soit 
la forme radicale méme. X la forme ainst eoneue, adjoignons le suffixe ethnique : 
nous obtiendrons un nom Toursha-sha, TAPT-ATO-, extrömement analogue, 
de par Vanalogie fortuite de la lerminaison du radical, au OAT-ATIOE de 
l'inscription de Lygdamis d'Halicarnasse dans lequel on reconnait le Ouasha-sha 
hiéroglyphique de Ramsés IMI". C'est ce TAPTATO-., nous proposons de 
l'admeltre, qui serait transerit par le nom du Tap77665s des géographes, 

Il est assez remarquable, d'autre part, que dans certaines versions les Tar- 
siotes d'Espagne soient descendants de Teukros; comme nous l'indiquions plus 
haut, cela nous permet d'espérer li rencontre de Teaeriens en Cilicie méme ou 
sur les cóles voisines, ce qui fourmirait la meilleure explication de la prove- 
nance des Zakkarou connus de Ramsès MI et de ceux qui étaient installés sur là 
cóle syro-palestinienne. 


Que des Tourshe colonisent dans lalie du nord-ouest où à l'embouchure 
ilu Guadalquivir, cela est évidemment sans rapport avec la présence d'autres 
Toursha parmi les agresseurs de l’Egypte aux teınpsde Mineptah et de Ramsös Ill. 
De méme, les Nhardena de Sardaigne n'ont de commun que Vorigine avec les 
autres Sardiotes si souvent combattus ou employés parles Egyptiens. De méme 
encore, sans doute, l'ancienne patrie des Akaiou-sha et des Dainiou-na est-elle 
dans un pays des còles de VAsie Mineure, ceux de ces gens qu'on rencontre en 


i! Monnaies phéniciennes de Banl-Tarz. WriLL, le. Vase de Phaestos, dans Rev. archeo- 
(i Loe. ‘ell, dans Syria, IT, p. 133. logique, 1904, 1, р. 63. 
i) Los, cita dnns Syrin, Il, p. 131, et mieux 
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Egypte sous Mineptah el sous Ramsès HE n'ayant nul rapport de provenance 
avec Achéens et Danaens dès longtemps avant immigrés dans le Péloponèse. 
Et toujours de la même manière, si l'on envisage le cas des Poulousati-Philis- 
tins, dont une nation est installée sur la côte palestinienne, bien probablement, 
avant le moment où certains Poulonsati sont combattus par Ramsès FE, il vaut 
mieux, en dépit de la commodité topographique des choses, renoncer à faire 
venir de Palestine ce dernier groupe d'hommes, et considérer que Philistins de 
Palestine et Philistins de Ramsès II ont seulement en commun l'origine cré- 
toise de tout le peuple. 

Le monde égéo-asianique des derniers siècles avant Van 1000 est profondé- 
ment agité, bouleversé par l'action de forces dont l'intrusion des Hellénes est, 
pour nous, la mieux perceptible, et les peuples de ce vaste domaine essaiment 
dans toutes les directions de la Méditerranée. H résulte de là, en beaucoup de 
places, des situations ethniques complexes, ou dont la précision ne ressort point 
facilement avec certitude. C'est nne raison, pour l'historien, de se garder de 
l'inutile et imprudente supposition de relations directes entre deux groupes 
humains qui ont emporté avec eux, de leur patrie, le mème nom, et dont on 
voit seulement qu'ils sont des rameaux détachés d'une mème branche. 


Raywoso Weis, 


La Direction de la Revue a reçu la lettre suivante qui se réfère à un précédent article 
de notre collaborateur : 
Paris, le 10 décembre 1921. 


MONSIEUR ur RÉDACTEUR EN CHEF DE LA REVUE Syria, 


Dans lintéressant article intitulé : « Phéniciens, Égéens et Hellènes dans 
la Méditerranée primitive », paru dans Syria en 1921 (pp. 120-144), écrit 
par M. R. Weill à l'occasion de mon travail publié sous le titre Phéniciens, 
au Caire, en 1920, l'auteur se félicite (p. 144) d'avoir « fait œuvre utile en 
montrant que les Achéens antéhelléniques venus d'Asie Mineure, rarement 


DU NOM DE PEUPLE DANS LE MONDE EGEO-ASIANIQUE 39 


aperçus jusqu à ce jour, sont extrémement probables Vaprós la tradition grec- 
que et d'après les circonstances de l'histoire méditerranénne, ete, » 

Ce n'eùt été, је pense, qu'un acte équitable et courtois de bonne confra- 
lernité scientifique que de citer à ce propos, puisqu'il était question de mon 
mémoire, ce que j'y écrivais (p. 72) à ce propos. 

J'y posais, en effet, l'équivalence suivante, après tout un exposé justifi- 
сай antérieur : 

« Hévéens — selon toute apparence Achéens (Ayu Pol, Achivi), dont la pré- 
sence en Méditerranée nous était déjà signalée par les inscriptions égyp- 
tiennes, où leur nom s'écrit: Agaionasaon. » 

Et j'ajoutais en note : 


«ттл. Се nom ne se trouve employé qu'avec l'article, ce qui l'a, jusqu'ici, fait échapper 
aux recherches. Il est pourtant bien reconnaissable. le dageš virtuel de la gutturale 
apres l'article a, comme on le sait, l'elTet de redoubler celle-ci ; mais la conséquence pho- 
nétique est aussi d'allonger d'un temps la voyelle précédente : ha-hhivi = donc ha- Ahhivi 
== V'Achéen. Noter dans J. Gansraxo, The land of the Hitlites, Londres 1910, pt. ХХА, 
n° ÎI, le bas-relief représentant l'élément dit » proto-grec », vraisemblablement achéen, 
qui figure parmi les contingents hétéens (temple de Ramsés 11 û Abydos, mur nord . 


Voir également mes remarques pages 75-76. 

Ceci me parait susceplible de réduire assez sensiblement l'importance de 
la « découverte » de M. Weill, ainsi que j'aurai, d'ailleurs, l'occasion de le 
démontrer dans un très prochain travail. 

Je compte sur votre habituelle obligeance pour bien vouloir insérer la pré- 


sente note, ele... 
C. AUTAN. 


Ayant communiqué cette lettre à M. Raymond Weill, nous avons reçu de lui, en ré- 
ponse, les observations qui suivent : 


« Quant au reproche d’omission que M. Autran m'adresse, je ne erois 
point l'avoir mérité. Lorsque M. Autran, touchant un. des. peuples cananéens 
de la classification biblique, Aa-hiri, « le Hévéen », à lire, on. sait d'apres 
quelle régle, hah-hivi, pense reconnailre que le nom ainsi prononcé et décom- 
posé est une transcription du vieux grec "AyaFot, cela peut étre hasardeux, 
cela reste très ingénieux el d'une hardiesse séduisante, mais, en tout état de 
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cause, sans relation avec la question qui remplit la fin de mon précédent 
mémoire, celle de l'appartenance préhellénique, égéo-asianique des Achéens 
primitifs, dans les limites géographiques du monde achéen hellénique de la 
période suivante, Dans l'ordre de cette « découverte », comme écrit M. Autran, 
je n'ai d'autre devancier, à ma connaissance, que S. Thomson, dont j'ai 
signalé les travaux de 1912 et 1913. Ai-je besoin de dire qu'il vaudrait mieux 


que la question fül moins neuve ? 
Haxen Wou. 


UN TISSU DE SOIE PERSAN DU Xë SIÈCLE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


Pan 


M. GASTON MIGEON. 


Tout monument à inscription et date certaine, qui nous est révélé, vient 
contribuer à éclairer l'histoire de l'art proto-islamique quí peu á peu nous 
demeure moins obscur, inscriptions mallieureusement Irop rares dans la céra- 
inique, mais assez fréquentes sur les cuivres, les verres et les tissus, en dehors 
de Pépigraphie architecturale, 

Ce fut done une découverte précieuse que celle d'un tissu de soie persan 
enveloppant les reliques d'un saint, qui se fil en 1920 dans l'église de Saint- 
dosse (Pas-de-Calais) à loccasion du transfert des reliques de saint Josse, 

M. Enlart, directeur du musée de sculpture comparée du Trocadéro, qui 
en fut avisé en temps utile, a pu en faire l'étude en un mémoire plein d'une 
abondante érudition, dans les Monuments E. Piot, tome XXIV, 1921, auquel 
nous ne pouvons mieux faire que d'emprunter les éléments de ce bref article. 

Le morceau de soie qui enveloppait les ossements du saint mesurail m. 92 
sur 0 m. 54 : la soie en élait fissée sur une trame de coton Pourpre, el sur ce 
fond se détachaient en jaune les inseriptions et les filets d’encad rement, les 
animaux élant tissés en ton écru clair avec rehauts de pourpre, de bleu de ciel 
et de vert jaune (PL IV). 

Le motif principal (qui devait se répéter deux fois) consistait en deux élé- 
phants affrontés dans un cadre orné de cœurs. Entre leurs pieds étaient de 
petits grilfons. Et au-dessous, dans une bande d encadrement plus large, était 
une grande inscription, inversée sur fond pourpre, Tout autour du tissu. en une 
bande extérieure d'encadrement, courait une frise de chameaux à deux bosses, 
reliés les uns aux autres par une corde, comme en caravane : et aux angles 
celle suile s'inlerrompait par un médaillon carré décoré d'un cog slylisé, 

Bien que fragmentaire, le tissu présente encore une inscription dont le sens 

Stma. — ПІ. ë 


— AAA 
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est assez complet el essentiel. Soumise á Vexamen critique de MM. Clermont- 
Ganneau, Casanova el Max van Berchem, la lecture en a donné identiquement : 
« Gloire et bonheur au. Caid », « Abou Mansour. Nedjtekin. Que Dieu prolonge (sa pros- 
périté) ». / 

Mention existe de ce personnage dans l'historien arabe Ibn al Athir 
(Edition Tornberg, VIIL p. 396), qui dit qu'en 349 de l'hégire le sultan Abd 
al Malik, fils de Nouh, fit arréter et mettre à mort un de ses principaux caïds 
et émirs Negltekin, et qu'il en résulta des troubles dans le Khorassan (1, L'an 
349 correspondant à 961 de notre ère; nous pouvons done dater avee une re- 
lative précision ce tissu du milieu du x° siècle, Abd al Malik ayant régné 
sur le Khorassan et la Transoxiane de 956 à 062, et le croire sorti d'un atelier 
de ces régions, Le type des chameaux à deux bosses étant particulier à ces pays 
de l'Asie Centrale, et inconnu en Egypte. 

Cette représentation a un autre intérét, dans le rapprochement qu'on en 
peut faire avec d'autres tissus décorés d'éléphants, el parmi eux avec l'un des 
plus fameux, celui qui à Aix-la-Chapelle enveloppait les restes de Charle- 
magne (aujourd'hui au Kunstgewerbe Museum de Berlin), Sur un fond 
pourpre décoré de fleurettes et d'ornements verts el jaunes, des éléphants 
jaunes harnachés de bleu sont inserits dans de grands médaillons, Successive- 
ment étudié et publié par les Pères Cahier et Martín, par Bock, par Lessing, 
par Falke et par Diehl, on peut étre d'aceord avec ee dernier pour reconnaitre 
que ce remarquable tissu & inseription greeque byzantine dut être placé dans 
la chasse de Charlemagne quand l'empereur Othon 1H fit ouvrir la sépulture 
en l'an mil. 

L'inscription grecque atleste une fabrication des ateliers impériaux de 
Byzance, a une époque assez voisine de celle du tissu de Saint-losse, selon 
l'opinion généralement admise que le personnage dénommé « Michel » dans 
le tissu. d'Aix-la-Chapelle, archonte de l'atelier impérial du Zeuxippe, devait 
ètre lo chef des chambellans de Nicéphore Phocas (963-969). Et comme cette 
représentation des éléphants affrontés se retrouve avec les mêmes caractères 


(M. Clermont-Ganneau propose la lecture lin, fig. 299; Lessina, Die Gewerbesammlang 
û Togtekin +. des K. Kunstgewerbe Museum, Berlin, 1900, 
@ Bock, Zeitschrift id. baver: Kunstgewerbe livr, 9; Extant, Monuments Piol, XXIV, 


Vereins, 1894; Cu. Dieux, Manuel d'art byzan- fig. 3, page 159. 
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de style et de dessin. dérivés de celui de Saint-losse, dans d'autres tissus du 
musée de Berlin el du musée de Bruxelles, reproduits par Enlart, fig. 3 et 6, 
on peul croire à une influence iranienne s'imposant d'est à ouest des régions 
de l'Asie Centrale vers les bords de la Móditerranós qui ful continue depuis les 


lemps lis plus anciens jusqu'à la suprématie musulmane. il qu'on relrouve 


Se ar 


Ics 





Tissu; hyzantin, Masee chretien du Vuen. 


dans toutes les branches de Part aussi bien dans l'architecture que dans les 
arts industriels. puisque M. Enlart à retrouve les deux éléphants altrontés dans 
un ehapiteau de l'église d'Aulnay en Saintonge (fig. T) el que les oiseaux de 
la frise de notre tissu persan se retrouvent dans un lissu byzanlin do Musée 
Chrétien du Valican. reproduit ici. 

Indépendamment du bean caractère et de la. grandeur décorative du lissa 
de Saint-Josse, précieux est son enseignement par tout ce qu'il nous révèle 
des profondes influences du plus lointain Orient sur les arts occidentaux, sans 
oublier le roman. 

(easton Microw, 


DESCRIPTION D'UNE FORTERESSE DE SALADIN 
DECOUVERTE AU SINAI 


РАН 


J. BARTHOUX. 


Au cours d'un voyage de Suez à Tór, effectué en février 1909, mon 
attention ful attirée par une construction couronnant le plateau du Gebel 
Raha et dominant ala fois le Quadi Sadr et la partie supérieure du O. El Arisch: 
mais le manque de temps m'interdit de la relever, Au printemps 1912, une 
exploration rapide de cette région me donna l'occasion d'examiner de prés eel 
édifice, d'en faire un plan sommaire et d'y découvrir les importantes 
inseriplions qui permirent ensuile à M. Wiet de le dater. Enfin, l'année suivante 
(mars 1913)", ıl me fut possible de relourner dans ces parages, el, malgré le 
mauvais lemps, mes notes purent étre complétées par un plan précis, des 
photographies et des estampages. Une courte communication verbale ful faite 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres pour dater ma découverte. 

Celle forteresse esl connue des bédouins sous le nom de Kalat Guindi 
) حندی‎ ош ga) rappelant celui d'une plante assez rare. dans cette partie 
du désert, le Calotropis procera, BOISS, abondante au voisinage WEI Arisch, 


i Celle note étail achevée en juillet 4914, suffisants et imprécis pour que l'auteur Iui- 
mais les événements qui se sont déroulés ilis- méme s'en rende comple, demande l'envoi 
puis en onl retardé la publication. J'ai po sur place d'une expédition archéologique 
depuis compléter mes documents par la carte (qui, aprés celle étude-ei n'a pas de raison 
ci-jointe, csécutós d'aprés les relevés du War- d'être), pouvant reprendre des relevés auxquels 
Office auxquels j'ai ajouté quelques indica- il n'a pu lui-mème consacror que quelques 
tions extrailes de mes notes personnelles; heures. 

Gelle étude était à limpression, lorsque *! H est d'autant plus difficile de donner 
parut anë lecture de M. Hassan Sadek A Mins- l'orthographe exacte de ce mot, que non seu- 
titol d'Egyple, Hassax Sapkx, Salah-El-Din's lement il est d'origine bedja ou éthiopienne, 
fort on ras El-Gindi in Sinaï, Bulletin de mais qu'en outre, les Arabes bédonins du Sinai. 
l'institut «Egypte, I, 41920, p. 10, avec plan qui ne djesmen! pas, prononcent de la même 
schématique et photographies, mais assez in- lacon Je $ èl le =. 


= 
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el trés répandue dans la partie méridionale du Désert Arabique, ou dans le 
Soudan égyplien. 

Le terme de guindi est d'ailleurs originaire de ces dernières régions : c'est 
celui qu'emploient les Abyssins et les tribus de langue bedja (Ababdehs, Bicha- 
rins, Beni-Amer, ele...), pour désigner la plante en question; les bédouins de 
langue arabe ne la. connaissent que sous le nom d'4cher (322). L'apparition 
inattendue de ce mot bedja dans le Tih, laisserait déjà soupçonner d'anciennes 
relations de tribus aux affinités éthiopiennes avec le Sinaï, si Ammonius et 
Saint-Nil ne les confirmaient en mentionnant des incursions de Blemmyes 
dans la péninsule, à la tin du quatrième siècle (9), 

Pour bien saisir l'importance de cette forteresse, et le choix de sa situation, 
il importe de se rendre comple de la topographie du pays. L'isthme de Suez 
constitue une dépression à peine élevée au-dessus de la mer, el séparant le 
plateau égyptien situé en bordure du golfe de Suez, de celui du Sinai, Syme- 
triquement à l'est, ce dernier est séparé de l'Arabie par la dépression de la 
Mer Morte qui fait suite au. golfe d'Akaba, de sorte que la péninsule sinaïtique 
apparait comme une plate-forme à la fois isolée de l'Égypte et de l'Arabie. 

Sa partie méridionale constituant le Sinaï proprement dit est essentielle- 
ment granitique ou gneissique, ravinée de vallées facilement accessibles, dont 
l'enchainement détermine un grand nombre de routes pratieables. Au nord, 
une dépression topographique creusée dans les grès de Nubie la sépare du 
plateau calcaire qui se dresse brusquement jusqu'à 1.800 mètres d'altitude. 
Celui-ci s'abaisse ensuite progressivement, puis s'éteint au nord, par des 
ressauts isolés, mais néanmoins puissants, noyés dans les dunes méditerra- 
néennes, Ce plateau calcaire, aride et abrupt, contraste par la. désolation de 
ses vallées avec la région granitique du Sinai, plus verdoyante, et par consé- 
quent plus peuplée. I porte de ce fait le nom du Tin que Von a traduit par 
égarement, et qui, pour les bédouins signifie : inextricable. Il est drainé presque 
en lotalité par le bassin du Ouadi El-Arisch, dont la vallée principale se 
déverse dans la Méditerranée, prés de la ville d'El-Arisch. 

A l'est comme à l'ouest, de petiles vallées découpent la bordure abrupte 


i^^ Selon toute vraisemblance, le nom de la Blemmyes se rendaient au Sinal. C'est. d'ail- 
forleresse est. dà à la présence d'une de ces leurs hà ces singularités que les bédouins em- 
plantes dans son voisinage à l'époque oü les pruntent le plus souvent leur toponymie, 
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du plateau. Deux d'entre elles s'enchainent par leurs cols avec le. Ouadi El- 
Arisch, sur le versant égyptien: le Ouadi Sadr à l'est qui débouche dans la 
petite plaine bordant le golfe de Suez, et le Ouadi Raha au nord, dont les 
méandres trouvent une issue dans celle même plaine, mais en face de Suez. 
D prend dès cet endroit le nom de O. M'haouk, Ces deux vallées, comme toutes 
celles qui découpent la bordure da. plateau, sont profondément encaissées, 
Leurs lits sont recouverts de blocs détritiques au travers desquels se frayent 
les sentiors de chameaux, au moins dans les parties accessibles. Le plus souvent, 
les petites vallées latérales paraissent impralicables par leurs ressauts ou l'en- 
combrement de leurs lits. Le Ouadi El-Arisch, plus puissant, à décapeé lo vu: 
ronnement de ealeaires éocénes eompaets el silieeux pour atteindre les marnes 
grisálres du Grétaeé supérieur, Aussi, la partie haute de son bassin prond-elle 
l'aspect d'une large vallée, d'une plaine mamelonnée par les ouadis trihbutaires 
du principal, plaine monotone par l'uniformile d'un sol grisätre que sà per- 
méalilité rend encore plus stérile que le reste du Tih. 

Tout le pays est dénudó; c'est à peine si les vallées les plus encaissées 
arrivent à donner aux rares troupeaux de passage une pálure suffisante. L'eau, 
par contre, est assez abondante: encore faut-il se rendre dans le Ouadi Sadr ou 
lans le Gebel Somar — c'est-à-dire à une journée de marche — pour la trouver 
en quantité appréciable. Toutefois, après Les pluies relativement fréquentes 
de la région, les bas-fonds marneux ou la partie eneaissie des vallées 
reliennent des mares qui sont, durant quelques semaines, jusqu'à leur épuise- 
ment, la providence des bédouins. Quant aux puits artificiels, ce ne sont que 
des trous grossièrement creusés aux endroits meubles des thalwegs et appro- 
fondis où abandonnés lorsque baisse le niveau de l'eau. 

Le Tih est done le trait d'union geographique de l'Égypte et de l'Arabie, 
Indépendamment du. rivage. méditerranéen. les seules parties praticables de 
toute la région sont les suivantes : 

1" La dépression de la mer Morte. faisant. suite, vers le. nord, au golfe 
d'Akaba : 

2 Le Ouadi El-XAriseh donnant acces au Tih et au Sinaï; 

3" Le rivage du golfe de Suez et les denx vallées de Sadr et Raha qui 
relient le Sinaï au port de Suez; 

4% Enfin, en travers du Tih, la route des pèlerins, de Suez à Akaba. 
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Or, la forteresse d'ÉbAriseh surveille les routes du rivage méditerranéen. 
Une autre forteresse couronnant un ilot du golfe Акаба, l'ile du Pharaon, 
Géziret Faraoun, commande le golfo et la dépression d'Akaba à 15 kilomètres 
de celte dernière ville; c'est File de Graye des Croisés que découvrit L. de La- 
borde, en 1834, el au sujet de laquelle on ne possède que les rares rensei- 
gnements donnés par le voyageur français, 

Restent done à surveiller les grandes routes, et c'est dans ee but qu'est 
choisi l'emplacement de Kalat Guindi. D'après ee qui précède, el en se 
reportant à la carte ci-jointe, on remarque que sa situation est au point de 
convergence des trois vallées praticables ; Quadis Sadr, El-Arich et Raha, 
qu'elle domine les deux premières par sa position et son altitude. La route des 
pèlerins, ou le rivage du golfe de Suez ne sont qu'à une petite journée de 
marcho; les routes de Suez sont done toutes sous sa surveillance directe, et 
Pon peut dire que des deux forteresses citées, celle-ci est maitresse de la 
péninsule, tandis que Géziret Faraoun l'est de la. mer, par le golfe ("А Кафа. 

De Suez, deux chemins conduisent à Kalat Gnindi : le Ouadi Raha dont los 
méandres sont encaissés par des flanes verticaux absolument infranchissables, 
le Ouadi Sadr, moins facile et un peu plus long. La première de ces routes 
exige quinze heures de marche, l'autre vingt-cinq heures environ. 

L'abrupt du plateau de Raha, très régulier vers l'ouest ou suivant la bordure 
dü O. Sadr, se dentéle dans sa partie haute, au fur et à mesure que l'on 
approche du O. El-Arisch. I sen détache des lobes d'importance variable 
offrant tous le même profil adouci a la base, vertical au sommet, et dù à la 
composition géologique déjà mentionnée du terrain : marnes friables ravinées 
du Crétaré supérieur à la buse, couronnées de bancs calcaires écènes compacts 
dont l'épaisseur croit vers le nord. 

C'est au sommet du plus accentué de ces lobes qu'est édifiée la forteresse 
de Guindi (Y. carte). Un pédoncule d'à peu près un kilomètre le rattache au 
plateau. L'altitude maximum du plateau est 695 mètres, celle de la forteresse : 
645 mélres, el comme au pied F'allilude est 510 metres, on peut dire que sa 
hauteur minimum est de 135 mètres au-dessus du sol voisin. 

L'extrémité de cet éperon est un peu élargie, et exhaussée d'une trentaine 
de mètres, consliluant un petit plateau dont la forteresse épouse les contours. 
Done, à l'est comme au sud, les ubrupts des couronnements calcaires ou la 
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mobilité des marnes de la base rendent cette forteresse inaccessible ; elle ne 
reste vulnérable qu'en face de l'éperon, aussi estee de ce còté qu'ont été 
exécutés des travaux d'isolement. Sur un front de 6 mètres en hauteur el 
suivant toute la longueur du mur septentrional, le roc, taillé verticalement et 
bien aplani au pie, ne laisse aucune prise а Газза а. L'avantage de ce 
déblaiement fut de donner aux constructeurs les matériaux de l'édifice. puis 
de nettoyer le terrain par une étroite plate-forme. La partie nord-ouest, la plus 
vulnérable, est isolée pur un fossé sec également creusé dans le roc et protégé 
lui-mème par un mur extérieur en pierres sèches. De cette façon, le pied de 
l'enceinte se maintient à une hauteur de 6 mètres à 11 mètres du sol. C'est 
entre ces deux sorles de travaux qu'est réservée l'entrée de la forteresse. Par la 
plate-forme précédente, elle donne done sur l'éperon. C'est de ce côté qu'on 
y accède, soit par le plateau du Raha, soit par un petit sentier pénible qui, 
franchissant à l'ouest les erétes marneuses ravinées, puis le mur calcaire. 
permettait aux oceupants d'aller « faire de l'eau » dans le voisinage. 

La porte franchie, on entre dans un vestibule voüté, de forme carrée, 
protégé par des murs peu épais; aprés avoir monté quelques marches, et 
franchi une deuxième porte, on arrive à un autre vestibule moins grand que le 
précédent, au fond duquel un pelit escalier circulaire, contournant de gauche 
à droite un mur avancé, donne aceès à la porte principale de l'enceinte. 
Celle-ci est au tiers d'un autre escalier se continuant par une rampe, laquelle 
aboutit à la plate-forme de l'édifice, Cet appareil de protection de la porte 
principale, construit en murs de 0 m. 50 environ, est en partie éboulé, 
Extérieurement, au nord, il m'a paru renforcé d'un glacis de pierres sèches 
actuellement recouvert par les éboulements. Près de l'enceinte, une petite 
fenétre ouvrait à l'extérieur. j 

A l'intérieur de l'enceinte, le sol est assez aplani et constitué par le roc 
naturel vraisemblablement nivelé au moment de la construction. Contre 
l'enceinte étaient adossées les habitations ou les étables, tandis que les monu- 
ments utiles apparaissent au milieu de l'atrium. En avancant vers l'intérieur, 
on rencontre tout d'abord une maison rectangulaire (F) dont le sous-sol est 
creusé dans le roc en citerne ou en cellier; au delà, un. groupe de maisons 
spacieuses et bien construites me paraissent avoir été l'habitation du comman- 
dant de ce fort. Un mur s'en détache à gauche, s'arrondit vers le sud el se 
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confond avec le mur d'une mosquée (J) dirigée au nord. Celle-ci est rattachée 
elle-mème à un groupe important de maisons. Ces dernieres reviennent égale- 
ment vers le nord, et à en juger par leur construction soignée aussi bien que 
par la couverture en voûte de deux d'entre elles, il m'a paru qu'elles devaient 
abriler des personnages importants. Cette partie de la forteresse constitue 
une petite place publique, surélevée en plate-forme, et disposée comme le 
parvis d'une autre mosquée (lI). Cette place était vraisemblablement destmée 
aux prières individuelles ou collectives de la garnison, car dans le mur exté- 
rieur étail édifiée une petile kiblu facilement abordable à lout venant. La eróle 
du mur, surélevée en cel endroit, servail de minarel auquel on aceédail par un 
escalier très étroit, Une citerne spacieuse correspondait au sous-sol de la 
grande mosquée, exactement suivant son emplacement, Au delà de ce parvis, 
une excavation régulière, protégée par des murs, servait également de vaste 
magasin à provisions. Je lui attribue cette destinalion, car le mauvais élal des 
parois écarte l'idée d'une citerne. 

Tout cet ensemble est plus ou moins démoli, mais sa disposilion est encore 
assez nelle pour permellre des levés précis, à l'exceplion loulefois de eelle des 
habilalions parliculiéres adossées à l'enceinte, et alignées de l'angle sud-ouest 
à la pointe nord-est, visibles seulement par endroits sous leurs éboulis. On peut 
néanmoins en compter huit et plus loin dix, le long du mur occidental. 


DÉTAILS Et DIMENSIONS. 


Entrée. — L'entrée, avons-nous vu, est constiluée par deux vestibules 
perpendiculaires au mur d'enceinle. lls onl respectivement 6 x 7 mètres el 
4 m. 50 en carré. Leurs seuils ont une dénivellation de 1 m. 50. Ils étaient 
voûtés, comme le montre encore la plus petite de ces deux pièces. L'escalier 
est en maçonnerie et correspond à un couloir semi-circulaire également voüté. 
Cette voùte se continue au-dessus de Vescalier qui fait suite, el méme au dela 
de la porte, ceci me laisse supposer que l'amas d'éboulis obstruant l'entrée 
proprement dite de la forteresse doit représenter les restes d'nn vestibule ou 
d'un porche intérieur débouchant dans l'enceinte, el protégeant l'escalier sur 
toute sa longueur. L'escalier el la rampe finale franchissent une dénivellation 
de 3 m. 50 environ. 
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Les ouvertures, à l'exception de la porte principale, ont un encadrement 
ogival. Elles étaient fermées par de puissantes porles en bois à pivots, ouvrant 
à l'intérieur. On voit encore, en bas et en haut, les. pierres évidées entre 
lesquelles lournait le pivol. Des exea- 
valions dans les murs indiquent l'em- 
placement des poutres qui barraient 
ces porles après leur fermeture. 

La porte principale (D) mesure 
I m. 80 sur 2 metres de haut; elle 
était condamnée par une barre glis- 
sant de toute sa longueur dans une 
cavilé ménagée en pleine épaisseur 
de l'enceinte. L'entablement est une 
plate-bande appareillée en double 
crosselte (fig. 2) sauf aux extrémités 


où l'on ne voit qu'une simple cros- 





sette. La clef, divisée en deux parties 
superposées, est ornée d'une étoile à Fic. 2. — Entablement de Ia porte d'entrée 
six branches. Au-dessus, un linteau SE EE 
de décharge, minee de 8 centimétres, et évidé à sa base, porte l'inscription 
n* 1. A ce niveau, le mur est done creux, el cette cavité médiane se continue 
dans une partie semi-circulaire, déplacée à droite du plan de symétrie, et 
constituée par deux parois parallèles de dalles posées de champ. 

L'inscription, limitée par un bourrelet en relief, est entièrement recou- 
verte de lichens qui en rendent la lecture difficile. À ses deux extrémités sont 
sculptés, en relief, deux boucliers circulaires ornés de cinq tétons en croix. 
[ls recouvrent chacun une dague à poignée craciforme et dirigée diagonale- 
ment, de haut en bas. 

Enceinte. — Le mur d'enceinte épouse exactement la couronne rocheuse de 
l'éperon. Il est, en plan, eftilé vers le N.-E. of il se termine en angle très aigu. 
tandis que l'espace qu'il limite s'élargit au S.-0. donnant un atrium spacieux 
au milieu duquel purent être édifiés les batiments publics. M est construit en 
pierres de taille de 60 em x 40 em. Sa hauleur était d'environ 2 m. 80, autant 
qu'on en puisse juger par un pan resté intact près de la porte principale. 
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Ses dimensions sont : 145 mötres en longueur, et 87 mètres de plus grande 
largeur; la direction gónérale est sensiblement N.-E. Le contour comme la 
disposition des souténements sont trés irréguliers, du fait qu'ils sont inspirés 
par la configuration du rocher; pour la. méme. raison. l'épaisseur. du. mur 
varié, pour offrir le maximum de résistance & Vendroit le plus vulnérable, 
c'est-à-dire dans la partie septentrionale. Là elle atteint 2 m. 80, pour se 
maintenir ailleurs à 1 m. 50. 

Dans les parties les plus épaisses est réservé un chemin de ronde couvert, 
formant un couloir étroit tout au sommet de l'enceinte. Sur Je reste du pour- 
tour, un simple chemin suit la erèle du mur, Celui-ci est protégé extérieure- 
ment jusqu'à mi-corps par un petit mur en parapet et s'élargit en plate-forme 
au sommet des tours. On y aceédait, de Vintérieur, par des escaliers droits 
dont l'un d'eux subsiste encore au. pied de Fun des contreforts N.-N.-0. On ne 
peut dire si ce mur était erénelé sur toute sa. longueur; les éboulements le 
cachent en partie, et on ne voit plus, au fond de l'édifice, que trois meurtrières 
espacées à 3 in. 50 les unes des autres. 

Deux tours flanquent l'entrée principale : l'une en saillie, l'autre renforcée 
intérieurement: une troisième, à peine saillante, consolide l'angle aigu 
extreme; unc quatrième, très saillante, contourne l'angle méridional. Deux 
saillies à l'Est marquent l'emplacement de tours carrées édifices en contre- 
forts. -Les autres angles en saillies ne sont pas renforcés. En trois seuls 
endroits, sur toute la longueur de l'enceinte, apparaissent des soutène- 
ments. 

Sept autres saillies, réparties entre les tours, représentent autant de tours 
de guet. Elles sont aménagées en habitation de guet, interceptant le parcours 
de l'enceinte et de ses chemins de ronde, L'une d'elles (N°) est à deux étages. 
La porte de l'antre possède une imposte décorée de deux gazelles (fig. 3,a). 

A signaler que les tours rondes sont pleines, et présentent à leur pied un 
petit couloir maconné et fermé, incliné vers l'extérieur, et représentant une 
fausse porte de sortie. 

Hahitations. — La plupart des habitations sont des maisonnettes juste 
assez larges ou longues pour un homme couché: leurs murs, construits en 
pierres sèches, sont minces de 40 4 50 centimètres et élevés seulement à 
hauteur de poitrine, Elles n'ont d'autre utilité que d'abriter du vent. La plu- 
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part sont ouvertes. Toutefois, dans le coin sud, sont entassées des habitations 
voütées ou recouvertes d'une loilure plate. Elles y sont d'ailleurs enchevé- 
trées an point de denier par places (rois élages superposés, Dans la plupart 
des cas les ¿boulements masquent les portes d'entrées 10. 

Le long du mur oriental des hourrelets linéaires de pierres sèches disposés 


comme autant de plans sommuires d'habilations m'ont paru représenter. es 





Fw. 3, — Impostes décordos, 


étables et les écuries de Vecsilice, H est à remarquer en Foul eas que ces traces 
existent à trois endroits el devaient par conséquent correspondre à des em- 
placements ayant une affectation spéciale (murs en blanc du plan). 

Magasin F. — Ce magasin esl protégé extérienrement par une habitation 
soignée, formée de deux larges pièces communiquant par une porle cintrée. 

L’exenvalion, limilée par celle habitation et destinée aux provisions, a une 
largeur de 51m. 70 el une longueur double, Elle est taillée assez irréguličre- 
ment dans le roe jusqu'à O mètres de profondeur, Ses parois sont largement 
lözurdees, La voùte hémicylindrique est consolidée par un arc-doubleau vir- 
culaire dont les pieds-droils sont réservés dans le roc, On y descendait par une 
échelle, de l'intérieur de Phabitotion quí la protege. 

Petite mosquée et eiterne; — Dunensions : 5 m. 80. x 8 in. Elle est construite 
sur une plale-forme élevée de I m. 50 au-dessus du sol. Un escalier latéral y 
donne accés, On ne. peul dire si elle étail recouverte, car les murs sont entiè- 
rement éboulés. 1 ne reste en place que la kibla. Au-dessous était une 
citerne profonde de 4 m. 70, dont la voûte, semblable à la précédente, était 
consolidée par deux ares en maçonnerie. On y descendait par un escalier dont 
l'entrée est au-dessous de la kibla, à l'extérieur. L'imposte de celle porte 


est couverte par l'inscription n* 2. 


|! Les porles sont, de се fait, uoégligóes dans le plan. 
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Grande mosquée. — Dimensions : 5 m. 60 x. 10 m. 70. Elle est surélevée d'un 
métre au-lessus du sol. On y accède par deux escaliers, lun en facade l'autre 
de eólé. L'édilice, construit. aussi. ern pierre de taille, élait couvert, autant 


qu'il est permis de s'en rendre compte pur les consoles destinées aux pou- 
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Fic. 4, — Mihrab do Та Grande mosquée. 


lrelles de la terrasse el encore visibles à plusieurs endroits. La terrasse était 
bordée d'un ornement en balustre. La porte (entrée est large de 0 m. 80 el 
haute de 1 m. 50. La porte latérale est trés petite. En face, deux petites 
fenétres sonl percées presque au ras du sol. Au fond est le mihrab représenté 
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par la fig. 4. La niche porte l'inscription n* 5. L'ornementation en est simple 
et consiste en goullières convergeant vers une rosace centrale, et coinchlant. 
en perspective, avec des gonltiéres Frontales en forme d'écusson et disposées 
côte à côte en ogive. Le tout est encadré d'une moulure aux coins de laquelle 
sont deux rosaces en relief. A droite, une dikka est représentée par un petit 
massif en maconnerie ; dans le mur de droite el prés de Ia porle étail réservée 
une souffa, creusée suivant deux directions angulaires. 

Une grande cilerne, profonde de 7 m. 70 (soit 6 m. 70 au-dessous du sol 
voisin) correspondait à l'emplacement de la mosquée. L'entrée, située exté- 
rieuremenl, au-dessous de Ja kibla porte, sur l'imposte, l'ineriplion n° 4. 

Le seuil de celle porte est constitué par une pierre creusée en goulliere el 
disposée de façon à déverser les caux dans la citerne, Il est protégé à l'exté- 
rieur pur un pelil mur circulaire empêchant de piéliner et par consequent 
de souiller la goultióre. Un escalier étroit, ménagé dans le rocher et contour- 
nant l'angle de droite descend dans la citerne, à une petite distance du fond, 
La voûte est cylindrique. 

Magasin K. — C'est l'excavalion la plus importante et la mieux soignée 
dans sa construction, Ses dimensions sont: 10m. 70 x 20 m.; sa profon- 
deur : 7 m. 50. Les parois sont soigneusement taillées et aplanies au pie, 
les fissures sont cimenlées comme dans les citernes, Elle est. voütée de 4 
couples de coupoles en maçonnerie, soutenus par 6 piliers. reetangulaires 
réservés dans le rocher et rehaussés d'arcs en maçonnerie à profil ogival. Les 
dimensions étant irrégulières on peut donner les suivantes comme moyenne : 
piliers : 1 m. 45 de^large; ares de soulénement : I m. 65. Les piliers sont 
espacés de 4 m. 35, saul au fond, où les derniers ne sont distants que de 
4 metres. Des niches ereusées dans les parois étaient destinées aux lampes, саг 
l'éclairage donné par des orifices percés au sommet de quelques-unes des 
eoupoles était insuf lisant. Au fond, une réserve — peul-ólre une cilerne — 
circulaire est creusée dans le sol, Un mur la protége extérieurement. Juste 
en face, la paroi esl excavée en ogive et consolidée par une bordure el ım 
fond de briques disposées de champ, au sommet par des briques dont la dis- 
position est pennde. Les ares-doubleaux sont en ogive el sans clef. 

L'enceinte protégeant cette excavation ne pouvait pas servir d'habitation 
en raison des orifices ménagés au sommet des coupoles pour l'éclairement du 
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magasin. Près de sa porte d'entrée, dans l'angle voisin de la mosquée, un espace 
enclos isolait l'entrée: du. sous-sol. Celle-ci était un orifice en cheminée creusé 
dans la pierre de Pare el du pied-droit correspondant. Sa dimension, de 
Om. 65 environ, éluit juste calculée pour qu'un homme de corpulence 
moyenne puisse utiliser l'échelle introduite dans cet orifice. 

D'après ce qui précède, les inscriptions sont situées : 

№ 1. = Au-dessus de la porte d'entrée ; 

N* 2, — Sur l'entrée de la cilerne correspondant à la petite mosquée : 

N°3. — Entrée de la citerne (grande mosquée) : ` 

N* 4. — Kibla de la grande mosquée; 

№ 5, — Mihrab de la grande mosquée ; 

№6. — Kibla du mur de la place des mosquées. 

D'autres inscriptions, devenues illisibles par allération des pierres, étaient 
situées au-dessus des portes d'entrée des mosquées, et sur l'entablement d'une 
tour de guet. Il y en avait probablement aussi dans des postes de guet, à en 
juger par des pierres allérées, paraissant avoir élé taillées, et qui se trouvent 
au milieu des éboulis voisins. 

1, Вавтносх, 


Chef du service géologique du Maroc. 


Smu. = Iil. ï 
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PAN 


GASTON WIET 


Au cours d'une mission qu'il effectuait, en 1912, dans la péninsule du 
Sinaï, mon collègue et ami J. Barthoux me faisait part de la découverte de la 
forteresse qu'il a décrite dans l'article précédent(®, Il m'envoyait en même 
temps le dessin fragmentaire d'une inscription, sur lequel je pus déchiffrer le 
nom de Saladin, Averti de l'importance du chàteau fort, Barthoux reparlait 
quelques mois plus tard, el rapportait cette fois un plan, des photographies el 
des estampages. 

Ces documents, qu'il voulut bien me confier, me parvinrent à la fin du 
mois de juillet 1914: le carton qui contenait les eslampages ne ful ouvert 
qu'au début de 1920. 

Je pus lire très vile tout ce qui était facile, et remis à une meilleure 
occasion l'étude de certaines difficultés qui m'arrétérent. Un deuxième examen 
diminua le nombre des lacunes, et je me décidai, au cours de l'automne 1920, 
à soumettre mes interprétations à Max Van Berchem, Vivement intéressé par 
ces textes, celui-ci les examina minutieusement et attira mon attention sur les 
passages qui demandaient un commentaire: mais, devant les obscurilés qui 


subsistaient, me conseilla d'attendre. Ces inscriptions n'ont pas encore livré 


(ij Ge n'est qu'au cours de l'impression de très indulgents. Le plan de lo forleresse (pl. 
cette notice que Jul ры me procurer un ar Ht) est dessiné d'une façon naive, el l'essai, 
ticle de Hassan Effendi Salek, Salah. ef-Din's bien que très fragmentaire, de déchiffrement 
Fort vu Наз el-Gindi in Sinai (Bull. de Finals des inscriptions n"* 1 et 6, esl malheureux. 
d'Égypte, ЇЇ, р. 414-419, planches EVUD, Le mérite de la déconverte de la Qafah 
eräce à l'obligeance de M. Charles Kueniz, бий aca, orthographe de M. H. Sadek, 
Sieg dé Te français d'archsologis reste, bien enlendu, à Barthoux, dont le 
orientale du. Caire, lequel me l'avait signalé. voyage èst anlérieur à Ja guerre: ajontons 

La eommontcakon de M. Hasen speek ici que la description donnée par le géologue 
basée sur des q notes obtained hurriediy du- Egvptien, plus que sommaire, ne fournit au- 


ring two short visits of not more than an 
hour each »: aussi nous meonlreruns-nots 


eun détail nouveau. 


SYRIA, 1922, I. IX. 





Fio. 1, — Inseriplion n* |. 





Fic. 2. — Inseription n" 2. 
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leur secret dans son intégrité, mais les précieux conseils que Max Van Berchem 
me prodiguail avec une palienee et une bonté inlassables sont à jamais perdus ; 
el, réduit à mes seules forces, je n'ose espérer la solution prochaine des 
difficultés de lecture qui subsistent, Je ne dois pas tenir compte d'une 
question d'amour-propre, et je me décide à publier ces inscriptions sous une 
forme fragmentaire : j'ai tout lieu de croire, d'ailleurs, que, seule, une lecture 
de ces textes, sur place, en permettra une solide interprétation. 

Dans sa notice, Barthoux signale l'existence de six inscriptions, mais je 
n'ai pu en étudier que quatre (les n* 1, 2, 3 el 6), pour lesquelles j'ai eu à ma 
disposition des photographies el des eslampages. C'est à peine si, sur une 
photographie, j'ai pu voir la trace de quelques hampes de lettres à la place 
où doit se trouver l'inscription n° 5", Je n'ai rien pu lirer jusqu'ici de l'inserip- 
lion n* 4, dont il ne subsiste d'ailleurs qu'un fragment trés court : en tout cas, 
ce texte ne semble rien renfermer d'historique. 


(1) 


Dalle de pierre, encadrée d’un bourrelet, évidée à la base; dimensions 
67 x 410%. Huit lignes en naskhi ayyoubide; la dernière ligne se ressent.de 
l'évidement de la pierre. Petits caractères, gravés en relief; quelques points 
el signes, Voir planche IX, fig. 1. 


)0( بسمله ...وصلى الله على E ade) aas‏ ملك مولانا الك اناصر صلا الد 
U (3)‏ والدين А. Ы viel c cA (6) ЫЛ Al geb AY gel‏ 
BEN‏ عمر (5) هذين البرجين والباب Әм DU‏ )7( )0( الجامع لله تع إبرهيم بن أبى 
بكر (P) SS (7) (P) el‏ العادلى الناضرى فى Diui SX (ic) HV (8) «әке‏ 
Um 4‏ 


… « Qu'Allah fasse durer le règne de notre maître el-Mabik el-Nâsir Saläh 


i) Sur nn dessin, qui m'est communiqué au (" Ces mesures et les suivantes ont été 
dernier moment, et que Ton peut voir dans prises sur les estampages. — Pour la situation 
l'article de J. Burthoux (fig. 4), je lis l'eulo- exacte de ces inscriptions, voir Varticle prócé- 
gie suivante : dent (pp. 54, 53, 55, 51) : les n'* de ces divers 


textes ont été conservés, à dessein. 


— على‎ (sie) we الهم‎ (?) Laie... 
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el-Dunyà wa'l-Din, le sultan de l'islam et des musulmans, АІМГІ-Мпза!Ғаг 
Yusuf, fils d'Ayyüb, ami de l'émir des Croyants! A édifió ces deux tours, et 
la porte bénie, et celle (?) Mosquée, pour Allah (qu'Il soit exalté !), Ibrahim, 
fils VAbú Bakr, fils(?) de... (titre?)... el-' Adili, el-Nàsiri, en jumádá second 
de l'année 583 (aoüt 1187). » 


ња 


Ligne 5: le dernier mot lie, est assez indistincl, mais je crois voir 
nettément la boucle du s, qui autorise cette lecture. = А la fin de la ligne 6 
le mot jl n'est pas certain, — Le mot qui est au début de la ligne 7 fera 
l'objet d'un commentaire, — Ligne 8: YI. Le nom de jumádá, en épigraphie, 
est presque toujours masculin", contrairement à l'usage, mais non pas à la 
grammaire, car les spécialistes arabes admetlent que ce mot puisse être du 
masculin F1, 

(2) 

Dalle de pierre, en fort mauvais état par endroits, commencant à s'effriter 
en haut et à droite; dimensions 55 x 48. Dix lignes en naskhi ayyoubide, d'un 
caractère archaïque, moins soigné que dans le n° 1, mais à fort relief. Petits 
caractères; sans points ni signes, Voir planche IX, fig. 2. 


zl AU Dia, خلد الله ملك‎ мыш {зу д de الله‎ es. aen 0 

я Cl le ceu (a) V LVI GUL all y La о (8)‏ بن 

[oo] m (6) e ¿Ale dl السعيد (و) الجاع‎ ме! Ма e (5) v» 

ue U‏ العادلى و G) |А‏ )7( الملكى الافشلى نور الدين على بن ep‏ بن 

أ (8) بوب وذلك فى شهر lets (sic) dÏ Z (P) js‏ )9( وخم مائة وهو يئل 
الله حسن العاقة )10( abla‏ من النار و الحمد اله 3 > 


...« Qu'Allah fasse durer le règne de notre maitre, el-Malik el-Nàsir Salàh el- 
Dunyâ wa'l-Din, saltan de l'Islam et des musulmans, ami dé l'émir des Croyants. 
Yûsuf, fils d’Ayyüb! A édifié cette citerne d'heureux augure el la Mosquée 


(1 Cf Maontzi, éd. de l'Inst. Frang, L ІЗ Cf. Laxe, Lericon, s. v. 
p. 261, n. 8. 
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Fie. 2. — Mihirab du mue Wenceinte inscription 0” © 
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bénie *Ali, fils de Mubammad,... (titre ?)... el-Nasiri, el- Adili, et l'esclave (?) 
d'el-Malik el-Afdal; Nàr el-Din, "Ali, fils de Yüsuf, fils d' Ayyüb. Ceci (fut achevé) 
dans le mois de safar(?) de l'année 581 (mai 118: 5). Hl demande à Dieu l'heu- 
reuse réussite el le salut éternel loin du feu de l'enfer. Louange à Dieu seul ! » 


Ligne 5: ant! est écrit en. réalité 2-4! avec un sin escamoté, comme il 
en est souvent du mot SUL, écrit SUWI. I faut ici une épithète, et sa'id est 
normal. — La copule 3 a été sautée par le lapicide. — Ligne 6 : OÙ n'est pas 
absolument certain. — Ligne 8: Le nom de mois est très indistinct, et la 
lecture en est rien moins que certaine, — L'eulogie de la fin est fréquente en 


épigraphie'9; on lit AN e El, la délivrance de l'enfer dans Tinseription de 
Rabwé, datée de 444 HU, 


(3) 


Dalle de pierre, cassée en haut et à gauche: la premiere ligne est coupée en 
deux par la cassure, et quelques lettres manquent vers la gauche: dimensions 
41 x 57. Mèmes caractères qu'au n° 1; sans points ni signes. Onze lignes ; 
petits caractères, Voir planche X, fig. 4 


Abe А le (a) ales (1)‏ الله ملك مولانا. AU‏ الا (4) صر 
متلا ол © Le H cel PLY (5) [O] айу Val‏ = 
الصهر بح وا (7) اجامع Je du‏ بن محمد بسحك[ا] (8) ن الاصزى, الماداى өші‏ 
Л (д)‏ و کان فراغه فی شهر [St] es gel @) DA Ep) ЛЬ (ro)‏ 
)11( ...522 
Qu’Allah fasse durer le régnede notre maitre, el-Malik el-Nasir Salah‏ « .. 


el-Dunya wa'l-Din, sultan de l'Islam et des musulmans, ami de l'émir des 
Croyants ! À édifié cette cilerne et la Mosquée bénie ' Alt, fils de Muhammad, 


tt} Voir CIA, Égypte, l. p. 790 (index à ab- "| La pierre a dd s’effriter lors de Vestam- 
зала); page, ear sur colui-ci je lis à chaque ligne 

(21 Van Bencuem, Noles d'archéologie, J.A., quelques lettres. de. plus, et. les premières 
1891, 1, pp. 490-491. lignes sont au complet. 
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(titre 2)... el-Näsiri, el-"Adili, el-Muzaffari, el-Taqawi. Son achévement eut 
lieu dansle mois de chawwal (?) de l'année 583 (? décembre 1187)... 


Ligne 10: chawwdl el thaldth. sont tout à fait douteux. Je n'ai rien pu 
déchitfrer de la derniére ligne, tant sur la photographie que sur l'estampage. 


(4)! 


Deux lignes au-dessus du mihräb de la Grande Mosquée, entre deux rosaces. 
Beau naskhi ayyoubide; la forme d'un 5 rappelle le coufique fleuri; petits 
caractères. Dimensions, environ 130 x 20. Voir planche VIII, fig. 2. 


(9) ОЇ (2) 4-6 4 1... ... (environ 75 centim. ).., !Y (1) 
des (tout à fait à gauche) (2) 


(б) 


Bandeau aux deux tiers de la hauteur dans le mihráb incurvé de l'enceinte, 
à l'extérieur. Dimensions 212 x 52. Trois lignes en naskhi ayyoubide ; carac- 
léres moyens. Lue sur un estampage; une pierre manque à la première ligne. 
Voir planche X, fig. 2. 


dad Gm Au pl صااع الدنا واإلدين ف‎ ll A den „Йй шү) 
SEF 3G (3) [J] برغش‎ Zeil ts el dee (ис) Moi سقف الدين‎ 
Cl خمس‎ y kA 3 0€ & bad ذى‎ 


« Voici ce qu'a ordonné de faire el-Malik el-Nasir Salah el-Dunya wa'l-Din, 
sous la direction (?) de son frère el-Malik el-'Ádil Seif el-Din. L'émir хаги 
el-Din Bargach el-Ádili surveilla sa construction, qui fut terminée en. dhü'l- 
qa dah de l'année 578 H. » (mars 1183). 


19 J'ai donné plus haut quelques mots ile fu] en ocenpe à peu près 20. Le reste eat 
l'inscription n* 5, qui se trouve au milieu du ғ 


mihráb, sous le n* 4, 

(9 En comparant, sur l'estampage, les me 
sures de Ia 1™, et des 2* et 3* lignes, on se 
rend compte que la lacune est de 35 centi- 
métres environ. La restitution de ЕМ etde 


emprunté à une inscription de ln citadelle du 
Caire (CIA, Égypte, 1, n° 49): dans les deux 
cas, Saladin était absent d'Égypte, et il est па- 
turel qu'el-Malik el-'Ádil ait eu la direction 
des travaux. 
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Il ressort de tous ces textes que Saladin fit construire une forteresse, dont 
le nom arabe n'est donné dans aucune des inscriptions. Si l'on eh croit 
l'inscription n° 6, le mur d'enceinte de l'ouvrage, d'ordre purement militaire, 
fut terminé vers la fin de l'année 578 de l'hégire, soil au début de 1183. 
Quelle que soit la formule que l'on restitue dans la lacune, il n'en reste pas 
moins certain que le fróre de Saladin, el-Malik el-‘Adil Seif el-Din, coopéra 
à cette entreprise. D'ailleurs, c'est un des officiers de ce dernier, l'émir 
Särim el-Din Bargach, qui dirigea les travaux d'une façon effective. Ce 
Särim el-Din Bargach el-‘Âdili devint par la suite gouverneur de la citadelle 
de Damas, où il mourut en safar 608 (juillet 1211), et où il fut enterré (1, 

Trois ans plus tard, soit en 581 (1185), une mosquée et une citerne étaient 
construites par les soins d'un certain 'Mi ibn Muhammad, fonctionnaire de 
Saladin (el-Násiri) et de son frère el-Malik el-'Ádil (el- Adili). L'intéressé avait 
été auparavant Pesclave (ghuldm) d’el-Malik el-Afdal Nûr el-Din ‘Ali, fils de 
Saladin, qui hérita Damas el la Syrie à la mort de son père. C'est le même 
individu qui, deux ans après, faisait construire une autre citerne et une 
mosquée un peu plus vaste: el, s'il n'est plus question dans l'inscription n* 3 
de ses rapports d'appartenance avec el-Malik el-Afdal, deux nouveaux relatifs, 
el-Muzaffari el-Tagawi, nous montrent que “All ibn Muhammad était devenu en 
outre fonctionnaire d'el-Malik el-Muzaffar Taqt el-Din “Umar, neveu de Saladin 
el souverain de Hàmah. 

La méme année, deux lours encadrant la porte d'entrée principale du 
cháteau fort et peut-étre un nouveau sanctuaire avaient été terminés quelques 
mois avant l'achèvement de la mosquée précédente par les soins d'un certain 
Ibrahim ibn Abi Bakr, fils (?) d'un fonctionnaire d'el-Malik el-'Ådil et de 
Saladin (el Adili el-Násiri). 

Je n'ai retrouvé dans les chroniques ni ‘All, fils de Muhammad, ni Ibrahim, 
fils d'Abà Bakr, probablement fonctionnaires d'un ordre subalterne, dont 
l'emploi reste délicat à déterminer, Trois inscriptions nous donnent un litre 
de fonelion qui semble inédit et pour lequel je ne puis rien proposer de 
certain. Van Berchem me suggérail la lecture Jul, silahdár, croyant 
distinguer sur les photographies la hampe d'un /ám entre le sin et le Ad; 


(i Gt. Sauvaunr, Deser, de Damas, 1. À., 1895, 11, p.244. 
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d'autre part, la lettre qui suit ressemble plus a un dal qu'à un kdf. Mais un plus 
long examen ne me permet plus de songer a cette lecture, un instant adoptée. La 
hampe du Jåm est invisible sur l'estampage ; d'ailleurs, le lâm n'apparait pas sur 
la planche IX, fig. 2. En outre, il y a une lettre après le há (OSs), et la lettre 
suivante étant nettement liée à l'alif ne peut ètre un dål. Enfin, la dernière 
lettre est certainement un nún : on n'en doute pas à examiner la planche X, fig. 1. 

Parlant sur cette graphie nouvelle, j'ai pensé à chihnah, gouverneur, mot 
persan, dont le pluriel, dans la mème langue, est précisément %Kæż. Il reste 
difficile d'interpréter raisonnablement ce pluriel persan, et dans cet ordre 
d'idées je ne trouve rien de satisfaisant. 

Je me suis alors rappelé un mot que l'on trouve dans les Mille et une Nuits, 
et dont le sens, bien qu'inexplicable philologiquement, n'est pas douteux. Dans 
le conte du roi "Umar ibn el-Nu' mán, un chauffeur des bains de Damas demanda 
pour sa récompense d'ètre désigné comme rais el-zabhilin, chef des marchands 
de fumier, et le sultan Dau'l-Makàn, accédant à son désir, le nomme Q5 5, zibl- 
kán!", Je voyais dans Es. lu ehihankán, un composé analogue, dont la 
signification aurait pu ètre celui qui recueille et garde les munitions, le sens de 
munitions étant donné par Dozy pour chihan. Au cours de mes recherches 
infructueuses sur ziblkdn, j'ai consulté M. Basset, qui a bien voulu m'écrire : 
« Je ne vois d'autre explication de S645 que de supposer une altération 
populaire (2% de SEL 5, C'est celle qu'a admise Burton qui lit sib Клан. Y 
est possible que Pallération de ¿E en ¿Sail eu lieu sous l'influence des noms 
terminés en kän, qui abondent dans ce conte: Charkän, Känmäkän, Dau'l- 
makin, Qudiya fakin, » Ce n'est donc pas par SKL; qu'on peut expliquer 
QE. Mais je devais, me semble-t-il, signaler ce rapprochement, bien qu'il 
soit inopérant, et je renonce, pour l'instant, à proposer une solution pour la 
traduction de ce titre, dont la lecture reste douteuse. 


Je crois avoir retrouvé dans les chroniques lu trace de cette forteresse que 
Saladin construisit, ou plutôt restaura, dans le Wädi Sadr. Un des textes que 
je vais citer, le plus important, a été commenté par M. Clermont-Ganneau !!, 

(9 Mille et une Nuits, éd, du Caire, 1324, 0 Alf Laylah, M, p. 216, n. 1. 


nuit 137, 1* La marche de Saladin du Caire û Damas, 
(*! Le point ‘interrogation est de M. Basset, Rec. d'archéol. or., Vil, pp. 285-294, 
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d'une facon qui ne laisse subsister aucun doute, Nous verrons, à la lecture des 
passages suivants, que cette forteresse eut un rôle à jouer dans la lutte 
opiniâtre que se livrérent Saladin el Renaud de Châtillon. Ces événements 
historiques sont bien connus, et il est inutile, pour nolre snjet, de les relater 
à nouveau, même brièvement, Je me bornerai à étudier les dé 
l'armée musulmane et de celle des Franes, pendant le régne de Saladin, 
lorsqu'ils intéresseront directement la forteresse du Wad! Sadr. 


placements de 
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(Deuxième article.) 


En 434 (1042-1043), Abou'ch-Chauk alla mettre le siège devant Chahra- 
zoàr, qu'il pilla et. brüla, en mème temps qu'il ruinait les villages el les cul- 
lures de cette région. II investit également la forteresse de Tiränchäh !9, aux 
environs de la méme ville, mais Abou'I-Qúsim ben ‘lydd, qui en était le 
maitre, l'en repoussa el lui promil de delivrer son fila Abou l-Fath des mains 
de son frère Mohalhil et de conclure la paix entre eux. Or, Mohathil, ayant 
appris que son frère Abou ch-Chauk voulait atlaquer GChalirazoür, avail 
quitté cette ville et s'était rendu dans la région ile Sanda eLautres localilés 
appartenant à Abou'ch-Chauk, qu'il avait pillées et brúléos, de sorte que les 
sujets des deux paris en lutte périrent. Ensuite Abou‘eh-Chauk envoya un 
message à Abou'l-Qàsim ben уай pour lui rappeler sa promesse de faire 
rendre la liberté à son fils ainsi que les conditions stipulées entre eux; mats 
celui-ci röpondit que Mohalhil n'acceptait pas ses propositions. 

Sur ces entrefaites Abou'ch-Chauk se rendit de Holwàn à Càméghàán qu'il 
pilla, ainsi que toute la province relevant de Mohalhil, qui prit le parti de 
s'éloigner. Des messagers allèrènt el vinrent entre eux ; enfin ils firent la paix 
malgré les doutes el les soupçons qu'ils avatent sur leur sincérité, et Abou ch- 
Chauk revint dans son pays . 

En 433 (1043-1044), aprés la mort de Djélàl-ed-daula le Bouide, son fils 
ainé el-Mélik el- Aziz Abou-Mancoür, qui était alors à Wasil, essaya de prendre 
le pouvoir ; arrivé à No mániyya 9, il ful trahi par ses troupes qui s’en relour- 


madan. Yiootr, bd. op., Шур. 167: Меси, 
і. П, р. 60; В. ox Mkysann, op. eil., p. 324. 
121 Ins-er-Arula, t. IX, pp. 350-354. 
i Petite ville entre Wásit él Bagdad, à 


(t Ville des environs de Chahrazoür. Y Aqot v, 
Lero geogra V. V, p. 905; Merdeid, V, T, p. 331; 


B. uk Mressanp, op. cil., p. 144. 
1 Forleresse dans les montagnes- d'Ho- 
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nérent 4 Wasit et y proclameérent. Abou-Kálidjàr: il se rendit alors auprès de 
Dobéis ben. Mazyad, puis auprès de Qirwách ben el-Mogallid, qu'il emmena à 
Mossoul; plus tard il le quitta et vint. rejoindre Abou'ch-Chauk qui était son 
beau-père ; arrivé auprés de Ini, celui-ci l'obligea à répudier sa fille, ce qu'il 
lil en effet; il se rendit ensuite auprès lbrahim Yannâl, frère de mère de 
Toghrul-beg et général de ses troupes !!!. 

Le sultan seldjouqide, qui avail alfermi ses possessions dans l'Asie Centrale, 
ordonna à son demi-frère Ibrahim Yannàl, en 437 (1045-1046), de s'emparer 
de l Träg- wljemi, Celui-ci, après èlre entré à Hamadan abandonnée par Ger- 
chàsp, fils d" Alà-ed-daula le Kàkoide, se dirigea vers Dinawar oü se Irouvait 
Abou ch-Chauk qui, de. peur, s'enfuit à. Kirmánchàh. Aprés. s'étre installé à 
Dinawar, Yannäl en réorganisa l'administralion, puisil la quitta pour se rendre 
dans la direction de Kirmanchih. Quand Abou'ch-Chauk apprit sa marche, il 
partit pour Holwän en laissant dans la première de ces deux villes une gar- 
nison composée de. Déilémiles et de Kurdes Chàdhendján pour la défendre et 
la protéger. Yannal s'étant présenté avec une avant-garde, la garnison le re- 
poussa; il rentra alors dans son campement: mais dans les combats subsé- 
quents, elle se trouva trop faible pour lui résister, de sorte qu'il prit la ville 
de vive force dans le mois de rédjeb ; il massaera une grande partie des troupes, 
conlisqua les biens de ceux qui avaient échappé au massacre, ainsi que leurs 
armes, el les chassa; ils allèrent retrouver Abou'ch-Chauk. I pilla le pays, se 
livra à des massacres et enleva les femmes èt les enfants èn grand nombre. 

Quand Abou'ch-Chauk en lnt informé, il expédia sa famille, ses biens el 
ses armes de Holwán á la forteresse de Sirwán, el resta û la lêle d'un Korps 
expédilionnaire, Yannäl, aprés avoir conquis Calmara Y en cha bân, tomba 
sur-les Kurdes voisins, les Djauzagán, qui s'enfuirent. el se dirigea vers HMolwán 
qu'Abou’eh-Chauk avait déjà quittée pour la forteresse de Sirwan. Yannäl attei- 
gnit Molwàn à la finde cha ban; ses habitants l'avaient abandonnée et s'étaient 
dispersés dans le pays; il la pill el la brúla, ainsi que la maison d'Abow'ch- 


moitié chemin de ces deux villes, sur la rive (9 Appelée aussi: Mihridján-Qadhaq, entre 
du Tigre: elle était habitée por des Chiítes, гад А је et le Khoüzistàn. Mérácid, 1. И, 
Үіоабт, op. cil., 1. IV, p. 196; Merdeíd, t. Il, p. 116; Yàootr, Moschlarik, p. #8; Ler. 
p. 220; Moquiddésl, pp. 145, 122, 428. geogr., L. 1M, p. 443. 


Ur нз-кі-Атнін, DL. IX, p. 333. CI. e 
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Chauk ; puis il s’en retourna après l'avoir détruite el en avoir effacé les 
traces (N. 

C'est en cetle méme année qu'Abou'ch -Chauk et son frére Mohalhil firent la 
paix; ils étaient en effet séparés depuis que ce dernier avail fail. prisonnier 
Abou'I-Fatl, fils du. premier, comme nous l'avons vu plus haul: et ee jeune 
prince était mort en prison. Arrivés à celle époque, craignant les Ghouzz qui 
formaient l'armée des Seldjouqides, ils échangèrent des messages au sujet de 
la paix; Mohalhil fit des excuses el envoya son. fils Aboul-Ghanáim à son 
frère, en lui jurant qu'Abou 'l-Fath était mort de mort naturelle, et non assassiné ; 
et il ajoutait: « Celui-ci est mon fils; tu le tuerasá la place du tien ». Abou'ch- 
Chauk accepta les excuses de son frère, traita généreusement son neveu 
Aboü I-Ghanàim et le renvoya à son pere; puis les deux freres firent la paix el 
tombèrent d'accord (0. 

En cha'bàn de cette mème année (février 1046), Sorkhäb, autre frère 
d'Abou'ch-Chauk, se rendit à Bendénidjéin oü se Irouvait So dà, fils d'Abou'ch- 
Chauk ; celui-ci quitta cette ville el retourna auprès de son père, tandis que 
Sorkhäb pillait une partie de la ville. C'est qu'Abou'ch-Chauk s'était emparé 
de la ville que possédait Sorkhäb, sans compter Diz-dilôya, et ces deux frères 
étaient en désaccord pour ce motif. 

C'est à la fin de ramadan que mourut Abou'eh-Chauk Färis dans la forle- 
resse de Sirwän ; il était tombé malade en quittant Holwän. À son décès, les 
Kurdes trahirent son fils So'dà et se mirent du parti de son oncle Mohalhil, 
Alors So'dà se rendit auprès d'Ibrähim Yannâl el amena les Ghouzz, comme 
nous le verrons plus loin V. 


An Mann Mona nn. 


Mohalhil s'empara de Kirmáncháh et de Dinawar en 438 (1046-1047). 
Ibrahim Yannál, en revenant de Holwán, avait nommé gouverneur de la pre- 
mitre de ces deux villes Bedr ben Tahir ben Hilal le Hasandide. Lorsque, 


() Tnx-ee-Atuin, t. IX, p. 360, 19 14. ор., 4. 1Х, р, 369, 
(t) 1d. op., t. 1X, p. 361. 
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après la mort de son frère, Mohalhil devint roi, il se rendit à Màidecht '! et 
s'y installa; puis 1) marcha sur Kirmáncháh que Bedr abandonna, de sorte que 
Mohalhil s'en empara; il envoya ensuite son fils Mohammed à Dinawar occupée 
раг les troupes de Yannál ; on se batlit, et l'on perdit du monde ; enfin les sol- 
dats de Yannal s'enfuirent et Mohammed entra en possession de la ville. 

Еп rébi I de cette méme année 438 (septembre 1046), So da, fils d’Abou'ch- 
Chauk, se sépara de son oncle Mohalhil et alla rejoindre Hrábim Yannäl. 
Voici pour quelle raison. Son oncle avail épousé sa mère, el à partir de ce 
moment le négligeait et le méprisait; de même, il avait diminué la considéra- 
lion réservée aux Kurdes Chádhendján. So'dá entretint une correspondance 
avec [brahim Yannal, lui proposant de se joindre à lui ; celui-ci accepta et lui 
promit de luf rendre les possessions de son père. So dà, en conséquence, alla 
le rejoindre à la lêlo d'un groupe de Kurdes Chädhendjän qui augmentörent 
ses forces. Yannål le traita généreusement et lni adjoignit une troupe de 
Ghouzz en Vexpediant à Holwàn dont So dà s'empara et on il fit dire le prône 
au nom de Yannál, dans le mois précité ; il y séjourna quelques jours et revint 
& Maidecht. Alors, son oncle Mohalhil partit pour Holwän, reprit cette ville et 
y supprima la Ало au nom de Yannál. A cette nouvelle, очі retourna à 
Holwän que son oncle Mohalhit quilta immédiatement pour se rendre dans le 
canton de Ballonta. So dá rentra á Holwán, puis il marcha contreson autre oncle 
Sorkhäb, surprit son camp el le. pilla; il expédia une troupe à Bendénidjéin ; 
celle-ci s'en empara, mit Ja main sur le lieutenant de Sorkhàb qui y comman- 
dait et la pilla en partie; Sorkhàáb s'enfuit et monta à la forteresse de Diz- 
dilóyé, So'dà revint à Kirmànchàh; alors son oncle Mohalhil onvoya son fils 
Bedr à Holwán dont il s'empara ; So'dà ramassa le plus de troupes quil put et 
revint à Holwän que les troupes de son onele quittèrent, sauf la garnison de 
la citadelle, de sorte que So'dà y rentra encore une fois à la tète de ses auxi- 
liaires Ghouzz; puis il marcha contre son oncle en laissant dans la place des 
gens chargés de la garder. 

Quand son oncle Mohalhil eut vent de son approche, il marcha devant lui 


(1) Canton du Kurdistan, nommé aussi Máhi- р. 516. Forterosse et ville des environs de 
Decht et Mähl-Abäd, renfermant cinqnante Khänigin en "Iräqg-Arnbi, Viuoor, Lex. geogr. 
villages dans une plaine fertile et bien nrrosée. t. IV, p. 407 ; Mériicid, V. HT, p. 37. 


Banmikn p Мкухацо, Dictionnaire de la Perse. 
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vers la forteresse de Tiráncháh, pres de Chahrazoúr, el sy défendit. Les Ghonzz 
s'emparèrent de nombreux cantons et du bétail qui s'y trouvait, et pillörent les 
biens et les bétes de somme. Lorsque Sorkhàb eut constaté que son oncle 
s'étail forlifié contre lui, il eraignit ceux. qu'il avait laissés derrière lui à 
Holwän: il revint pour assiéger la citadelle défendue par les gens de son 
oncle; les Ghouzz pillérent la. ville, s'y livrèrent à des excès, violèrent les 
vierges et brülèrent les maisons, dont les habitants se dispersérent; ils com- 
mirent les actes les plus affreux dans cette région. 

Quand l'entourage du roi Abou-Kálidjár et son ministre apprirent ces 
nouvelles, ils excitèrent l'armée à sortir vers Mohalhil, à l'aider contre son 
neveu, et à le protéger contre de pareils actes; mais elle n'en fit rien. 

Ensuite So dà donna en fief Bendénidjéin à Abou'l-Fath ben. Warrám ; tous 
deux se mirent d'accord et s'entendirent pour attaquer Ponele de So dá, Sor- 
khåb, et assiéger dans la forteresse de Diz-dilòyè; ils marchèrent contre 
celle-ci avec les troupes qu'ils avaient sous la main; arrivés prés de la forte- 
resse, ils entrèrent dans un défilé qui se trouve là sans l'avoir fait occuper par 
une avanl-garde, tellement ils étaient avides de conquêtes et confiants dans 
leur force. Or, Sorkhäb avait installé, sur le sommet de la montagne, à la 
sortie du défilé, un corps de Kurdes. Lorsque l'ennemi entra dans le défilé, 
Sorkháb, descendu de sa forteresse, se porla à sa rencontre; on livra bataille, 
el les gens de So'dà retournèrent sur leurs pas pour sortir du défilé ; mais leurs 
chevaux s'abattirent sous eux, el ils tombèrent, landis que les Kurdes leur 
lancaient des flèches du haut de la montagne. Se trouvant incapables de résister, 
So'dá, Abou'EFath ben Warrám et autres chefs furent faits prisonniers. Les 
Ghotizz et les Kurdes du parti de So dá se dispersérent et abandonnèrent ces 
régions après en avoir élé les maitres et s'y étre installés \. 

En 439 (1047-1048), les Kurdes Loures et un groupe de l'armée de Sor- 
khab se saisirent de sa personne, paree qu'il agissail mal à leur endroit et les 
perséculait. Aprés son arrestation, ils le eonduisirent à Ibráhim Yaunál, qui 
lui fit arracher un des veux et lui réclama la mise en liberté de So dà, mais il 
n'en fit rien. Toutefois Abou'l- Askar, fils de Sorkháb, s'était fàché contre son 
père lors de l'arrestation de So'dà et s'était séparé de lui, dégonté de cet acte ; 


10 Ins-sr-Aruln, I. IX, рр. 303-364. 
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quand son père fut incarcéré, Ц se rendit à la forteresse et en fit sortir So dá, 
son cousin germain; il détacha ses fers, le traita généreusement, le mit en 
liberté, prit de lui l'engagement d'oublier le passé et de s'efforcer de délivrer 
son pére Sorkhàäb. En conséquence, So'dà partit, entouré d'un corps considé- 
rable de Kurdes, et rejoignit [brahim Yannal, mais il ne trouva pas auprès de 
lui celui qu'il cherchait ; il le quitta alors, revint à Deskéré !!, s'y installa et 
écrivit au Khalife et aux officiers du roi Abou-Kälidjär pour leur dire quil 
revenait à leur obéissance 7. 

Quand Yannâl, poursuivant ses conquétes, se ful emparé de Kingawar, il 
revint à Hamadan et envoya de là un. corps expéditionnaire pour occuper la 
forteresse de Sorkhäb; il désigna à celle-ci un gouverneur dans la personne 
d'un certain Ahmed, qui était de la méme lignée que lui; il lui confia la per- 
sonne de Sorkháb pour qu'il se servil du prisonnier en vue de se faire re- 
meltre les forteresses. Celui-ci l'emmena devant la forteresse de Kélégán 9, 
qui refusa de se rendre ; ils allérent ensuite assiéger celle de Diz-dilòyè, pen- 
dant qu'un corps de troupe se dirigeait vers Bendénidjéin et pillait cette loca- 
lité, en djoumáda I (décembre 1047); il s'y commit des actes honteux, pillage, 
meurtre, viol, torture pour se faire livrer de l'argent; beaucoup de gens péri- 
rent sous la violence des coups. 

Une portion de ces troupes marcha dans la direction d'About-Fath ben 
Warrám qui se déroba devant elles, par peur, et abandonna ses tentes telles 
quelles, pensant. qu'elles s'occuperaient de les piller et qu'alors il tomberait 
sur elles ; mais les assaillants ne se laisserent pas détourner par l'appát du pil- 
lage et le poursuivirent; il avait une telle appréhension d'ètre pris par eux qu'il 
leur livra bataille, remporta la victoire, tua et fi prisonniers un grand nombre 
d'ennemis et pilla ce qu'ils avaient avec eux; le reste s'en retourna. I envoya 
demander du secours à Bagdad, craignant qu'ils ne revinssent à la charge ; 
mais on ne lui envoya pas de renforts, par insouciance et manque de considé- 
ration. Alors les Banou-Warrám passérent sur le bord occidental du Tigre. 


(4 Qu Deskéret-el-Mélik, près de Cheh- (2 Ішх-ғі-Атнін, 1. ІХ, р. 306, 
rábán sur la route de Bagdad nu Kborasán, Cf, WMins-KnaLboós, op. eit., t. IV, p. 49: Ké- 
Mördgid, t. I, p. 402; Yagotr, Moschtarik, lédidn. 


p. 180; Lez. geogr., V. M, p. 535; Banwikn pk 
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Puis les Ghouzz, qui gardaient rancune à So dà campé à deux parasanges 
de Bä-Djisr (0, le surprirent brusquement au mois de rédjeb (janvier 1048) ; il 
s'enfuit précipitamment ainsi que ceux qui l'entouraient, sans que le frère s'oc- 
eupät de son frère, ni le pere de son enfant; beaucoup de ses partisans furent 
tués ; lesGhouzz pillerent leurs biens el dévastérent ces régions, Or, So dà avait 
fail venir de l'argent de la forteresse de Sirwün: cel argent arriva. celte nuit 
méme el Lomba entre les mains des Ghouzz, sauf une pelite quantité qu'il réussit 
à emporler ; So dà échappa à cel événement à grand peine. Les Ghouzz pillérent 
Deskére, Ba-Djisrà, el-Hároüniyya 9, Qacr-Sáboür, et toutes ces contrées. 

La nouvelle arriva à Bagdad qu'Ibráhim Yannal avail formé le projel d'at- 
taquer lu capitale du Khalifat ; le peuple. en fut effrayé; les émirs et les géné- 

aux se rassemblérent autour de l'émir Abou-Mancoür, fils du ror Xbou-Ká- 
lidjár, pour le protéger, et ils tombèrent d'accord dans ce sens. N ne sortit que 
les tentes de l'émir Abou-Mançoòr et du ministre, ainsi qu'un petit nombre 
d'hommes ; le reste se. tint en. arriere. H péril beaucoup de monde dans les 
contrées dévaslées ; les uns lurent Lués, les autres noyés, d'autres encore mou- 
rurent de froid. 

So'dá arriva sur les bords de la. Diyála ?, puis 1l en partit pour se rendre 
auprès d'Abou'l-Agharr Dobéis ben Mazyad et séjourna chez lui. Ibrahim 
Yannal marcha ensuite sur Sirwán, investit la place el. lint étroitement. ceux 
qui en formaient la garnison ; il envoya un corps expéditionnaire qui pilla le 
pays et s'arrêta à un endroit éloigné de Текті de dix parasanges, Une foule 
considérable d'habitants de la route du Khorasan entra à Bagdad el raconta 
ses malheurs de manière à faire pleurer. Le gouverneur de Sirwàn capitula 
après qu'on lui eùt assuré une sauvegarde pour lui el sa fortune. Yannál trouva 
dans celle forteresse des objets en grand nombre, restes de ce qu'y avait laissé 
So'dà. Quand il eut conquis cette place, il y laissa un de ses grands chefs 
nommé Sakht-Kèmàân 9, partit pour Llolwän el relourna à Hamadan ayant 


(i En araméen, © malson du pont s, рее Merdeid, £, UI, р. 302; Yaqoór, Moschtarik, 
ville à l'est de Bagdad, entre cetle ville et p. 407; ет, бег. |. ТҮ, p. 046. 

Holwán. GI. Vigotr, Ler. geogr., L 1, p. 454; Pm Atfluent de gauche diu Tigre, bien connu; 
Мега, b, 1, p. 145; Moquidést, p. 115. la Támarrà porte ce nom à partir de. Ba'qoübà 
it Bourgade dépendant de Bagdad, prés de jusqu'à sou conflnent. Meérdcid, L. 1, p. $230. 

Chebrábán, sor la route du Khorasda, où se 11 Nom porean signifinot: « á Varo dur ». 


pouvait un pont de merveilleuse construction. 
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avec lui deux des fils de Mohalhil. Bedr el Malik, qu'il traita généreuse- 
ment. 

Le maitre de la forteresse de Sermádj Y, quí était un des fils de Bedr ben 
Hasanóye, ólant mort, cette place fut livrée A Ibrähim Yannal, qui envoya son 
ministre devant Chahrazoür: celui-ei s'en empara, Mohalhil s'enfuit devant 
lui à grande distance. Ahmed vint camper devant la forteresse de Tiränchäh, 
l'investit et praliqua un certain nombre de bréches dans le mur d'enceinte, 

Mohalhil епуоуа des messagers aux habilants de Cha hrazoúr, en leur pro- 
mettant de marcher à leur secours A la tete de forces considérables et leur 
ordonnant d'attaquer les Ghouzz qu'ils avaient au milieu d'eux: ces hahi tants 
agirent selon cet ordre et mirent à mort une partie de ceux-ci. Ahmed ben 
Tahir, l'ayant appris, revint, tomba sur eux, livea la ville an pillage et tua un 
grand nombre de citadins 2. 

Pendant qu’ Ahmed ben Tahir assiegeail Tiränchäh, siège qui dura jusqu'à 
l'année 440 (1048-1049), la peste éclata dans son armée, amenant des pertes 
nombreuses. I] envoya un message a son maitre Yannal pour lui demander des 
secours el des renforts: en méme lemps, il Vinformait de la présence de la 
peste dans son camp. Yannál lui ordonna de lever celui-ci ; Ahmed se rendit 
alors i Maidecht, 

Mohathil, ayant appris cette nouvelle, envoya l'un de ses fils à Chahrazoür: 
celui-ci pril possession de la ville, L'inquiétude s'empara des Ghouzz qui 
étaient à Sirwän, et ils furent pris de terreur. Un corps d'armée parti to Bagdad 
marcha sur Holwàn et en assiégea la citadelle sans pouvoir s'en emparer : il 
pilla alors ces régions et attaqua les Ghouzz restés en arrière; ces contrées 
furent lolalement dévastées. Mohalthil, emmenanl avec Tui sa famille et ses biens. 
se rendil à Bagdad et les logea à Báb-el-Maràtib '", dans le palais du Khalifat, 
par crainte des Ghouzz : puis il retourna à son campement, à la distance de 
dix parasanges, Un autre corps de troupes de Bagdad partit pour Bendénidjéin 
où se trouvait une garnison ghouzze : il était commandé par Okbar ben Ahmed 
ben Iyád; il y eut un combat où l'armée de Bagdad fut mise en déroute : les 


(0 Chàteau Tort dans les montagnes, entre FT La Porte des Dogrés, pratiquée dans l'on- 
Hamalan et le Khoñzistan, Y orm, Ler, ceinte du Harim, sur In rivo gauche du Tigre. 
geogr., V. MM, p. 82; Mèrdçid, L M, p. 97, СГ. Ec-Kuarlo. xc-Bacpio, lIntroduction to. 

6! Іня-ш.-Атнін, 1. ІХ, рр. 361-368, pographique, trad. G. Salmon, p. 59, 


Srna = Ш, 
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uns furent (nés, les autres faits prisonniers, mais ceux-ci furent également 
mis à mort. les mains liées !!', 

En 412 (1050-1051), Mohalhil se rendit auprès du sultan Toghrul-beg, qui 
lo traila généreusement et le maintint en possession de ses liefs, parmilesquels 
Sirwän, Падойца, Chabrozour, Gáméghin ; le sullan accueillit favorablement 
son inlercession en faveur de son frère Sorkhäb, emprisonné auprès de lui. 
Sorkhàb se rendit dans lu forteresse d'el-Mahiki, sa propriété. Toghrul-beg 
donna Báwendein !*' en fief à So dà, fils d'Abou'ch-Chauk C, 

En dhou'l-qa da 444 (mars 1053), So'dá, à la tele d'un corps expédition- 
naire formé par le sultan Toghrul-beg, arriva dans les environs de I lräq- 
Arabi; il vint camper a Mäidecht et en partit, avec une colonne volante 
composée de Ghouzz, vers Abou-Dolal el-Djôwani ; mais celui-ci se tint sur ses 
gardes et se relira devant l'envahisseur: loutefois So dà latteignil, le pilla el 
lui enleva toute sa fortune ; Abou-Dolaf put se sauver & grand peine. Les 
troupes de So'dà pillérenl le pays el atleignirent No màniyya en precédant à 
un pillage effréné, se livrant à loules sortes d'excès el s'emparant des biens el 
des meubles, bref, ne laissant absolument rien. So dà gagna ensuite Bendé- 
nidjéin "9. 

Ces nouvelles parvinrent à son oncle maternel Khalid ben ‘Omar, qui était 
descendu chez Zarir el Matar, fils d“Ali ben Maqn et tous deux de la tribu 
d'Oqail. H lui envoya son fils, avec ceux de Zarir el de Matar, pour se plaindre 
du traitement que leur avaient réservé son oncle Mohalhil et Qoréich ben Be- 
dràn. Hs le. rejoignirent à Holwán el se plaignirent à lui de leur situation ; 1l 
leur promit de se rendre auprés d'eux el de prendre leur défense contre ceux 
quí les atlaqueraient. Is le quittèrent. À leur retour, quelques soldats de 
Mohalhil les attaquèrent; les ‘Oqaïlites furent les plus forts et les tirent pri- 
sonniers, Mohalhil, informé de ce fait, se rendit au campement do Zarir et de 
Malar û la tête d'environ cing cents cavaliers, les attaqua a Tell- Okbara et les 


i! Ins-xr-Arunin, L TX, 371. 

8) Les deux Ráwénd. Une petite ville du 
nom de Háwend se trouve pres de Qichin et 
d'ispahan, Yioot?, Lex. geogr,, lM, p. TA ; 
Merdgid, L. |, p. 406; B. px Miysann, op. ci, 
p. 255. 


C7 Iní-@i -A hin, Û. IX, p, 301; [па-Кил- 


оойм, L TIV, p. 520 (l'année 43 est unë tr- 
reur). 

i Ins-rt-ATnin, t. IX, pp. 404405: lam 
Küatpbocs, L. IV, p. 520 (année 4&6). 

) Moncean de terre situé près d'"Okbará, 
sur le Dodjéll; YàAgoCr, Lex, geogr., t. 1, 
p. 868, Merdcid, t. 1, p. 242. 
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pilla ; ils s'enfuirent. Khalid, Matar el Zaric rencontrórent So dá auprés de la 
Tamarra (Diyala) et Vinformérent de la situation ; ils l'amenérent à combattre 
son oncle; il &'avanca sur la route. et le. rencontra ; *o' dà. qui avait sous ses 
ordres des troupes nombreuses, remporta la vieloire sur son oncle et le fil 
prisonnier ; il fit rendre le butin à ses légilimes propriétaires et rentra à 
Holwán. La nouvelle de ee combat, arrivant à Bagdad, fit trembler le peuple ; 
l'armée d'el-Mélik er-Rahim !! se mit en campagne dans la direction de 
Holwan pour combattre So'dà; elle fut rejointe par Abou'l-Agharr Dobets 
ben Mazyad el-Asadi, mais ils n'aboutirent à rien. 

Nous venons de rencontrer le nom de Qoréich ben Bedrán. Ce chef arabe, 
qui portait les titres honorifiques d'Abou'l-Ma àli et de "Mam-ed-din, était le 
fils de Bedran ben el-Moqallid, et le neveu de Qirwách ben el-Moqallid et de 
Za im-ed-laula: Abou-Kàrnil Baraka ben el-Moqallid ; il aida le premier à com- 
batire le second el remporta la victoire en 440 ©, En ramadan 443, Abou- 
Kämil mourut à Tékrit d'une blessure qu'il avait reçue en combattant les 
Ghouzz lors de la prise de Mossoul. Les Arabes de sa tribu nommèrent ù sa 
place Qoréich, qui rentra à Mossoul. En 444, il lutta contre son frère el-Mo- 
qallid ; il se reconnut vassal d’el-Mélik er-Rahim le Bouide. En 446, ilassiégea 
el-Anbár el s'en empara, en faisant. prononcer le próne au nom de Toghrul- 
beg. Cette ville fut bientôt aprés reprise par el-Basasiri. Hl chercha à s'emparer 
de Djéziret-Ibn-'Omar avee le concours des Kurdes Bokhtiyya el Bachna- 
wiyya, en luttant contre Nace ben Merwän, bataille dans laquelle il fut griè- 
vement blessé d'un coup de javelot. ПІ rejoignit Toghrul-beg lors de son entrée 
à Bagdad, le hindi, cing jours avant la fin de ramadan 447 (18 décembre 1055). 
Il fut néanmoins pillé el dévalisé par les Ghouzz ainsi que les Arabes qui lac- 
compagnaient ; il se sauva tout dépouillé et se réfugia dans la tente de Bedr 
ben el-Mohalhil ; on jeta sur lui des tapis de laine pour le dissimuler. Quand 
le sultan apprit cel incident, il lui donna un vêtement d'honneur et lui ordonna de 
retourner auprès de ses compagnons et de son campement, pour le tranquilliser. 


i) Titre honorifique de Khosran, fils de Fi- avait gouverné sept ans. ПІ resta emprisonné 
rots, filed” Abou-Kalldjir Merzbin le Воот, dons une forteresse jusqu'à su mort en 450 
ful émir-el-omarà à Bagdad aprés la. mort. de (1058). СГ. Kuoxpiuin, Habib ез-Зіуағ, 1. ТІ, 
son père; il s'empara de Chirár en 447 (1056), 4° partie, p. 56. 


année méme oà Taghrul-beg entra à Hagrdad; ізі 1өх-кі-Атпіп, 1, ІХ, р. 376, 
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En 448, le dernier jour de chawwál, eut lieu, prés de Sindjár, une bataille 
entre el-Basásiri accompagné de. Dobéis ben. Mazyad, et Qi reich, seigneur de 
Mossoul, ayant avec Ini Qoloulmich, cousin de Toghrul-beg et ancétre des 
sullans seldjouqules de Roüm ; eeux-ei furent mis en fuile, el Qoréich ful encore 
' blessé ; il se réfugia auprés de Noúr-ed-daula, se mil du côté des Fátimites el 
proclama a Mossoul le nom du khalife fitimite el-Mostancir-billah. Naer ben 
All ben Khamis, seigneur de Tekrit, mourut après le départ de Toghrul-beg 
ш аха assiógé cello ville; dl avail pour mère une princesse, fille de Gharib 
ben Maqn, qui se rendit à Mossoul aprés la mort de son fils et y épousa Qoréich 
ben Bedrán. Celui-ci se raccommoda avec Toghrul-beg. 11 possédait les villes 
de Nahr el-Mélik Y), Ba-Dotriya, el-Anbar, INE, Dodjéii, Nahr Béitar®, 
‘Okbari, Awana. Tekrit, Mossoul. Nacibin. 

Qoréich, en 450, aceompagna el-Basisiri au sidge de Mossoul el à la prise 
de la ville qui eut lieu le jour même, sauf la citadelle, qui résista quatre mois: 
mais ils l'abandonnérent lorsque Toghrul-beg s'y rendit. 11 Vaccompagna éga- 
lement, avec deux cents cavaliers, dans sa marche sur Bagdad où il entra le 
dimanche 8 dhou' qa da (27 décembre 1058); 11 campa à Ta machra'a (carrefour) 
de Bib-el-Baera ", Quand le pillage eut atteint le Marim M et que les adver- 
saires entrérent par la porte du Nubien ®", le Khalife, vétu de noir, portant sur 
l'épaule la Borda W, tenant en main le sabre, ayant le drapeau flottant au-dessus 
de sa lèlè, el entouré d'une foule d'Abbàsides eb de serviteurs tenant les 


|^ Ville et canton tirant leur nom d'un portes de la ville d'el-Mancoür; au xiv* siicle, 


canal dérivé de l'Euphrate, en. aval ili. Nalir- 
‘Ish, Merdcid, t. M, p 252; Viooct, Mosch- 
tarik, p. 428; Lex. geogr., t IV, р. 846; 

5 Citée dans Moqaddési, p. M8; of. Yiqocr, 
Lex. geogr., ET, p. 460. 

7 Ville bien connue sur lEuphrale, en 
amont d'el-Anbär. 

i^ HL est question iei, nou du Karoun, mais 
du canton qui tire son nom du. canal dérivé 
du Tigre, qui arrose Awanh, Mergectd, LL 
р. 894; Yàgocr, Moschlarik, p. 176; Ler, 
geogr., LL p. 355. 

(3! Nom d'un conton, prés do précédent, Mé- 
rigid, t. Ml, p. 245; Viooór, Moschtarik, 
p: 425; Lex. geogr., t. IV, p. 836. 

La porte de Bacra. était l'une des quatre 


du temps d'Ibn-Batoüta. le quartier qui l'en- 
vironnait était tout ce qui restait de la partie 
amil des: constructions de ce Khalife: il était 
relié ün Tigre par. le. quartier. d'el-Khould Пе 
Paradis). Cf. сі-Киатін кі-Влениітні, Гініго- 
duction topographique à l'histoire de Bagdddh, 
trad. Gi, Salmon, p. 44, 62, 

Fr Enceinte fortifiée décrivant à peu pris 
me demisirconférence et occupant environ 
un tiers de ln rive gauche. C'était te quartier 
arislocralique, renfermant entre autres le pa- 
lais des halifes, G. Sarwos, id. op., pp. 56, 
51. 

("i Báb-en-Noübl, porte de l'enceinte. khali- 
(ale, Sacwos, Td. óp., pp. 56, 58. 

U Matean du prophète 
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sabres dégamés, monta à cheval: il constala que le pillage était arrivé à la 
porte du Paradis Y faisant partio de son palais; il revint sur ses pas et se trans- 
porta auprés d^ Amid el- Iràq qui s'était rendu à Qoréich : il s'en retourna. monta 
au belvédère ?, et le Réïs er-rouasá cria : « O0 Alum-ed-din(c'est-à-dire Qoreéich), 
le Commandeur des croyants désire que tu Capproches ». Qoréïch se rap- 
procha, « Dieu t'a fait obtenir, lui dit le Réis er-rouasá, un rang que tes pareils 
n'ont jamais oblenu: le Commandeur des croyants réclame ta protection pour 
lui, sa famille et ses compagnons, la protection de Dieu, du Prophète el de la 
nation arabe. » — e Dieu lui a accordé sa. protection », répondit Qoréich. — 
« Et à moi el à ceux qui sont avec le Khalife ? » interrogea son interlocuteur. 
— 4 Өш s», répondit Qoréich, qui relira son haul bonnet el le remit au Kha- 
life, ainsi que son bâton au Réïs, en signe de protection. Alors le Khalife et le 
Reis deseendirent vers lui par la porte quí fait face à celle de Halba “ et res- 
lérent avec ші. 

Sur les reproches que lin fit el-Basásiri. Qoréich consentit à lui remettre le 
Reis et garda le Khalife auprès de Ini, El-Basasiri fit promener le Kéis sur un 
chameau et le fil suspendre par les máchoires à deux eroes de fer sur un pilori 
jusqu'à ce qu'il mouràt. 

El-Basásiri, qui était entré à Bagdad ]e 6 dhoul-qa'da 450 (25 dé- 
cembre 1058) 1%, en sortit, sur la nouvelle de la marche de Toghrul-beg, le 
6 dhoul-qa da 451 (14 décembre 1059). Le Seldjougide, au cours de son 
avance, envoya imam Abou-Bekr Ahmed ben Mohammed ben Ayyonb, sur- 
nommé Ibn-Foürek. remercier Qoréïch des bons. traitements réservés par lui 
au Khalife, ainsi que de la maniere dont il avait protégé Arslan-Kháltoün, sa 
nièce, épouse du Khalife. Lorsque Qoréich apprit la marche de Toghrul-beg 
sur I Trig, il envoya dire a Mohärteh: « Nous l'avons confié le Khalife comme 
un dépôt, pour écarter le péril des Ghiouzz, mais voici qu'ils sont revenus et 
veulent t'attaquer. Décampe avec ta famille pour le désert, ear les gens, lors- 
qu'ils sauront que le Khalife est chez nous dans le désert cesseront d'attaquer 


(t) Bib el-Firdaus; n'est pas citée dans l'ou- (H Cette porte n'est pas cile dans G. Saruos, 
vrage ide U. Saruos. i" Nous avons vu plas haul que c'était deux 

(11 Manzhara. Gene peut être celui qui don- jours plus tard ; Ibn-el-AthIr à voulu sans 
nait sur le Soüdq er-Bibliániy vin, construit plus doute faire ceadrer, nu prix d'une erreur de 
lard par le Khalife el-Mostandjiil. G. SAtuosx, date, l'entrée du rebelle avec 83 sortie, 


op. laud., p. 56. 
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l'Iráq, et nous le dominerons comme nous voudrons. » Mohärich répliqua : 
« 1 y avail, entre el-Basásiri el nous, des engagements el des contrats qu'il a 
rompus; le Khalife, au contraire, m'a fait préter des serments auxquels je ne 
puis me soustraire. » Mohirich se mit en route pour! Lraq, emmenant le Kha- 
life, le 11 dhow'Eqa da 451 (19 décembre 1059), Qoréïch mourut d'une hémor- 
ragie (le sang lui sortit de la bouche, du nez, des deux yeux et des deux 
oreilles) en 453 (1061); il possédait Mossoul et Nacibin; e’est dans cette der- 
mère ville qu'il décéda M, 

Revenons maintenant aux Banou-"Anniz, En 445 (1055-1054), So dà rentra 
dans l'obédienee du Bouide el-Mélik er-Raliim. Nous avons vu qu'en 444 (1052- 
1053), ce prince était arrivé dans l'Iràq- Arabi et qu'il y avait fait son oncle 
prisonnier. A la suite de cet incident, le fils de celui-ci, Bedr ben el-Mohalhil, 
se rendit auprès du sultan Toghrul-beg et eul une conversation avec lui sur 
l'échange de correspondances avec So'dà pour que celui-ci remit en liberté 
ló père de Bedr. Toghrul-beg lui rendit un fils de So'dà qu'il détenait à titre 
dotage el envoya un ambassadeur avec lui, chargé de tenir au descendant 
d'Annäz le discours suivant : « Si tu désires une rançon en échange de ton 
prisonnier, voici ton fils que je Le rends ; si Lu ne veux que le désaccord et le 
renoncement à l'obéissance, nous le rétribuerons selon tes actes. » 

À l'arrivée de Bedr et du messager à Hamadan, Bedr resla en arrière et le 
messager pril les devants. So'dà, au discours que lui lint ce dernier, éprouva 
une violente colére, se révolta contre Toghrul-beg, marcha sur Holwán et 
voulut sen emparer, mais ily réussil pas else livra à des allées et venues 
enlre Hóchan-Qubàadh !*. e£ el-Baradàn 9. HL écrivil à el-Mélik er-Rahim et se 
placa sous sun autorilé. Alors Ibrahim ben Ishaq el Sakht-Kémán, deux des 
principaux chefs de l'armée seldjouqide, accompagnés de Bedr, se dirigèrent 
de son côté avec des troupes el lombèrent sur lui ; il ful mis en déroule, ainsi 


(1 [ик-кї-Атиїв. ї. IX, pp. 441, 443, 445; 
1. X,p. 10. 
Œ) RostaG-Qonkon dans le Méricid, Lb. 1, 


la région du Dodjéil, à sept parasanges de 
lagdnd, prés de Curifoün, grande ville qui, au 
rapport do Mérdgid. 1. 11, p. 44, était située 


p. 4); canton du Sawüd, hà lest de celui 
Азап el-Bihqobüdh, qui est dans la. région 
de l'Éuphrate. Cf. Yioorr, Ler. geogr., t. IF, 
p. 8I (Fodaklaq büdh). 

i," Probablenmen! Je canton de ce nom, dane 


pres de l'ancien lit du Tigre appelé Chotaita 
(le patil Chatt), au-dessus d'Awánd. Mérdcid, 
1,1, p. 140; Yioocr, Moschlarik, p, 43; Lez. 
geogr,, 1, 1, p. EL 
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que ses compagnons. Les Ghouzz s'en. retournérent ensuite à Holwán ; Bedr se 
rendit à Chahrazoûr avec une bande de Ghouzz ; So dà s'en alla û la forteresse 
de Róchan-Qobàdl . 

En 446 (1054), les Ghouzz, aprés la prise de Deshéré, se rendirent devant 
Róchan-Qobádk oú se trouvail So'dá, pour sen emparer; ses trésors y élaient 
également, ainsi que dans la forteresse de Baradän. Gomme nous l'avons vu, 
So dà avail renoncé à Vobéissance due au sullan Toghrul-beg. Les Ghouze ne 
purent s'emparer de la forteresse qu'ils bloquaient, mais ¿ls extlérent les habi- 
tants de ces contrées; les villages furent dévastés, les biens des habitants 
pillés 9, 

Ce ful la fin de l'indépendance des Banou- Annáz, dont les possessions 
furent englobées dans celles de Toghrul-beg, qui s'apprètait à marcher sur 
Bagdad pour y élablir la suprématie des Seldjougides (25 ramadan 447 — 18 dé- 
cembre 1055). Nous trouvons encore toutefois la mention d'un Abou-Mançoür, 
fils de Sorkhàb, qui suceéda à So' dà el régna probablement jusqu'en l'année 510 
(1107-1108) ой l'on note la disparition complète de celle dynastie 1%. 


Ciéwent Huanr. 


(! Іпч-кі-Атнік, 1. ІХ, р. 409. 1 Mowensonm-Bacul, t. HH, р. 803. 
it 4d. op. V. IX, p. M5; Ins-Kuatpots, L IV, 
p. 921. 
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Dr G. Gosrexar. — La Civilisation as- 
syro-babylonienne (Collection Payal). 
Un volume in-16 cartonné, de 144 pages, 
avec 30 fig. dins lo texte. — Paris, 
l'asot, 1122, 

Nousrecommandons vivement celapercu 
si clair, ce résumé si précis de la civili- 
salion assyro-balilonienne. Aprés les pré- 
liminaires sur le pays, les races, les lan- 
rues, et quelques indications sur les 
explorations archeologiques el le déchif- 
[rement des inscriptions, on trouvera l'er- 
pose essentiel sur la religion, l'art et les 
institutions des brillantes civilisations de 
Mésopotamie, 

Bien informé de loutes ces questions, 
l'auteur n'en est que plus prudent quand 
les hypothéses ne sont pas suffisamment 
étavées. Ainsi, pour l'origine des Sémiles, 
il repousse la théorie de l'Arabie, berceau 
de tous les Sémiles, mais s'interdit de 
rechercher la position des Semites méso- 
potamiens avant l'histoire. On doit cepen- 
dant accepter qu'au xxvii" siecle avant 
notre ere, les Sémites qui fondent la dy- 
naslie d'Agadé, venaient de Vouest. Lo 
chapitre sur l'art mésopolamien est parti- 
culierement développé : l'architecture, la 
sculpture, les arts du métal, la céramique 
et la glyptique y sont nettement caracté- 
rises. 
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J. Puessis. — Etude sur les textes con- 
cernant Ishtar-Astartö. Mecherches sur 
sa nalure el son calle dans le monde 
sémitique el dans la Bible. In-8, 
JUN pages autogr. — Paris, Geuthner, 
1021, 

L'enquéte de M. Plessis est menée suc- 
cessivement en Assyro-Babylonie, dins 
les régions qui en sont voisines, puis en 
Arabie, dans l'ancien Amurru (Canaan, 
Phénicie) el en Israel. C'est donc une mo- 
nographie de la déesse, mais une mono- 
graphie dont les éléments sont fournis 
par les textes que l'auteur met sous nos 
yeux. Ce nest qu'accessoirement que 
M. Plessis à recours aux monuments figu- 
rés ; comme ils sont la traduction du sen- 
timent géneral révélé par les Lextes, ils 
peuvent cependant projeter sur tel point 
obscur une lumiere qui n'est pas négli- 
genble. 

Des documents quil mel en œuvre, 
M, Plessis dégage les grandes caractéris. 
tiques d'Ishlar qui, avant tout, a préside 
à la fécondité dans le monde el protège 
les humains ». Son aspect de déesse guer- 
rieré et. belliqueuse s'expliquerait par le 
souci qu'elle a de veiller sur ses fidèles 
el si elle sème la mort parmi leurs adver- 
saires, c'est pour répandre parmi ceux qui 
Vadorent une vie qu'elle veut prospère et 
durable. 
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Nous voyons relracée, dans се livre, la 
prodigieuse fortune d'Ishtar dans tout le 
monde sémilique ancien, méme chez le 
peuple d'Israël de tout temps enclin au 
culte des faux dieux, et les prophètes ne 
purent empêcher complétement la déesse 
de s'immiscer dans la religion natio- 
nale. 

L'auteur conclut de ses recherches 
qu'ishtar-Astarté est une divinité propre- 
ment sémilique, et que si des textes d'an- 
tres pays que les pays sémitiques la men- 
lionnent, c'est toujourscomme une divinité 
élrangèré importée. S'il ne s'agit que de 
la nature actuelle de la déesse d'après ces 
documents, la conclusion est des plus 
justes, la quasi-totalité des textes en notre 
possession appartenant au monde sémi- 
lique. Mais les caractéres divins d'Ishtar 
sont-ils pour cela l'apanage de ce monde 
sémitique; né s'agit-il point d'une con- 
ceplion- commune à une aire lo popula: 
lions beaucoup plus étendue? Le carac- 
lére si général de cette divinité doit nous 
inciter 4 une grande prudence dans la 
question d'origine. I] semble d'une part 
que nous trouvions á la tête du panthéon 
hiltite une grande déesse-mére, symboli- 
sant, comme Ishtar, le principe de fécon- 
dité el de fertilitó ; une déesse semblable 
paraît avoir été connue du monde égéen. 
D'autre part, Ishtar a réuni en elle les 
qualités. et méme la personnalité de plu- 
sieurs divinilés sumériennes el ce prin- 
cipe de fécondité ne paraît pas étranger 
au panthéon sumérien qui a admis à côté 
de lui un dieu élémentaire, dieu male que 
l'on retrouve dans tous les panthéons de 
l'Asie antérieure. 

Parmi les documents cités par M. Ples- 
sis, plusieurs se rapportent à la nalure 
stellaire de la déesse. Nous ne savons à 
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quelle date on pout faire remonter cette 
identification d'Ishtar à la planète: elle 
fait partie de tout un système constitué 
par extension du culte solaire et lunaire, 
sans doule édifié de toutes pièces par le 
clergé, et qui n'appartient pas à l'époque 
primitive de la religion. Sur la stéle d'Anu- 
banini, c'est-à-dire au temps de la dynas- 
tie d'Ur (xxrv* s.) Ishtar nous apparail en 
déesse guerrière, tenant un sceptre dont 
le pommeau ést son £loile. Un hymne 
dont la langue rappelle l'époque d'Ham- 
imurabi (p. 69) montre que dés le xx* sié- 
cle avant notre ère l'assimilation était ef- 
[ectuée, 

Le livre de M, Plessis, pur ses nom- 
breuses références constitue un instru- 
ment de travail des plus précieux. Aux 
textes qu'il a réunis aussi complètement 
que possible dans un domaine of chaque 
jour apporte du nouveau, on peut joindre 
les tablettes cuppadociennes de la région 
de Gésarée, antérieures au xx" siècle, oü se 
rencontre fréquemment l'élément Ishtar 
dans les noms théophores. La derniere 
partie de cette étude, qui n'est pas moins 
intéressante que le début comprend la 
nomenclature discutée des fidèles parti- 
culiérement voués à la déesse, des of- 
frandes que comportait son culte, ot le 
rituel des cérémonies qu'on célébrait en 
son honneur, 

(+. Cox texan. 


LG Fnaxrn. — Adonis. Étude de reli- 
gions orientales comparées. Traduction 
francaise par Lady Frazer. (Annales 
du Musée Guimet, Bibliothèque d'Études. 
1. ХХІХ). Un volume in-#* de vii et 
142 pages. — Paris, P. Geutliner, 1921. 
La Bibliothèque d'Études du Musée 

Guimet, ayant entrepris de publier la tra- 


11 


$2 SYRIA 


duction francaise de Golden Bough de 
JG, Fraser, commence par un volume 
consacré á Adonis. Le savant historien 
des religions y explique suivant la mé- 
thode comparalive el en s'appuyant sur 
les rites magiques tout ce qui touche à ce 
culte si répandu dans l'antiquité: le mythe 
d'Adonis, Adonisen Syrie, Adonisà Chypre, 
hommes et femmes consacrés, le bücher de 
Melcarth, le búcherdeSandon, Sardanapale 
el Hercule, la religion volcanique, le rituel 
d'Adonis (M. Glotz, Revue «des Etudes 
grecques, 1920, pp. 169-222, commentant 
un papyrus grec, apporte sur ce point 
d'utiles précisions), les jardins d'Adonis. 
Il est superflu de faire l'éloge de l'œuvre 
devenue classique, mais on doit signaler 
que la traduction conserve le charme de 
l'original et qu'il est peu de lectures aussi 
aisées el aussi captivantes que celle de ce 
volume. R. D. 


Т6х. бит. — L'Arabie antéislamique. 
— Quatre conférences données à l'Uni- 
versité égyptienne du Caire en 1909, — 
Une brochure in-12* de 89 pages. Paris, 
Geuthner, 1021. 

On ne trouvera nulle part, condensés 
en un si pelit nombre de pages, des ren- 
seignements aussi nombreux et précis 
touchant les royaumes de l'Arabie méri- 
dionale el centrale avant Mabomet, les 
Arabes du Sud et l'Abyssinie, des exem- 
ples aussi bien choisis pour fixer l'origine 
des progrès tant intellectuels que maté- 
riels cher les Arabes, antérieurement à 
Vhégire. Pour secondaire que soit aujour- 
d'hui le rôle de l'Arabie, l'étude des ori- 
gines est indispensable à qui veut com- 
prendre la civilisation musulmane, Le 
tableau qu'en a brossé le distingué savant 
italien esl en tout point réussi. X. 


Mme A.T. Devoxsmme. — Some Cairo 
Mosques and their founders. — Grand 
11-8", 31 planches. Londres; Constable, 
1021, 


Le joli volume que Mme Devonshire 
nous donne sur quelques monuments 
musulmans du Caire, me rappelle les 
charmantes études qu'André Hallays nous 
donnait jadis dans ses feuilletons des Dé- 
bals, réunis ensuite dans la série de vo- 
lumes: En flánant á travers la France. 
C'est la même façon de ne pas sépia- 
rer le monument de celui qui l's fait 
construire, et d'en évoquer la figure au 
milieu des vieilles pierres qui lui ont sur- 
vécu. Car, après tout, ce sont les person- 
nages qui ont la principale place dans ces 
divers chapitres, et en utilisant adroite- 
ment les témoignages des historiens an- 
ciens Maqrizy et Ibn [yas, l'auteur nous 
fait revivre dans ces magnifiques décors 
bien des moments de cette histoire mou- 
vementée du vieux Caire. 

Sont délibérément laissés de côté les 
plus vieux monuments du Caire, déjà 
archéologiquement bien étudiés, comme 
la mosquée d'Ibn Touloun, ainsi que les 
plus fameuses constructions des premiers 
Fatimides (elles que les mosquées d'el 
Arbhar, d'el Hakem, ot là si charmante 
d'el Aqmar. 

Le premier chapilre est consacre à la 
mosquée de Es Saleh Taláyeb qui date 
de 1100, assez près de la chute dela dynas- 
tie fatimide, qui renferme encore d'admi- 
rables morceaux de sculpture ornemen- 
tale, dont une splendide fenêtre de stuc 
ajouré est une des richesses du Musée arabe 
du Caire qui l'a recucillie. 

L'histoire des sultans Ayubides s'il- 
lustre des beaux monuments du sultan 
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Negm ed din Ayub (son Collège) de 1242, 
avec son remarquable minaret et son 
mausolée — et celle des sultans Baha- 
rides s'ouvre avec le tombeau de la reine 
Shagarat ed Durr (1250) — le mausolée 
de Zein ed din Yusuf (1298) dont la cou- 
pole cótelée encerclée d'une magnifique 
inscription sculptée est d'une rare beauté, 
et dont la décoration intérieure est si re- 
marquahle, pour finir avec la Madrassa de 
Sangar el-Gawly et le mausolée de Bey- 
bars, 

Mme Devonshire consacre une bonne 
part de son livre à l'époque des sultans 
Circassiens, el surtout wu sultan Qaitbay 
(fin du xy" s.) å sà Madrasa el à son máu- 
solée : elle s'y était déjà attachée en pu- 
bliant dans le Bulletin de l'Institut français 
du Caire, XX. 1921, la si curieuse relation 
du voyage du sultan en Palestine et en 
Syrie en 882 (1497) due à Abou el Baqa, 
qu'avaient déjà publiée Lanzone, traduite 
Gildemeister et commentée M, Clermont- 
Ganneau (voir Syria, IL, p. 201). 

Cet ouvrage est illustré d'une trentaine 
de planches, excellentes de tirage, et d'un 
vif intérêt, car la plupart sont inédites on 
- nous donnent des détails des monuments 
dont la beauté nous enchante. 


Gastos Micron. 


Canna nE Vavx. — Les Penseurs de l'Is- 
lam. — I. Les souverains, les historiens, 
les philosophes, = IL Les géographes. 
Les sciences mathématiques el nalii- 
relles, 2. volumes petit in-8* Paris, 
1921, Paul Geuthner. 





Quand une science est arrivée à un cer- 
lain degré de son développement, il est 
bon qu'un de ceux qui la pratiquent sache 
en condenser les divers éléments, la résu- 





mer en un lumineux raccourci. Cela est 
un don,et méme rare. En archéologie 
antique, le fait est tout récent : en écri- 
vant en une centaine de pages l'histoire de 
la Sculpture grecque, M. Henri Lechat a 
réalisé le prodige, un vrai chef-d'œuvre 
d'intelligence, de goût, de clarté et d'écri- 
ture (Payot, éd., Paris). 

Souvent en ces conversations intimes, 
qui me laissent un tel regret de ne pas en 
avoir provoqué beaucoup plus les fré- 
quences, jé poussai Max Van Berchem а 
écrire un résumé des travaux d'archéolo- 
gie musulmane que les Français avaient 
si vaillamment entrepris au cours du 
xix" siècle. L'idée l'intéressail : mais la 
vie est trop courte pour des travailleurs 
de cette espéce. 

Le baron Carra de Vaux vient de tenter 
l'expérience en remontant aux sources 
mêmes où nous sommes venus puiser les 
connaissances que nous possédons sur ce 
monde musulman, la interrogé les an- 
nalistes historiens, les philosophes, les 
voyageurs-géographes, les savants, ma- 
thématiciens, médecins el naturalistes. 
L'auteur semble avoir tout. connu de ces 
trois grandes liltératures musulmanes, 
arabe, turque et persane. П а lu de nom- 
breux textes originaux, en a traduit quel- 
ques-uns et n'ignore rien de ce que cette 
laborieuse phalange de savants européens 
ont traduit de monuments écrits en ces 
trois langues, ët nous devons être fiers d'y 
trouver de nombreux noms français. 

En ces deux petits volumes il ne saurait 
donner que l'essentiel, mettre on relief 
quelques ligures principales de souverains 
оп d'hommes de guerre (et cela semble 
évidemment un peu bref et court), faire 
connaître les œuvres principales de ces 
savants musulmans el citer avec précision 
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leurs œuvres, traductions où études dont 
elles furent les objets. Et cela m'a semble 
d'une trés exacte mise au point. I résulte 
de cette lecture l'impression d'une ехіга- 
ordinaire abondance d'idées el de points 
de vue. 

Au milieu d'une telle suite de noms el 
de lieux, on souhaiterait trouver une table 
mnémotechnique, que l'auteur. donnera 
d'ailleurs peut-^tre en. fin. d'un ouvrage 
dont trois volumes reslent encore а ра- 


raitre. 
Gaston Micros. 


H. Lamurss. — La Syrie, Précis histo- 
rique, Deuxième volume. In-8* de 
277 pages. — Beyrouth, imprimerie 
catholique, 1921, Paris, Paul Geathner. 
Ce second volume, qui aura suivi de 

prés le premier (voir Syria, 1921, p. 330), 

embrasse l'histoire de la Syrie pendant la 

période des soltans mamlouks (1291-1516) 

et la période ottomane jusqu'aux plus 

récents événements. L'histoire de la domi- 
nation mamlouk « est une des plas lamen- 
tables pour la Syrie, exploitée au profit 
d'une caste d'esclaves dont cerluins ne 
savaient même pas signér leur nom ». Les 
événements de Syrie, depuis le xiv" siecle, 
forment une suite d'épisodes dont il est 
difficile de donner un tableau d'ensemble. 

Le savant auteur a fort habilement tourné 

la difficulté en accordant au Liban, dans 

ses récils, une place prééminente. 
Pour le xiv* siecle et le début du xv. il 

a utilisé copieusemenl la monographie de 

Sali Ibn Yahya, mort en 1436. Aussi 

bien, la. place attribuée 4 la celébre mon- 

tagne esl justiti¢e en ce qu'elle forme le 
cœur du pays el qu'elle constitue l'asile 
de l'indépendance syrienne. La vie natio- 
nale s'y affirme « dans la lutte du syriaque 





contre l'envahissement de l'arabe, dans 
les efforts d'un Fakhraddin pour grouper 
les Svyriens contre la domination turque, 
et aussi dans son appel à l'Occident pour 
l'aider à secouer ce joug н, 

Nous avons dit, à propos du premier 
volume, le mérite de cette histoire de Sy- 
rie; le second volume ne fait que confirmer 
cette impression. D'ailleurs, ce n'est pas 
une œuvre de seconde main que le R. P. 
Lammens offre au public: cette histoire 
est directement fondée sur les textes el 
constitue une cuvre originale trés romar- 


quable. 
R. D. 


Á. Sovuteyvne. = Les niveaux marins de 
la plaine de Bône. Une brochure in-ke 
de 52 pages. — Bûne, E. Thomas, 19214. 


L'auteur cherche à montrer que les di- 
verses lignes du rivage méditerranéen 
altestent une déformation de l'hydro- 
sphere plutót que de Ia lithosphere. Dans 
son expose, 1l Lient le plus grandeom pte des 
témoins archéologiques car il ne doute 
pas de l'ampleur du phénomène même 
aux lemps historiques. Nous n'avons au- 
enne compélence pour juger la thèse de 
M. A. 5.; nous n'avons méme pas com- 
pris en quoi l'argument de Renan (1) 
«que le niveau de la mer est fixe depuis 
des lemps tres longs parce que de grandes 
plateformes sont arasées au niveau ac- 
tuel y a moins de force si la formation de 
ces plateformes est due plutót à la corro- 
sion qu'à l'érosion. Les travaux de M. Jon- 
det sur. les Ports submergés de l'ancienne 
fle de Pharos entrainent de telles consé- 
quences qu'on voudrait pouvoir étrecertain 
que l'interprétation du savant ingénieurdes 


(4) Mission de Phénicie, p. 572. 
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Ponts et Chaussées est à l'abri de toute 
méprise, La révélation d'un port, remon- 
tant à la haute antiquité, qui mesurerait 
3 hilométres de long sur 500 métres de 
large est singuliérement troublante, parce 
qu'elle ne répond pas à une conception 
pratique. Il est curieux que ce soient les 
ingénieurs qui s'en apercoivent le moins. 
Ainsi M. Souleyre accepte. sans hésiter 
l'opinion de M. A. Weill, suivi par M. Au- 
tran, que le grand porl submergé de Pha- 
ros ne peul avoir été construit que par 
les Eséo-Crétois, A la réflexion, des ob- 
jections d'ordre pratique lui sont cepen- 
dant apparues et l'amènent À rectifier 
dans Vaddendam : » 1l faut entendre par 
là qu'il a été construit sous leur direction 
politique et technique. La main-d'œuvre 
a été très probablement fournie par les 
Egyptiens. n" 

Les inléressantes questions soulevées 
dans cet opuscule méritent de fixer l'at- 
lenlion des ingénieurs et des archéo- 
logues: si la disposition que M. Jondet 
interprète comme un système de jetées, 
de terre-pleins el de bassins artificiels, 
aujourd'hui submergés, se retrouve en 
divers points de la Méditerranée, il sera 
démontré que l'interprétation avancée est 
illusoire, car on ne peut vraiment attribuer 
aux Égéo-Crétois, méme avec le concours 
de la main-d'ieuvre locale, des travaux 
aussi nombreux ct aussi importants dont 
l'utilité ne se justifie pas. 

R. D. 
PÉRIODIQUE 


F. M. Anrr. — Le Tombeau d'Isaie, The 
Journal of the Palestine Oriental So- 
ciely, vol. 11 (19225, pp. 25-33. 

Le R. P. Abel a écrit un intéressant com- 
mentaire archéologique et folklorique sur 





le martyre d'Isaie rapporté dans l'opuscule 
intitulé : Vies des Prophètes. 11 montre 
comment Isaïe à été mis en relation avec 
la fontaine de Siloé au point qu'on se le 
représente comme « le génie Lutélaire de 
la sourct», Le tombeau du grand pro- 
phite doit se trouver 4 proximilédu canal 
à flanc de coteau, non loin d'ailleurs des 
tombes rovales de la. maison de David. Le 
savant archéologue constate que le. docu- 
ment qu'il étudie s'allie avec la littérature 
rabbinique pour mettre ces hypogées en 
relation avec la canalisation souterraine 
de l'Ophel. 

I} edt élé en situation de rappeler le 
point d'appui qu'y a trouvé M. Clermont- 
Ganneau pour localiser les lombes des rois 
de Juda au voisinage du tunnel de Siloé. 
D'autant plus, que la théorie de M. Cler- 
mont-Ganneau (1) a eu l'avantage de sus- 
citer les fouilles si importantes de M. Ray- 
mond Weill et que quelques tombes 
découvertes par cet explorateur sont vrai- 
semblablement de l'époque royale. 

В. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 
Exposition temporaire des fouilles 
françaises de Syrie au Musée du Louvre. 


Le département des Antiquités orien. 
tales mu musée du Louvre a exposé, dans 
là salle assyrienne du rez-de-chaussée, 
un choix d'objets et de documents gra- 
phiques qui permet de se rendre compte 
des résultats acquis par les fouilles ré- 
centes en Syrie. Les fouilles pratiquées en 
Phénicie sont représentées par les trou- 


(4; Formulée dés 1837 dans Revue critique, 
1587, IL, pp. 337-340, et depuis à plusieurs re 
prises, notamment dans Comptes rendu de 
l'Académie des Inscripl,, 1897, pp. 383-497, 
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vailles du docteur Contenau û Sidon, de 
M. Pierre Montet à Byblos, de M. E. de 
Lorey à Oumm el-Amad et de Mme D. Ie 
Lasseur dans les environs immédiats de 
Tyr. On y a joint la photographie d'un 
sarcophage monumental de 4 m. 50 de 
large sur 2 m. 78 de long, découvert acci- 
dentellement 4 Byblos dans la faluise. 
M. Virolleaud, chef da Service des anti- 
quités, qui l'a fail ouvrir, y a trouvé un 
riche mobilier constitué principalement en 
bijoux et vases divers, La monture en or 
d'une coupe en obsidienne porte des signes 
hiéroglyphiques, 

La Syrie centrale est représentée par 
les importantes fonilles de M. Maurice 
Pézard, assisté de M. Brosséá qui l'on 
doit lo plan des excavations de Tell Nebi 
Mend. 

Dans ce tableau fort incomplet — il y 
manque notamment quelques exemples 
des découvertes médiévales de M. Enlart 
— de l'activité archéologique française en 
Syrie pendant ces deux dernières années, 
l'art musulman ést représenté par les trow- 
vailles de M. de Lorey à Damas. 

Le général Gouraud, haut-commissaire, 
ét M. Paul Léon, directeur des Beaux-Arts, 


ont inauguré celle exposition le 18 mars 
1922. 


Les fouilles de Palestine en 1924. 


Le R. P. Vincent a écrit pour la Revue 
Biblique, 1022, pp. 90-135, une très inté- 
ressante chronique sur l'Année archéolo- 
gique 1921 en Palestine, Lo savant palesti- 
nologue non seulement resume les comptes 
rendus de fouilles déjà parus el nous 
donne Іа primeur de quelques décou- 
verles, mais encore, avec sa grande expé- 





rience, i] précise nombre de détails carac- 
léristiques. 

Avant d'énumérer les divers sites pales- 
liniens sur lesquels s'est exercée l'activité 
des archéologues l'an dernier, une re- 
marque préliminaire s'impose. Il est sur- 
prenant que les archéologues anglais, si 
enclins à élever la dale dés anciens monu- 
ments égyptiens (ainsi M. Flinders Petrie), 
n'accordent ans premières civilisations 
cananéennes qu'une date manifestement 
trop basse. On sail de quelle regrettable 
méprise ont été victimes les fouilleurs 
d'Enkomi (Salamine) à Chypre; il semble 
que lai méme erreur soit sur le point 
d'élre commise par M. Mackenzie quand il 
place vers 2000 av. notre ére le matériel 
énéolithique palestinien. Il y a beau temps 
qu'on est, à cette époque, en pleine pé- 
riode du bronze et en pleine civilisation, 

Le R. P. Vincent a raison de protester 
contre cette basse datation: les décou- 
verlos en Syrie élargiront notre point de 
vue un peu étroit. I faudra aussi reviser la 
classification en phases. pré-sémitique et 
cananéenne qui ne repose sur aucun fail 
scientifique, mais simplement sur ce 
qu'on ne veut pas admettre qu'il y ait en 
Syrie des sémites avant la venue d'Abra- 
ham — qu'on place en interprétant le 
chapitre XIV de Ја Genèse au temps de 
Hammourahi — et qu'on perpétue la 
vieille erreur qui situe l'Exode sous un 
descendant de Ramsès IL La discussion 
de ces graves questions ne peut être es- 
quissée en quelques lignes. 

La plus remarquable des découvertes 
faites sur le site d'Ascatox, par MM. Gars- 
lang et Phythian-Adams, est la détermi- 
nation d'un lil de cendres et de débris 
carbonisés, qui se superpose à la période 
d'el-Amarna et au-dessus duquel les pièces 
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céramiques ont un facies nettement tran- 
ché. « Ce qui est nouveau, c'est la sura- 
bondance, ou plutôt Venvahissement 
exclusif de ces pièces, dont beaucoup, à 
l'étage qui recouvre directement le lit de 
cendres, présentent une perfection tech- 
nique trés rare parmi les analogies pales- 
liniennes déjà connues ». 

Un changement aussi radical doit coin- 
cider avec n venue a d'un peuple nouveau, 
Sans altaches avec les vieilles populations 
sémiliques et qui demeure non moins 
exempt de pénétralion israélite, Ce 
peuple nouveau, c'est évidemment celui 
des Philistins depuis si longtemps cher- 
his в, 

Les Américains ont entamé les fouilles 
de Beisas-Scrrnoronis-Nrsa. A prés uno 
lranchée destinée à fixer la stratification 
du site, M. Fisher procéde au décapage 
de l'énorme butte qui, en bordure de la 
vallée du Jourdain, commande un des 
passages les plus importants conduisant 
en Transjordanie. A 20 mètrés de profon- 
deur, la tranchée a fourni des synchro- 
nismes irès net avec la XVID dynastie 
égyplienne, L'épaisseur des ruines corres- 
pondant à la période grecque est considé- 
rable. Parmi les nombreux vestiges (gyp- 
tiens, on signale la trouvaille, dans un 
mur d'époque gréco-romaine, d'une stèle 
pharaonique en basalte, haute de plus de 
2mêtres, peut-être au nom de Sé Ter. 

Le В. P. Vincent apporte ensuite. des 
précisions intéressantes sur les fouilles 
juives pratiquées A Tinéntave (el-Ham- 
mam) par M. N. Slousch qui en à traité 
dans la nouvelle revue héhraique (Jobes. 
La date de la synagogue d'el-Hammam 
mise au jour par ces fouilles ne parait pas, 
au P. Vincent, antérieure au rv* ou v“ siè- 
cle de notre ére. 


Société trancaise 
des-fouilles archéologiques. 


Celle Société (fondée en 1904, siège so- 
cial au Musée Guimet}, activement prési- 
dée par М. Ernest Babelon, membre de 
l'Institut, ot dont M. Jules Toutain est le 
distingué secrétaire général, vient de pu- 
blier le tome TF į 1914-1022) de son bul- 
letin. 

La Société francaise des fouilles archéo- 
logiques a. dés sa fondation, encouragé 
les recherches en Orient. Elle a ainsi ра- 
troné et. publié les voyages des AN. PP. 
Jaussen et Savignac dans l'Arahie du 
Nord, notamment entre Akaba et Mé- 
dine. Elle vient de voter une large sub- 
vention au docteur Contenau pour la 
continuation de ses fouilles à Sidon. Le 
savant explorateur publie dans ce tome 1V 
du Bulletin de la Société sa conférence 
sur Les fouilles françaises en Phénicie, 
particuliérement à Sidon. | 


Léon Heuzey. — C'est une grande figure 
qui a disparu le 8 février 1922, à plus de 
90 ans, après une vie bien remplie. La 
partie de l'œuvre de Léon Heuzey qui 
intéresse l'Orient est très importante. Déjà 
dans son catalogue des Figurines antiques 
de lerre cuite conservées au Musée du Lou- 
vre (1882), Chypre et la Phénicie avaient 
relent spécialement son attention et il 
était arrivé À classer avec une précision 
inconnue jusqu'alors, les figurines pro- 
venant dé ces régions. La publication des 
Découvertes en Chaldée (1884), en colla- 
boration avec E. de Sarzec, ses ( hrigines 
orientales de l'art (1891), son Catalogue 
des antiquités chaldéennes (1901) sont le 
fruit de longues et ingénieuses recherches. 
Па publié aussi, particulièrement dans 





88 SYRIA 


les Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
eriptions, les nombreux monuments pro- 
venant de Syrie qu'il faisait entrer dans 
les collections du Louvre. Car c'est au 
service du département des Antiquités 
orientales, dont il fut le chef dés Ia créa- 
tion en 1881, qu'il a consacré le meilleur 
de ses forces et de son temps. 

I] suffit de rappeler l'entrée au Louvre 
des trouvailles faites par Sarzec, puis par 
le commandant Cros, à Tello, des monu- 
mentsdécouvertsà Suze par Met Mme Dicu- 
lafoy, puis par M. de Morgan et ses colln- 
borateurs, des nombreux monuments 
sortis du sol de Phénicie et de Syrie, entin 
du groupe des anliquités ibériques dont 
fait partie le buste d'Elche, pour sous- 
сгіге à l'apprécialion de son éminent suc- 
cesseur, M. Edmond Pottier (le Temps. 
9 février 1922): « En somme, le départe- 


ment oriental du Louvre, tel qu'il se pré- 
sente aujourd'hui, est son œuvre. Quand 
оп se rappelle ce que nous pouvions ор, 
poser avant lui aux richesses incompa- 
rables du musée britannique, on mesure 
l'étendue de la tâche accomplie, Actuel- 
lement, le Louvre devance, pour la haute 
antiquité asiatique, toutes les autres col- 
lections du monde. Il est bon que le 
public le sache el qu'il garde avec recon- 
naissance le souvenir du grand patriole 
el du grand savant que nous venons de 
perdre. » 

Peu de temps avant de disparaitre, Léon 
Heuzey, achevant de corriger les épreuves 
de son Histoire dn costume antique, con- 
cluait sa vie et son œuvre par ces mols si 
simples el si dignes; u J'ai lié ma gerbe», 


R. D. 
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Les dimensions considérables du Tell Nebi Mend, qui se dresse dans la 
plaine de Homs, entre le Liban et l'Anti-Liban, à 32 mètres de hauteur el sur 
un kilométre de long, au-dessus du Nahr-el-Asi, laissent prévoir ie lon- 
gues années de fouilles: ne voulant pas attendre la publication détaillée qui 
leur sera consacrée et dont je poursuis en ce moment la rédaction du pre- 
mier fascicule, je me contenterai aujourd'hui de donner aux lecteurs de cette 
revue ші aperçu sommaire des principaux rósultals de cette premiére cam- 
pagne de fouilles. 

Tell Nebi Mend a depuis longtemps attiré l'attention des archéologues et 
des voyageurs; Thomson, Sachau, J.-E, Gaultier, Dussaud, les R. P. Ron- 
zovalle el Lammens, Breasted, elc., ont visité cette colline artificielle et signalé 
son importance; les fouilleurs allemands de белігі en dressérent même 
un plan succinct. C'est que ce Tell, tout à fait i mpressionnant par sa masse et 
Іа rapidité de ses pentes, se révèle à première vue comme recélant dans ses 
flancs une ville antique de grande importance ( pl. XID; si l'on joint à cette 
première impression si favorable les témoignages grecs, latins et arabes, on 
en arrive à penser 





elle R. P. Ronzevalle s'est montré l'un des plus ardents 
champions de cette thèse — que ce site pourrait bien être celui de l'ancienne 
place forte hittite de Kadesh, célèbre, en parliculier, par la grande bataille 
qu'y soutint Ramsés II, d'autant plus que le nom de Qadas y est longtemps 
demeuré attaché et qu'aujourd'hui encore le moulin qui se dresse au sud-ouest, 
sur le Aïn-Tannour, porte ce nom. 

Se référant aux bas-reliefs égyptiens, qui représentent la ville comme com- 
plètement entourée d'eau, J. E. Gaulier, il y a vingl-six ans, fouilla l'ile qui se 
trouve au centre du lac de Homs et ses travaux démontrèrent que la ne 
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s'élail pas élevé Kadesh ; de nouveau l'attention se trouvait ramenée sur Tell 
Nebi Mend. 

Les fouilles que VAcadémie des Inscriptions et M. le général Gourand, 
Haut-commissaire de la République francaise en Syrie, me confiérent en 1921, 
sé proposérent done de jeter quelque lumière sur ce problème mystérieux, 

Tout d'abord, les excavations à Tell Nebi Mend présentent une première 
et grave difficulté; un vaste cimetière musulman occupe la plus grande partie 
de l'éperon nord el un village trós allongé suit le Tell presque jusqu'à son 
point extrême au sud; celle particularité si gênante pour l'arehéologue avait 
fail méme penser au P. Lammens, dans son ouvrage sur l'Eméséne, que l'on ne 
pourrait jamais y pratiquer des fouilles méthodiques. Aprés une exploration 
du Tell je constatai, néanmoins, qu'il restail encore un espace libre considé- 
rable, surtout dans la partie nord, el que je ne pourrais mème pas l'exploiter 
entièrement dans une première campagne ; avec un peu do prudence, on pou- 
vait espérer fouiller aux abords immédiats du cimetière, une fois que la pre- 
mière méfiance des indigènes aurait été endormie. 

Avant. d'entrer dans le vif du sujet, je tiens à remercier M. C. L. Brossé, 
allaché à ma mission, qui, malgré des difficultés de loules sorles, a su dresser 
un plan exact et minutienx des vestiges de constructions mis au jour par mes 
fouilles et a pris la plupart des clichés publiés dans celle. étude, Je n'aurais 
garde d'oublier M. C. Virolleaud, directeur du service des Anliquilés de Syrie, 
auprés de qui nolre mission a toujours trouvé l'aide la plus précieuse et la plus 
amicale, enfin les hautes personnalités de Koussair et de Tell Nebi Mend et 
en particulier M. Jean Ala, chef de gare à Koussair, qui nous a. grandement 
facilité un ravitaillement ot des transports difficiles, 


La rnaxcuée А. 


Afin de retrouver l'enceinte de la ville que les pentes abruptes du 
Tell laissaient pressentir sur l'éperon nord, une première tranchée, que j ap- 
pellerai A, fut ouverte au flane Est sur une longueur de 70 mètres environ et 
une largeur de 14 à 15. 

Une première surprise m'était réservée: à part quelques monnaies, rares 
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d'ailleurs, aucune trace ne se rencontrait de la civilisation de l'Islam; à un 
mètre de profondeur, on atteint presque d'emblée la couche. gréco-romaine, 
caractérisée par des monnaies, de la céramique et des substructions de bàti- 
ments; encore ce qui revient à Rome est-il de faible importance et l'on peut 
dire que la civilisation hellénistique se manifeste déja à 2 ou 3 mètres dans 
la tranchée A, D'une façon générale, si l'on excepte quelques vestiges de cons- 
tructions plus soigneusement édifiées, que les fouilles ont plus tard mis au 
jour dans la tranchée B, i Tell Nebi Mend les batiments sont constitués par des 
murs de terre pilonnée ou de briques erues, reposant parfois sur des lits de 
pierres brutes, ou à peine dégrossies, noyées dans un mortier de boue: un 
mème mur peut parfois présenter plusieurs lits de pierres, suns qu'on soil obligé 
d'y reconnaitre des constructions successives, Les briques crues, de forme 
carrée et de grandes dimensions, présentent trois types: l'un caractérisé par 
une terre grise, un second par une terre rougeâtre ou rosée, enfin le troisième, 
le plus soigné, par une terre ocre jaune mélée de petits cailloux blancs. 

Le mode de construction basé sur l'emploi d'assises de pierres brutes et 
de murs de terre, semble caractéristique de l'architecture de Syrie et de Pales- 
tino; on le retrouve partout, à Zendjirli, à Karkémish, à Gézer ot à Mégiddo: 
à Tell Nebi Mend, quelle que soit la profondeur atteinte, c'est lui qui s'est 
loujours révélé et il est probable que nous continuerons de le constater quand 
scra atteinte la base du Tell. On concoit la difficulté pour l'arehéologue, non 
seulement de sauver de la. pioche des ouvriers des vestiges de bàliments, en 
général informes et se confondant avec le sol naturel, ‘mais encore, 
celle œuvre de salut menée à bonne fin, de reconnaitre le plan primitif de 
telles constructions, en général effondrées. La seule chose qui soit toujours 
possible, c'est de suivre les lils de pierre et nous n'y avons pas manqué; par 
eux, du moins, on a la direction générale des murailles et, avec de la méthode 
el l'expérience du discernement de la brique crue, on peut avoir parfois la 
chance de retrouver des portions de murs de terre encore debout: mais pòur 
pouvoir dresser un beau plan, il faudrait avoir les faces et l'épaisseur des 
murs; des constructions si fragiles les ont bien rarement conservées et l'on se 
trouve le plus souvent en présence de masses de terre informes ou de vestiges 
de murs ne présentant que le noyau de ces murs. De telles constatations m'ont 
fait comprendre le scepticisme d'un savant aussi bien informé des antiquités 
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syro-palestiniennes, j'ai nommé le R. P. Ronzevalle, à l'égard de certains plans 
de maisons ou de forteresses mises au jour par les fouilles de Canaan, Aussi, 
désireux avant tout de ne donner que des résultats scientifiques absolument 
certains, je me suis gardé de me laisser influencer par les excavations prati- 
quées antéricurement en Syrie ou en Palestine et me suis contenté de noter 
méthodiquement, au fur et à mesure des travaux, tous les vesliges de cons- 
tructions paraissant encore debout, sans chercher à leur supposer par avance 
un dispositif logique el harmonieux ; ainsi nous avons évilé la tentation, qui est 
grande, de restitutions artificielles et nous n'avons pas fail dire à ces ruines 
plus et mieux qu'elles ne le désiraient. Les explorateurs qui pourront être 
appelés à continuer nos travaux, auront du moins un point de départ solide. 


LES FORTIFICATIONS 


Les substructions mises au jour dans la tranchée A se rapportent sans con- 
teste à l'enceinte fortifiée de la ville (pl. XIV, fig. 1); on peut, je pense, en 
excepter les vestiges d'un bâtiment situé tout à fait au sommet de cette tran- 
chée (au-dessus du mur M', du plan reproduit pl. XI, à la cote 537,37) et 
qui semble se rattacher à l'ensemble des constructions moins grossières que 
révéla plus tard la tranchée B. | 

Cette puissante enceinte, refaite ou restaurée à différentes époques, est 
difficile à définir avec précision dans l'état actuel des choses, si l'on se garde 
des spéculations imaginatives. 

Des fouilles pratiquées dans la tranchée A et des sondages effectués sur le 
pourtour du Tell, on-peut tirer les conclusions générales suivantes, Une 
enceinte extérieure, faite de lits de cailloux et de briques crues épousail les 
contours de la colline: elle s'élendait au moins jusqu'à la dépression qu'on 
remarque aux deux tiers environ de la longueur du Tell actuel, en partant du 
nord, dépression où passe un chemin qui aboutit à la grande place du village 
pour continuer dans la direction du moulin de Qadas, surl Ain Tannour (pl. XII, 
fig. 3-4); c'est là, qu'à notre avis, passait la grande route aux lemps antiques, 
au lieu de contourner le Tell au sud comme aujourd'hui; deux portes de 1а 
ville devaient se dresser aux deux extrémités de cette coupure et, en fait, les 
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habitants ont retiré jadis, du point Est, de grosses pierres laillées en parallélé- 
pipèdes rectangles, dont quelques-unes, inemployées, gisent encore au sommet 
du chemin; aucune, d'ailleurs, ne présente de traces de sculptures. Nos son- 
dages sur le mamelon sud qui se relève de l'autre côté du chemin, n’ont pas 
révélé de vestiges de la muraille externe, mais ils ont été trop superficiels en 
cette partie pour qu'on en lire des conclusions. Sur la face Est, la partie exploitée 
montre une seconde enceinte, ou mieux un ensemble de fortifications en retrait 
sur la première, et dont les sommets actuels dominent е З оп 4 mètres en 
moyenne ce qui est demeuré de l'enceinte extérieure; un troisième échelon 
semble se manifester aussi, si bien que l'ensemble de l'enceinte fortifiée de la 
ville, dans la tranchée A, apparaitrail développé en trois échelons. 

L'enceinte extérieure, ou le premier échelon, a laissé un massif important 
dans toute la partie nord du Tell (B' du plan); on le retrouve à une faible pro- 
fondeur au-dessous de la pente actuelle couverte d'herbes et d'arbustes. Anu 
sommet, les briques de terre grise, simplement séchée au soleil, se manifestent 
par lits inclinés selon les pentes de la colline, ce qui, à première vue, pourrait 
faire supposer l'existence d'un glacis; mais on constate vite que la muraille est 
là simplement affaissée selon un cerlain angle, ear peu apres elle reprend la 
verlicale (pl. XIII, fig. 3). 

À l'endroit où le Tell tourne à l'Est, nous avons un vestige bien conservé 
de l'angle que la muraille y présentait, B*, pour reprendre ensuite la direction 
parallele à B* (pl. XIII, fig. 2); ce mur en retrait, B?, n'est conservé que sur 
2 m. 67 de long el 1 m. 10 de haut dans la parlie du retour d'angle, mais il 
n'en conslilue pas moins un important lémoin de la direction générale de la 
muraille en cette partie de l'enceinte; malheureusement son épaisseur primi- 
tive est impossible à préciser par suite de l'affaissement du mur à un mètre en 
arrière de la face; mais l'aspect de la terre, qui est à base de briques crues 
plus où moins retournées à Гб naturel, montre que sa face postérieure 
s'élendait probablement jusqu'au point coté 535,75 où figure, renversée, une 
grosse pierre taillée en cube qui provient, sans doute, de l'une des construc- 
lions gréco-romaines situées plus haut. 

En continuant à approfondir le sol vers le sud, les restes de la muraille ex- 
lérieure, û partir de B®, se manifestent par les massifs de pierres, de terre ou 
de briques crues, M,, et M,,, et par des alignements de pierres que suivent les 
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vestiges d'un mur, B^, puis des lits de cailloux sans briques discernables, M, : 
après une interruption, nous rencontrons le massif M,,, joint au second éche- 
lon par un reste de mur qui est perpendiculaire а се dernier, ensuite le 
dallage de cailloux M,, limitó á VEst par un mur de briques crues ellondré 
mais paralléle à B* de la seconde enceinte, enfin les vestiges d'un massif de 
terre limité par un mur étroit, My, perpendiculaire à B? et s'étendant jusqu'à 
son pied; il est certain que sur l'espace compris entre M,, et M,, se dressail 
un ensemble fortifié joignant les deux premiers échelons de l'enceinte, De là, 
en franchissant des masses de terre effondrées, on arrive au mur b*, beau 
vestige do l'enceinte, édifié en briques rougeátres parallèlement à la direction 
de B^; Bse continuait par le massif de briques rougeátres et grises IF qui 
marque la limite extérieure de la tranchée A uu sud, Contre-buté sur B* et n. 
un ouvrage fortifié important, dont les murs les mieux conservés M, el Ma, 
ont des directions obliques par rapport à celles de l'enceinte, réunissail 
encore ici le premier et le second échelon. 

La dale de l'enceinte que nous venons de suivre rapidement est déterminée 
avec une approximation suffisante, du moins dans la partie médiane et Sud de 
la face Est; elle se rallache à la période cananéenne récente, quil 
serail préférable, peut-être, d'appeler syro-phénicienne. Sans parler de la 
polerie vulgaire dénuée de caractère particulier, elle a fourni, en effet, de 
petits vases sans anses, en terre cuite rougeátre (pl. XV, fig. 1 a,b,d,e), des 
fragments de lampes grossières à bords pincés du type si fréquent en Pales- 
tine (pl. XIX, fig. 3, g), quelques fragments de poteries décorés de bandes 
pointes rouges se rattachant à la céramique chypriote (pl. XV, lig. 1,4), quel- 
ques objets de parure de style oriental net, comme une pendeloque égyptisante 
en plâtre, jadis émaillée, représentant un oiseau, une pendeloque-cachet en 
pierre noire, gravée d'un félin assis, une tôle de serpent en cornaline, à 
détails curieusement interprétés (pl. XVI, fig. 3, e, d, a), de nombreux pesons 
de filouses, en terre crue ou cuite, formés de deux cónes accolés par leurs 
bases; tous ces documents semblent très antérieurs à l'époque hellénistique. 

Il convient de remarquer, toutefois, que les murs de l'enceinte extérieure 
situés au nord, B' eL B*, n'ont fourni jusqu'ici aucun objet antique, à l'exception 
de la poterie vulgaire sans caractère, et que ces murailles, très élevées par 
rapport à la plaine, ne peuvent guère représenter les sommets de l'enceinte à 
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Vépoque cananéenne, mais bien plutót une restauration postérieure. D'ailleurs 
les sondages que nous avons faits sur les pentes du Tell à l'ouest et au sud-est, 
allestent des remaniements dont quelques-uns remontent certainement au 
début de l'occupation du pays par les Séleucides: ainsi, au sud-est (р!. ХШ, 
fig. 1), non loin de cette coupure de la colline que nous avons signalée pré- 
códemment, nous avons trouvé, dans le ‘mortier séparant les lits de briques, 
des fragments de lampes en terre cuite de style hellénistique. 

A quelle profondeur atteignait le pied de la muraille externe? Le temps 
nous a manqué pour accomplir le travail ingrat de son dégagement total. 

Le second échelon de l'enceinte se manifeste à peu près parallèlement au 
premier; sa conservation est bien meilleure. II semble s’en détacher à partir 
du massif effondré M... mais avant la ruine de l'ensemble dont B? et M,, sont 
les vestiges, il était certainement joint à cette partie de la muraille externe qui, 
d'ailleurs, sans doute à la suite de restaurations, s'adapte aussi bien au second 
échelon qu'au premier. La paroi antérieure du second échelon est en partie 
conservée, depuis le point coté 533,70 jusqu'au sud de la tranchée A. Les 
massifs se présentent dans cel ordre: M,,, soubassement fait de briques crues 
surmontées de grosses pierres, et dont la forme générale est plus ou moins 
incurvée; M,,, masse de terre informe qui relie M, à M,; ce dernier présente 
les vestiges d'un mur fait de briques grises, s'élevant encore à 3 mètres de 
hauteur, et surmonté d'un lit de cailloux qui manque au mur B? qui le suit: 
B? représente la face de muraille la mieux conservée de toute l'enceinte, con- 
stituée par de belles briques jaunes oü la terre a été mélangée de pelils 
graviers blancs pour lui donner plus de solidité; les assises de briques se 
présentent légèrement en retrait les unes par rapport aux autres et ce reste 
de facade se développe actuellement sur une hauteur de 3 m. 15 en moyenne, 
une longueur de 4 m. 60 et une épaisseur de 1 m. 25 (pl. XIV, fig. 3). 

Le peu d'épaisseur des murs que nous venons d'énumérer les signale 
comme de simples parois antérieures, non comme la muraille elle-même : 
d'après les remarques que j'ai faites, en effet, cette dernière se composait d'un 
premier parement, fait de briques crues et de lits de cailloux, s'appuyant sur 
un épais massif de briques ou le plus souvent de terre pilonnée qu'il est par- 
fois difficile de différencier du sol naturel. Ainsi, toute la zone située à l'ouest 
de M,;, jusqu'à la hauteur du point coté 533,44, formait un massif, aujour- 


ee 
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d'hui informe, jouant le róle défini ci-dessus, et ce mur de soutien se con- 
linuail en arriére de M* et B? qui en constituent vraisemblablement la paroi ; 
pour D?, le fait est démontré absolument, car le massif M, sur lequel il est 
buté, est conservé en partie. Fail de briques rougeàtres, il s'étendait en profon- 
deur au moins jusqu'à la ligne de pierres cotée 532,15 et sans doute plus loin, 
car en ce point restaient visibles les traces d'une petite chambre qui avait dù 
servir de cellier, car elle contenait encore une grande jarre en terre cuite rouge 
de type voisin de celle de la figure 1; nous aurions donc là un des rares ves- 
tiges de l'une des chambres intérieures de l'enceinte. Le mur B? permet de 
faire de curieuses remarques sur les procédés de construction en usage en 
Syrie aux temps antiques; chaque assise de briques, en effet, était liée à la 
suivanle par un morlier fait de cendres, d'os et de tessons de pots vulgaires 
noyés dans la boue: or il ne peut ètre question de strates dans un même mur 
bien homogène; les archéologues qui voient partout des stratifications et en 
tirent des déductions avenlurées, pourront épiloguer sur ce fail à l'infini, il 
n'en restera pas moins assuré que la paroi B* a été dressée avec des briques 
dont lo mortier était fait de détritus, et ce procédé couramment employé à 
Tell Nebi Mend, l'a sans doute été aussi ailleurs. Des objets égarés se retrou- 
vent parfois dans ce mortier et c'est ainsi que j'ai trouvé moi-même, dans 
l'un des lils de Ir. une boucle d'oreille en or (pl. XVI, lig. 3, b). 

En descendant vers le sud à parlir de B? M^, la face de la muraille a com- 
plétement disparu; il n'en reste que le gros-œuvre de lerre, sans forme dis- 
cernable, et nous arrivons ensuite à un saillant, M,, étroit et avancant vers l'Est 
de 5 à 6 mètres; il en est resté une masse de briques rougeàtres surmontées 
d'un lit de pierres dont la cote moyenne correspond au sommet de D?; un sail- 
lant analogue, M, lui est relié par un mur d'épaisseur indiscernable, surmonté 
lui aussi de pierres, el qui se trouve dans le prolongement de la face de la 
paroi B°. Ces deux saillants, (гор étroits pour figurer les redents d'une muraille, 
correspondent mieux aux murs latéraux d'une tour carrée dont la face serait 
effondrée; d'ailleurs une jarre de terre rouge occupait une cavité de la paroi 
nord de M,, ce qui montre que dans l'espace compris entre M, et M, il y avait 
au moins une chambre ménagée dans l'épaisseur de la terre et s'appuyant sur 
la paroi de M,. De ce saillant, en continuant à descendre vers le sud, on se 
trouve devant une accumulation de terre, de briques crues, d'énormes galets 
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se présentant dans un chaos indescriptible; toute cette partie a subi une attaque 
particulièrement sévère et de nombreuses traces d'incendie y sont encore 
visibles; on y a méme découvert un tronc d'olivier calciné encore conservé en 
partie, et l'on реш se rappeler qu'à Zendjirli le bois entrail pour une certaine 
part dans la construction des murailles. Nos fouilles, au sud de la lranchée A, 
se lerminent, à celte cote moyenne de 530 m. 75, par la mise au jour d'un 
soubassement de terre et de pierres, XL, qu'un massif M'., dépasse, un peu 
plus au sud, dé un mètre en moyenne; ce massif, fail de briques grises et rou- 
кейіген, esl bordé par une ligne de pierres oblique par rapport à M, remanie- 
ment poslérieur de la forteresse en cette partie du Tell qui accuse une forte 
dépression; la pente de la colline dévale sur ce mur dont les briques ont pris 
une inclinaison très irrégulière et rejoignent Ben contre-bas: nos fouilles se 
sont arrélées à cetle limite, mais il est certain que la forme de lu muraille est 
peu discernable en ce point. 

Une longue ligne de cailloux, M,, surmontait de peu le bord du massif où 
s'appuie le saillant M, et le massif M: des restes de petits murs, appartenant 
à des chambres ou des tours. y sont dressés perpendiculairement & M,. A notre 
avis, ces constructions se rattachent à celles qui se développent à l'ouest du 
second échelon de l'enceinte et à une hauteur moyenne de 3 à 5 mètres au- 
dessus de cette dernière, constructions qui, du sud au nord, sont désignées sur 
le plan par M, My, M'e M, - 

On pourrail y voir des batisses postérieures, correspondant à celles de la 
ville gréco-romaine situées au-dessus, mais Je pense qu'il est préférable d'y 
reconnaitre un lroisième échelon de l'enceinte. La direction de la face Est de 
M',, en effet, est parallèle à la ligne de pierres en contrebas, cotée 532, 15, 
el au mur B? et si les substructions M, el M, évoquenl des tours ou des 
chambres, non des murs d'enceinte, c'est qu'ils représentent sans doute des 
ouvrages fortifiés dominant ces derniers: il est, d'ailleurs, assez remarquable 
que la cote moyenne du sommet actuel du mur Nord B'-B*, corresponde assez 
bien à celle de ce troisième ensemble ; la longue assise de pierres, M,, dont 
la hauteur est intermédiaire entre le second ensemble et le troisième, mais 
qui est étroitement unie au second, fortilie encore cette opinion. I] y. aurait 
done eu un troisième échelon de l'enceinte, sans doute postérieur au second, 
transformalion tardive de celle-là quand elle commenca à se détériorer. 
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Le second échelon de l'enceinte apparait bien comme le principal par sa 
masse et sa structure; sa dale, toutefois, est difficile 4 déterminer par suite 
de la rareté des documents typiques mis au jour. La boucle d'oreille en or 
trouvée dans le mortier de В aurail pu nous fournir une indication précieuse, 
si cette sorte de bijoux = feuille 
d'or repoussé en forme de croissant 
de lune (Pl. XVI, fig. 3. ^) — ne se 
retrouvait pas à des époques diverses 
chez des peuples différents. A Suse, 
on en a découvert d'analogues à un 
niveau qui peut aussi bien apparte- 
nir aux. Perses Achéménides qu'aux 
Grecs Séleucides, Une restauration 
de cette enceinte semble, du moins, 
avoir été effectuée à l'époque hellé- 
nistique, car au sud de W, à une 
cote lès voisine de celle du sommet 
de ce mur, nous avons trouvé deux 
anses d'amphores eslampillées aux 
noms d'éponymes de Rhodes el une 
statuette de quadrupède barbare du 
lype syrien que nous rencontrerons 
dans la tranchée B à Pépoque des 
Séleucides (pl. XVII, fig. 2, d). Les 
grandes jarres trouvées dans les rares 





ohambres que nous avons signalées sont aussi trés voisines du type que la tran- 
chée B nous fera connaitre comme contemporain des Séleucides (fig. 1). 
Il convient de remarquer, copendant, que le second échelon de l'enceinte n'a 
pas fourni de céramique campanienne, si fréquente dans la tranchée B, et 
qu'un fragment de marmite en terre rouge grossière, à bords percés de deux 
rangées de petits trous, semble antérieur à l'époque hellénistique, bien que 
trouvé prés du mur B* (fig. 2 4). 

Malgré des remaniements certains au temps de la conquéte grecque, rien 
ne s'oppose done, en fail, à reculer à une dale antérieure l'ensemble du 
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second échelon de l'enceinte, Quant au troisième échelon, caractérisé par les 
murs M,a, Mọ M'e Min il appartient sans conteste à l'époque hellénistique : 
lesdocuments mis au jour y sont analogues à ceux qui furent trouvés à la base de 
la tranchée B, mais en 
plus petit nombre, ce 
qui semble bien confir- 
mer que cet ensemble 
fait partie de T'en- 
ceinte, lui aussi, et non 
pas des constructions 





supérieures. 
Les trouvailles fai- Fia, 9. 

les sur toute l'étendue 

de la tranchée A, en contre-bas du troisiéme échelon, sont, d'ailleurs, plus 

restreinles encore qu'en ce dernier, malgré l'énorme cube de terre enlevé ; 


c'est done bien là que s'éleva la masse principale des fortifications de la ville, 


LA TRANCHÉE В 


En mai, les habitants n'ayant soulevé aucune difficullé du fait de la proxi- 
mité du cimetière, je me suis décidé, tout en poursuivant l'exploitation de Ia 
tranchée À, à ouvrir une seconde tranchée, élargissement de la première et 
se rapprochant du centre du tell autant qu'il se pouvait; cette tranchée, 
tracée au pied même des tombes, suit la forme du cimetière actuel: sa lar- 
geur est, en conséquence, des plus variables. 

A partir de l'extrémilé Nord, sur là méme longueur que A, elle nous a 
donné des vestiges de constructions édifiées, en général, d'une facon plus nelle 
et plus savante que dans la première tranchée; les pierres des assises sont 
souvent grossièrement taillées et mieux jointes, bien que le même mode de 
construction reste employé. Déjà au sommet de A, près du mur d'angle Nord, 
au point coté 535,75, avail été trouvée une grosse pierre taillée en paralléli- 
pipède rectangle, renversée parmi la terre à briques (pl. XUT, fig. 2); deux 
pierres analogues, posées sur des sortes de dalles el séparées par un étroit 
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passage présentant quelques échelons, avaient été mises au jour, au début des 
travaux, dans cetle mème tranchée (cole. 537, 37, au-dessus du. mur Mj); 
enfin une autre pierre semblable figure en place dans la tranchée B, au point 
coté 537,84; lous ces vesliges correspondent à la ville gréco-romaine qui 
domine de 3 à 4 mètres le sommet actuel de la muraille d'enceinte, 

Les constructions de la ville ne méritent pas, pour l'instant, une étude 


spéciale ; ses restes sonl figurés sur le plan, du Nord au Sud, sous les indices M*, 





M5,, M,, M, M',, M, M,Mj", M', et M, (fig. 3). Au-dessus, il n'avait été trouvé 
que de rares monnaies musulmanes el deux uniques Lessons en terre émaillée 
pouvant évoquer la céramique de l'Islam, encore qu'à nolre avis, ils soient 
plutòt à rattacher à celle de Byzance : puis, presque immédiatement, nos 
travaux avaient atteint le niveau gréco-romain auquel se rattachent les bâti- 
ments signalés ci-dessus; ce niveau s'est montré très riche en documents 
archéologiques. 

La tranchée B une fois approfondie de A à 5 mètres. et le lemps nous 
manquant pour l'exploiter dans loute son étendue sur une profondeur égale à 
celle de A, nous nous sommes cantonnés du milieu de mai au 19 juin, dans la 


partie sud de cette tranchée qui forme une sorte de penlagone irrégulier 
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dont les petits cólés ont une longueur moyenne de 17 et 20 métres, et les 
grands de 32 et 37; les points extrémes de celle surface portent les coles 
535,15 — 536,13 — 539,52 — 539,50 — 538,52, C'est cetle parlie du tell 
qui, dans l'espace laissé libre par le cimetière, atteint le point le plus rap- 
proché du centre de la colline, et son approfondissement présentait, en consé- 
quence, un inlérét tout particulier. 

Les bâtiments qui, en cette partie de la tranchée B, correspondaient comme 
cote à ceux qui figurent plus au nord, n'ont pas été porlés sur le plan, ainsi 
que ceux silués immédiatement au dessous et constituant de vastes celliers oü 
restaient encore en place de nombreuses jarres de terre cuite rouge de l'époque 
des Séleucides (fig. 1); plus grossièrement construils, en effet, que ceux du 
Nord, ils se présentaient dans un état cahotique. 


LES DOCUMENTS DE LA TRANCHE B 


Sur 4 à 5 mètres de profondeur, dans la partie Nord, et 8 à 9 mètres dans 
sa partie Sud approfondie, la tranchée B a fourni de multiples documents, les 
uns appartenant à la civilisation romaine et gréco-romaine, le plus grand 
nombre à celle des Séleucides. 

Comme objets d'os et d'ivoire (pl. XVII, fig. 1-2), nos fouilles ont mis au 
jour des séries d'aiguilles de brodeuses, à décor varié, en général góomé- 
trique, des cuillers dont une à fard, uno petite fourchette à. deux dents, des 
pesons de fileuses, des anneaux et pendeloques, deux fragments de {lites exlin- 
driques dont l'une présentant deux douilles de bronze, des sorles de ráglettes 
rectangulaires dont la partie supérieure, en dos dine, est décorée de deux 
lignes symétriques de cercles gravés à point central, enfin des objets plats rec- 
langulaires, aux extrémilés arrondies ou terminées en pointe, servant sans 
doute à la toilette!!; ce dernier instrument se retrouvera encore à l'époque 
canandenne, | 

Les verres irisés pullulaient, mais n'étant pas trouvés dans des tombeaux, 
ils sont en général réduits à de petits fragments ; le décor qui semble le plus 
fréquent est conslitué par des languettes en relief, disposées parallélement ; 


(*) Un étui à lard, en os, provenant de la tranchée C, semble appartenir an niveau séleucide. 
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une fiole complète, la partie supérieure d'une cenochoé et une moitié de coupe 
cótelée hellénistiques sont les documents les plus intéressants en ce genre 
(pl. XVIII, fig. 3, œ, b, c); on a trouvé aussi de nombreuses perles en pâte de 
verre à décors géométriques diversement colorés, de style égypto-phénicien. 

Parmi les multiples objets de bronze (pl. XVIIT, fig. 3-4), dontune partie 
était déjà fort dégradée, les fouilles ont fourni des armes, pointes de jave- 
lines et de lances (une lame de lance ou de poignard (?) avec ses deux rivets, 
rappelant ceux dits phéniciens, avait été trouvée dans la tranchée A, au niveau 
cananéen, ainsi que deux pointes de javelines (pl. XVIII, fig. 3, f, l, r), des 
aiguilles, épingles, poinçons, anneaux, bracelets (quelques-uns à fils enroulés 
et tordus), des clefs, une belle lampe à charnière, un vase en calice et un pilon, 
des coupelles à manches, des agrafes, des anses de vases terminées en 
acanthes, ete. Les outils de fer étaient nombreux, mais trés détériorés; ceux 
de plomb se bornent à quelques erochets et à un peson de forme pyramidale 
à base carrée, analogue à ceux de terre cuite de l'époque hellénistique. 

Quant à la céramique, elle constituait là, comme ailleurs, l'élément de 
trouvaille le plus répandu. Toutes les séries gréco-romaines y sont représen- 
tées et nous nous contentons de renvoyer le lecteur à la planche qui les con- 
cerne (pl. XX) !?; les anses d'amphores rhodiennes ont fourni 28 noms 
d'éponymes et d'ergostasiarches différents. 

La eéramique campanienne (pl. XX, fig, 4) se présente sous trois aspects 
particuliers : 1° les spécimens habituels à décor eslampé de palmettes et de 
rosaces, el à lustre d'un noir bleuàtre; 2° des vases rouges lustrés à décor 
estampé de palmettes, de cercles el d'enroulements circulaires se terminant 
par un fleuron central ; dans les deux séries quelques rares fragments à décor 
en relief de rinceaux et de feuillages. Les spécimens rouges ne seraient pas 
autre chose que les noirs décolorés par un procédé lechnique spécial; et, en 
fait, on trouve des documents où le noir est encore apparent à côté du 
rouge. 

Le troisième type de cette céramique n'est pas lustré, mais présente une 
sorte d'enduit marron ne couvrant pas entièrement la pièce, le pied et la partie 
inférieure restant en général crus ou tachetés de coulées noir où brun rouge: 


(9 Signalons toutefois, au niveau séleu- en fenêtre rectangulaire, qui représente peut- 
cide, le curieux vase, à ouverture découpée être une lanterne (pl. XX, fig. 3, d). 
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ce type ne présente pas de décor et semblerait différent des deux premiers si 
les formes n'étaient pas identiques. 

C'est le niveau hellénistique qui a fourni les types les plus variés de 
lampes en terre cuile; le plus caractéristique, recouvert d'un enduit gris ou 
noir terne, présente un long bec à extrémité arrondie 
ou triangulaire et une anse postérieure courbe et bien 
évidée ; la face supérieure est percée d'une petite ou- 
verture circulaire parfois cantonnée de petits trous: 
quelques spécimens présentent une charnière à Гіші- 
lalion des lampes de métal. Le décor de cette série est 
gravé el estampé en relief; il présente surtout le 
rinceau de feuilles de lierre et de fruits, les spirales 
simples ou doubles, les pétales disposés en collerette, 
lacanthe et ses varianles, les cornes d'abondance 
(pl. XIX, fig. 1, a, c, д, h, ï; fig. 2, f, hi; lig. 4, a, q» 
h, j). Â côté de ce type de lampes, on en rencontre 
aussi d’autres en terre rouge, jaune ou grise, qui ren- 
trent dans les séries plus communes de l’époque gréco- 
romaine ; la téte de Gorgone, les motifs en Sou dou- 
ble S, les vases, les ailes, les rosaces, les stries, les 


guirlandes y sont surtout abondants. Au sommet se 





manifestent surtout des lampes à surface de préhen- 
sion pleine et découpée en feuille, à bec orné de vo- 
lutes symétriques (pl. XIX, fig. 1, j; fig. 2, g; fig. 3, e, f); une jolie lampe de 
terre jaunátre à enduit marron, à décor estampé en relief figurant le motif du 
cycle bachique de l'amour chevauchant un tigre, porte au revers une marque de 
potier romain (pl. XIX, fig. 2, y). 

A mesure que l'on descend dans l'épaisseur de la tranchée B, les lampes à 
décor deviennent plus rares; bientól ne se manifestent plus que des spéci- 
mens à panse globuleuse en cylindre bas, parfois munie de boutons en relief, 
el à gros bec court (pl. XIX, fig. 2, a; fig. 3, b, c, d; fig. 4, c, d) ; le type qui 
parait le plus ancien et que l'on trouve au point le plus bas du niveau séleu- 
cide, présente un beau noir lustré. 

C'est quelques mètres au-dessus de ce niveau que les fouilles ont donné de 
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rares fragments de vases à décor peint en blane sur enduil brun ou noir : rin- 
ceaux de feuilles de lierre, palmes, lignes de points (pl. XX, fig. 2, 4, ы): 
un loul pelit fragment, émaillé cn bleu clair, avec rinceau de feuilles de lierre 
et torsade gravés légèrement sous la couverte, évoque la céramique ptolé- 
maïque dont il représenterait jusqu'ici sur le tell l'unique spécimen. 
Un art syrien proprement dit ne s'était guère manifesté jusque-là dans 
nos fouilles de la tranchée B; à 8 où 9 mètres de profondeur, nous sommes 
- toujours a la période hellénistique, et voici que, con- 
curremment avee la céramique campanienne qui se 
manifeste toujours, avec les anses d'amphores rho- 
diennes. estampillées, les lampes rondes à lustre noir, 
les monnaies dos Séleucides, apparaissent des figu- 
rines peintes en Шапе, rouge el vert, qui ne doivent 
rien à la tradition hellénique; ee sont des plaquettes 
d'Astarté, eoiffée de la liare babylonienne. vétue d'une 
longue tunique et tenant une fleur de lys, ou інеп la 
déesse nue pressant ses seins, (уреѕ issus du répertoire 
chaldéo-babylonien (fig. 4 el 5); puis des statuettes de 
cavaliers barbus, а Паго conique ou à bonnet rabattu à 
l'arrière, les uns jouant d'instruments de musique, la 


plupart faisant simplement le geste de tenir les rénes 





d'un cheval; le corps de l'animal est schématique, 

Рі. 6, les jambes réduites à quatre pieds coniques; les per- 
sonnages semblent parfois étre enveloppés dans un grand manteau. Ces 
statuettes curieuses (pl XVI, fig. 1-2) sont bien connues par les fouilles de 
Karkémish et les études du P. Ronzevalle (Mélanges de la Faculté orientale, IV, 
1914), mais les auteurs ne s'entendent guère sur leur date. 

Or d'une part, nous les rencontrons à l'époque des Séleucides, et, fait 
curieux, elles ont disparu au niveau suivant, du moins dans la partie explorée ; 
de autre, on rencontre au même niveau, mais plus haut, en général, d'autres 
slatuetles nettement hellénistiques celles-à (pl. XVII, fig. 1); nos Astartė et nos 
cavaliers apparaissent done comme des représentants de l'art local syrien à 
l'époque hellénistique ; sans doute l'origine de ces types de tradition orientale 
est plus ancienne ; il se peut que nous rencontrions un jour à Tell Nebi 
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Mend des figurines de ce genre contemporaines de l'époque achéménide, mais 
en tout cas nos fouilles démontrent que de tels types étaient encore en pleine 
vitalité à l'époque des Séleucides el qu'il est difficile, en conséquence, de les 
faire remonter aussi haut qu'on l'a parfois voulu. 

Comme spécimens de ces terres cuites syriennes, nous avons encore des 
quadrupédes barbares, des oiseaux, une téte de cheval peinte, des fruits 
(pl. XVIL fig. 2), du méme style que les cavaliers, 


LE NIVEAU В! 


La civilisation hellénistique a donc été fort importante à Tell Nebi Mend, 
si l'on en juge par la hauteur de la couche où elle se manifeste. 

Il faut arriver à environ 11 mètres du sommet, pour ne plus en rencontrer 
de vestiges caractéristiques; à ce niveau, que nous appellerons B', bien que la 
poterie vulgaire des temps plus jeunes semble parfois encore être représentée, 
nous nous trouvons en présence d'une céramique nouvelle, caractéristique de 
cette époque touffue, chère aux céramographes de Palestine, époque que l'on 
appelle cananéenne et qu'il conviendrait peut-être mieux de dénommer syro- 
phénicienne. 

Cette céramique, à côté de types vraisemblablement locaux, comme cette 
sorte de grosse lampe montée sur trois pieds courts coniques, enduite d'un 
vernis marron, et dont la forme, à bords pincés à l'avant et à l'arrière, 
évoque la silhouette d’un bateau (pl. XV, fig. 3, а), cette céramique est 
surtout caractérisée par l'influence chypriole : décor peint en. noir et. brun 
rouge de cercles et filets concentriques, de lignes sinueuses séparées ou 
placées dans des cadres, enfin de triangles quadrillés (pl. XV, fig. f, f, i; 
fig. 2, c, d, f). Les formes se rattachent aussi aux types cananéens et 
locaux; les vases sans anse, à boutons de préhension triangulaire, des vases- 
filtres, des bols, des cruches et des jarres, analogues à ceux trouvés en Pales- 
tine, apparaissent (pl. XV , fig. 1 c, j; fig. 2, a, b, e, g; fig. 3, b). Fait à signaler, 
un fragment de statuette grossière, une tête de taureau aux yeux en pastille et 
décorée de filets peints en rouge (pl. XVII, lig. 2, b et pl. XV, fig. 1, 4) a été 
trouvée à la limite des niveaux hellénislique et cananéen !! ; par ses rapports 


M) C'est aussi de ce niveau intermédiaire que proviennent! : 1* un fragment de marmite 
Sima. — Ll. 14 
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de style avec les statuetles syriennes trouvées plus haut, elle montre que Part 
de ces dernières se rattache bien par ses origines immédiates à l'art local an- 
térieur à la conquéte grecque. 

Les bâtiments que nous rencontrons à ce niveau sont toujours édifiés par 
les procédés en honneur à tous lés niveaux du tell; mais en B'le redoutable 
chaos que présentent les murs effondrés de la tranchée A cesse en partie; 
l'ensemble que nous y avons relevé offre un plan relativement net, fail rare 
jusqu'ici à Tell Nebi Mend (pl. XXI-XXII). 

Le bâtiment principal, présentant deux étages appartenant sans donte à la 
méme construction, a la forme d'un long rectangle qui, par un redent, s'élargit 
sur la face Nord, vers le milieu de cette dernière ; le bâtiment est incomplet, sa 
face Est étant en partie détruite, et la partie Ouest étant encore engagée dans 
l'épaisseur du sol primitif, sous le cimelière ; on ÿ remarque de petites cham- 
bres séparées par de petits murs, landis que les murs externes sont irès épais; 
il y a là superposition de chambres, non pas un seul étage, car elles sont trés 
profondes, et les sommets actuels des gros murs N, et N, sont garnis d'un lit 
de pierres trop volumineuses pour marquer une simple séparation de lits de 
briques dans une méme muraille ; ce sont les assises d'un autre mur su- 
périeur. 

A l'endroit où le gros mur N° fait un coude, le sol de la maison esl exhaussé 
de 2 métres environ et présente une sorte de dallage de cailloux noyés dans 
un mortier de chaux ; aucun vestige d'escalier n'indique comment l'on pouvait 
accéder à cette plate-forme qui appartient peut-être à un second étage. Dans le 
coin Nord correspondant au redent idu mur, il y avait un foyer avec cendres et 
débris de cuisine; à la suite de ce foyer, de grosses pierres placées de champ, 
jouaient un róle bien difficile à discerner dans l'état des choses (coles 531, 68 
el 531, 57). Plus loin deux vesliges de pelils murs parallèles, N, et N, pouvant 
indiquer une sorte de couloir, mais dont l'aboutissement n'apparait point, buté 
qu'il est contre le gros mur N°. Cette parlie de la maison n'a livré que desfrag- 
ments de poterie grossière, mais les bâtisses à l'Est ont fourni de Ја сёга- 
mique peinte à cercles concentriques de style cananéo-chypriote, permettant de 
peinte de filets concentriques brun-rosé (fig. 2, monl de marmite percée de petita trons (fig. 2; 


сї: 2° une moitié de jarre oblongue 4 deux bh, tranchée A). 
polites anses (pl. XV, fig. 3, e); 3* un Irag- 
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dater l’ensemble de cette demeure. Devant les ruines de la face Est (mur N), 
fixée par un mortier entre des murs de briques crues rougeâtres eflondrés, a 
été trouvée une très grande vasque en terre jaune peu cuite, de forme géné- 
rale ovale, à pied polygonal très bas, décorée de grosses cordelettes en relief, 
spécimen peu connu jusqu'à ce jour; elle était remplie de cendres el de 
quelques débris de jarres communes, sans ossenfents ni autres objets; brisée 
en multiples fragments, le musée de Beyrouth aura la tâche ardue de la 
reconstituer, avec l'aide du rapide croquis que j'ai pu en dessiner. 

A droite et à gauche du bâtiment à plan relativement net que nous venons 
de décrire, se développaient d'autres chambres adjacentes faisant partie sans 
doute du méme ensemble, mais plus mal conservées en général, Au nord-ouest 
nous rencontrons d'abord une construction cylindrique de 2 m. 50 de dia- 
mètre, faite de trois sortes de briques erues, grise. jaune et rougeálre (pl. XXI, 
fig. 1, au point marqué P); à première vue on songe à un puits sans margelle, 
car l'anneau circulaire qui figure sur le plan correspond seulement à un déga- 
gement que nous avons fait en vue de proléger l'évidement cylindrique ; des 
restes de dallage fait de cailloux noyés dans un mortier de boue, aboutissaient 
à son orifice. L'intórieur est sectionné par deux plans horizontaux superposés; 
le plus élevé présentait deux murets de briques se coupant en forme de croix, 
le plus bas en forme de T, peut-étre parce que l'une des branches de la croix 
est mutilée. Cet étrange dispositif est loin d'évoquer un puits à eau; serait-ce 
un silo, un puits funéraire? L'hypothèse d'un four à poterie semblerait mieux 
justifiée, ce tube étant surmonté d'une sorte de demi-voûle en simple terre 
pilonnée remplie de cendres et de débris de pots grossiers; mais ces cendres 
étaient mêlées d'ossements d'animaux, inexplicables dans un four de potier, et 
de plus, dans cette hypothèse, on nè comprendrait pas que les briques de 
terre crue n'aient pas subi une cuisson plus ou moins parfaite par suite de la 
chaleur dégagée. ll est done probable que la demi-voüte n'appartient pas au 
conduit cylindrique mais correspond aux bâtiments de l'étage supérieur; le 
róle de notre pseudo-puits ou four reste inexplicable dans l'état actuel des 
choses : il recélait quelques rares objets, ayant pu y glisser d'ailleurs : deux 
fragments de bracelets de bronze dont l'un creux, des pesons en terre cuite, 
de forme conique. une pierre blanche et dure, de forme générale ovale, divisée 
en quatre compartiments par de profondes rainures, enfin des débris de jarres 


108 SYRIA 


grossières. À l'est de celle curieuse construction et en contre-bas, on rencontre 
des chambres assez bien conservées: une pierre de seuil taillée, avec évide- 
ment circulaire pour les gonds, a été trouvée à l'extrémité du mur perpendi- 
culaire à N,, près du puits: il semble bien qu'elle n'était pas en place, mais 
réemployée avec les pierres qui forment une assise au sommet du dit mur; ce 
fait est d'autant plus regrettable que nous n'avons pas trouvé d'autres pierres 
de seuil au cours de nos travaux. 

C'est dans Ia terre qui remplissait la petite chambre délimitée par ce mur 
et ceux cotés N, et N, (pl. XXI, fig. 1, au point marqué X) qu'a été mise au 





Fic. 6. — Stale de Séu In. 
(Voir [a plancha XXII.) 


Jour la moitié supérieure d'une stéle en basalte gris-noir présentant les car- 
touches de Séti Ier ` elle était isolée, non rée be dans l' "ON 
: i 7. н pid y mol réemployée dans l'un des murs, bien 
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l'arrière est fruste. De forme en parallélipipède rectangle dont l'angle supé- 
rieur de gauche a été abattu à une époque postérieure à sa confection, sans 
doute quand on l'a réemployée, elle porte la représentation gravée de cinq 
personnages placés sous une arcature cinlrée (lig. 6). 
A droite, Séli I", recevant là harpe de la victoire, fait face à quatre 
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divinités parmi lesquelles on reconnait Amon, Mentou, la masse d'armes 
en main, et Khonsou tenant un sceptre: les noms et titres des deux premiers 
sont gravés au-dessus des personnages: M. G. Bénédite, conservateur au 
Musée du Louvre, les lit ainsi: Amen Rå, seigneur du ciel, et, Menton. seigneur 
de Wasit (Thèbes) ; le nom du troisième dieu a disparu dans une cassure de 
la pierre, et il ne reste d'ailleurs du personnage que sa coiffure surmontée du 
disque et du croissant. L'intérêt est suscité surtout par une quatrième divinité 
qui occupe le deuxième rang après Amon et joue done ici un ròle impor- 
tant. Coiffée d'une haute tiare conique, du sommet de laquelle retombe en 
arrière un long cordon, de profil plus asiatique qu'égyptien, ce dieu évoque 
tout d'abord Reshef ou Reshpou représenté sur la stéle c. 86 du Louvre, dieu 
qui accompagne Amon, en général, mais aussi la déesse Kadishou, qui semble 
sa parèdre; sur la stèle du Louvre elle est représentée debout sur un lion et 
son nom de Kadishou a fait penser à de Rougé qu'elle était la déesse éponyme 
de la ville de Kadesh !! ; de toutes façons ce dieu et cette déesse sont bien 
d'origine asiatique et la présence de ce Reshef sur une stéle trouvée dans une 
ville antique syrienne, présumée la Kadesh hittite, mérite toute notre atten- 
lion ; il se pourrait, en effet, que ce dieu, que l'on retrouve en Phénicie, soit 
tout simplement un dieu d'origine hittite; d'ailleurs la divinité représentée 
sur notre stèle n'est peut-ètre pas Reshpou ; sa coiffure pointue, en effet, est 
assez différente et rappelle, par ce long cordon descendant de la partie 
supérieure, certaines tiares babyloniennes et hittites; quoi qu'il en soit, 
l'important est que nous ayons là une divinité proprement syrienne, que 
ce soit Reshpou ou tout autre dieu hittite. Son nom figurait, lui aussi, 
au-dessus de son image, mais il est, malheureusement, très difficile à lire, 
par suite de l'état de la pierre; les deux signes finaux, pehti, sont certains 
d'après une note que M. Montet a envoyée à M. Virolleaud et que ce dernier 
m'a aimablement communiquée ® ; mais ce n'est qu'une épithète. 

Le bas de la stèle, que nous n'avons pas retrouvé, faisait connaitre les 
circonstances de son élévation; peut-être commémorait-elle la défaite de 


(9 Renseignement qui m'est aimablement (*) M. Montet, que j'ai vu à son retour en 
fourni par M. Boreux, conservateur-adjoint France, pense que notre Reshef est le dieu 
des Antiquités Égyptiennes, au musée du égyplien Set, qui, d'ailleurs, lui aussi, est 
Louvre. d'origine asiatique. 
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Mursil par Séti 1e vers 1315 avant notre dre, mais, quoi qu'il en soit, il est 
certain que le monument n'a pu être élevé que pour célébrer quelque victoire 
du pharaon en Syrie ; son importance est done manifeste. 

Sur la face Sud de la construction centrale se développaient également des 
bâtisses annexes, plus délabrées que celles de la face Nord : le fait intéressant 
est d'y avoir découvert au Sud-Ouest du mur N*, une pierre grise taillée cylin- 
driquement et ressemblant à un fragment de colonne ; dans la tranchée A, au 
point coté 534 ^, 64, nous avions déjà découvert une pierre analogue mais en 
cylindre plus bas, évoquant une meule. A cóté de ce document architectonique, 
la tranchée В' а fourni aussi une grande dalle, taillée dans la mème pierre, de 
I m. 45 de coté et de 0 m. 25 à 0 m. 35 d'épaisseur ; ses faces étaient taillées 
à plans obliques, ce qui expliqué les variantes d'épaisseur signalées ; 4 cavi- 
tés circulaires sont creusées sur l’un des côtés de la dalle, indiquant la place 
de tenons destinés à la fixer; mais cette dalle n'était peut-être pas en place, en 
tout cas elle était effondrée ce qui nous laisse dans l'ignorance quant à son 
dispositif, soit en dalle placée de champ, soit en dalle horizontale. 

L'étonnement que l'on éprouve de découvrir, à cóté de constructions 
d’appareil aussi primitif que celui de nos batisses cananéennes, une dalle et 
un tambour cylindrique admirablement taillés, laisse des doutes sur l'époque 
de ces derniers documents qui sont peut-être tombés de plus haut, bien qu'il 
n'y ait pas d'apparence de celte chute. On peut toutefois se rappeler qu’à 
Zendjirli, par exemple, des dalles bien taillées voisinent avec des bâtiments 
oú la terre pilonnée, la brique erue et les cailloux constituent les éléments 
essentiels de la construction. 

Tels sont les résultats généraux fournis par les tranchées A, Belt B' ; une 
petite tranchée d'essai, C, faite pour donner une idée des documents contenus 
dans la partie Sud du Tell et tracée sur la face Ouest, n'a fourni que de rares 
vestiges d'époque gréco-romaine et hellénistique; on se rappelle que le mur 
d'enceinte ne présente pas de traces apparentes dans le mamelon Sud du Tell ; 
la tranchée C ne nous l'a pas révélé davantage, mais il conviendrait d’y prali- 
quer des fouilles plus considérables avant d'en tirer une conclusion définitive. 
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LES ENVIRONS IMMEDIATS DU TELL 


Les fouilles ont été complétées par une exploration des environs immédiats 
du Tell. 

Du village méme de Tell Nebi Mend, nous avons rapporté au Musée de 
Beyrouth un cerlain nombre de documents ; employés comme matériaux de 
construction par les habitants ou provenant de leurs propres fouilles, ils 
appartiennent surtout, semble-t-il, à la ville romano-byzantine qui s'est. déve- 
loppée dans la plaine au Sud et à l'Ouest du Tell. Ils consistent principalement 
en un cippe et des pierres inscriles funéraires d'époque byzantine dont trois 
proviennent du moulin du Nahr-el-Asi, enfin deux grandes jarres romaines 
mises au jour sur la place du village. Le grand linteau de ce moulin, signalé 
par le P. Lammens, serait difficile à dégager en admettant que le propriétaire 
consentit à le vendre ; il est intéressant comme présentant l'écusson plusieurs 
fois répété d'un sullan mamelouk, rappelant l'une des armoiries de Kait-Be y ; 
la pierre nelloyée n'a pas montré d'inscription au centre comme le pensait le 
P. Lammens, mais seulement dans le cadre ; elle est assez mutilée et tracée 
en caractères naskhi mamlouks. Tout le champ de la pierre apparait martelé 
el le linteau semble provenir d'un monument plus antique réemployé par les 
musulmans ; il se pourrail méme qu'il füt phénicien, ear il m'a semblé distin- 
guer dans la parlie supérieure des traces d'une image du globe ailé analogue 
à celui qui surmonte un linteau rapporté par Renan de Oum-el-Amad ; le bloc, 
par sa forme et ses dimensions, viendrait à l'appui de celle remarque. 

Au Sud du Tell, sur un espace considérable, demeurent visibles les restes 
d'une ville romaine et byzantine signalée par tous les voyageurs; on discerne 
encore des plans de construction, des salles à colonnes dont les bases restent 
apparentes et dont on retrouve de ci de là les chapiteaux ; enfin le sol est lit- 
téralement jonché de débris de tuiles et de poterie romaine vulgaire. Mais 
cette ville s'étendait aussi à l'Ouest par de là le Ain-Tanuour, comme le mon- 
trent des restes de substructions encore apparents. Ses limites au Sud et a 
l'Ouest semblent bien constituées par un grand canal d'une vingtaine de 
métres de large, coudé á angle droit, dont la trace se discerne parfaitement 
au milieu des plantations de blé et de seigle qu'il traverse ; ses berges actuelles 
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sont encore hautes de 2 à 5 mètres et dans le fond humide les herbes et les 
céréales poussent plus drues que sur les pentes et dans la plaine. 

Cette découverte apparait comme l'une des plus importantes de la cam- 
pagne de 1921 : on se rappelle en effet, que le Tell, bordé à l'Est et dans une 
parlie de la face Nord par le Nahr-el-Asi, à l'Ouest el au Nord par le Ain- 
Tannour, n'était pas fermé au Sud par un cours d'eau; c'était là l'une. des 
principales objections soulevées contre l'identification de Tell Nebi Mend avec 
Kadesh, la Kadesh hittite étant complètement entourée d'eaux. La branche de ce 
canal, perpendiculaire au cours de l'Oronte, ferme le Tell au Sud et lève donc 
la difficulté ; quant à la branche Ouest elle devait être parcourue dans l'an- 
tiquité par le Aïn-Tannour actuel, trop étroit aujourd'hui pour avoir jamais 
opposé à l'envahisseur une barrière quelconque ; quand, pour des causes 
inconnues, le canal fut abandonné, cetle petite rivière changea de lit, tout en 
suivant la même direction. Au Nord, la branche Ouest du canal. si elle 
n'aboutissait pas directement à l'Oronte, conduisait sans doute aux marécages 
de ce fleuve, comme cela ressort de l'examen du terrain. 

Le fait que le canal est coudé á angle droit au Sud-Ouest de Tell Nebi 
Mend, pourrait faire supposer que nous n'avons pas là un canal proprement 
dit, mais le fossé d'un camp romain; mais d'autre part il n'existe aucune 
trace de ce fossé, ni à l'Est ni au Nord et le dispositif de ce camp ne s'expli- 
querait pas dans une hypothèse romaine ; de plus, la largeur et la longueur 
d'un tel fossé seraient hors de proportion avec ce que nous connaissons des 
camps romains; ce fossé creusé en rejetant de chaque côté les terres de façon 
à former un parapet, évoque nettement celui qui entoure la plateforme de 
Séfinet-en-Noh: ce sont les mêmes ouvriers qui ont creusé l'un et l'autre et si, 
comme le pense le P. Ronzevalle, Séfinet-en-Noh est une construction hittite, 
le canal de Tell Nebi Mend est dà à la méme civilisation. 


LA RÉGION DE TELL NEBI MEND 


Notre exploration a été poussée jusqu'à El-Mouh au Sud, d’oi a été rapportée 
une colonne à inscription funéraire byzantine au nom d'un certain loulios, fils 
de Mokimos; ce dernier nom apparait bien comme sémitique. Au Nord du 
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Tell, nous sommes allés jusqu'à Homs en visitant Ardjoun et Séfinet-en- 
Noh. 

A Ardjoun, sur le bord de la route, est loujours en place le milliaire 
romain jadis estampé par Perdrizet at Fossey: il est actuellement caché par 
des fourrés épais et enterré à moitié. Dans le village mème on remarque, 
comme à Tell Nebi Mend, des fragmèënts d'édifices romains ou byzantins, en 
général des füls de colonnes réemployés ; dans la cour du theikh nous 
avons revu l'autel signalé par le P. Lammens dans son ouvrage sur l'Eméséene ; 
mais contrairement à l'avis dé ce savant, il n’est pas anépigraphe ; au ras du 
sol on voit le sommet d'une ligne d'écriture que nous n'avons pas dégagée 
plus avant pour ne pas attirer l'attention ; je compte l'acheter, dans une future 
campagne; pour le musée de Beyrouth. 

La plate-forme de Séfinet-en-Noh, & une heure et demie de marche au 
Nord-Est de Tell Nebi Mend, a été signalée dépuis longtemps, en particulier 
par le P. Ronzevalle, le vaillant pionnier des antiquités syriennes ; dans los 
Mélanges dé la Faculté de Beyrouth, t. VII, à l'occasion d'une intéressante 
étude sur le eamp retranché de Mishrifeh, le savant archéologue compare ce 
dernier à Séfinet-en-Noh ; cependant les deux constructions nous semblent 
assez différentes, bien que Séfinet-en-Noh, inachevé à ce qu'il parait, se prète 
difficilement à une étude suivie ; Mishrifeh, en effet, présente une enceinte 
élevée, à l'intérieur de laquelle devait se développer une bourgade, tandis que 
Séfinet-en-Noh ne constitue pas, semble-t-il, une enceinte; test bien plutòt 
une plate-forme artificielle entonrée d'un fossé, car à l'intérieur nous avons 
une masse de lerre continue, à peine plus basse au centre que sur les côtés; 
sil y a eu autrefois des constructions dans l'espace limité par le fossé, cons- 
tructions dont il ne reste d'ailleurs aucune trace apparenle, elles devaient 
done se dresser sur cette plate-forme. Sans doute, au milieu des côtés Nord- 
Ouest et Sud-Est, comme l'a trés bien vu le P. Ronzevalle, on remarque une 
dépression pouvant indiquer l'emplacement des portes; mais ces dépressions 
se prolongent peu à l'intérieur et, s'il y avait là des portes, elles menaient au 
sommet de la butte soit par un escalier, soit par une rampe. Quant à la raison 
qui a fait dresser celle énorme plate-forme entourée d'un fossé, évoquant par 
certains cólés les soubassements des grands monuments de la Chaldée et de 
l'Elam, c'est là une énigme que des fouilles, vraisemblablement, ne pourraient 

Star. — Ш, 15 
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méme pas ólucider, puisque aucune bátisse n'a jamais, comme il semble, été 
élevée sur cette masse de terre. 

De la ville de Homs, je dirai peu de chose, puisqu'une mission se propose 
d'y exécuter des fouilles; la citadelle est aujourd'hui dans un état lamentable, 
aucune autorité ne paraissant pouvoir, ou vouloir, empécher les déprédations 
des habitants qui l'exploitent comme carriére de pierres. 

Pour contróler l'hypothése que cette ville, qui surgit soudain dans 
histoire avee éclat sans qu'on ait souvenir de ses origines, pourrait bien 
être la fameuse Kadesh, j'ai examiné ses alentours, mais n’ai rencontré nulle 
parl trace de canalisations ou d'anciens lits de rivières abandonnés, pouvant 
laisser supposer qu'aux temps antiques elle était encerclée par les eaux ; or 
celle condition est nécessaire pour tout site qui voudra s'identifier avec 
Kadesh. Aujourd'hui Homs n'est eótoyé par l'eau qua l'Ouest, où passe le 
Nahr-el-Asi, et encore à une grande distance de la ville; le lac est situé loin 
d'elle au Sud-Ouest et même en admettant que le barrage actuel eùt été tracé 
autrement aux temps hiltites de manière à faire refluer les eaux du lac jus- 
qu'à Homs, on ne voit pas comment, de cette manière, on füt parvenu à lrans- 
former cette ville en une ile artificielle; dans l'hypothèse d'une assimilation 
à Kadesh, Homs se présente donc dans une situation bien moins favorable 
que Tell Nebi Mend. 

De ce rapport sur celle première campagne de fouilles, on peut tirer, je 
pense, les conclusions générales suivantes : le Tell ayant 42 mètres de haut à 
son point le plus élevé, et la profondeur maximum de nos excavalions attei- 
gnant 19 mètres en certains points, on peut assurer que nous n'avons pas 
encore atteint la. couche la plus ancienne: étant donné qu'en fin de travaux 
nous avions pénétré dans le niveau cananéen, on peut supposer que la 
couche plus antique correspondra aux lemps héléens; si nous n'avons pas 
encore alleint ce niveau, bien des indices, en effet, nous font espérer son exis- 
tence. La mise au jour d'une puissante muraille fortifiée encerelant la ville, 
la présence du canal qui au Sud-Ouest achevait autrefois de donner au site 
l'aspect d'une ile artificielle, en se combinant avec le Nahr-el-Asi et l'Ain- 
Tannour; la découverle au centre du Tell d'une stèle, remontée d’un niveau 
plus ancien, et portant les cartouches de Séti Ie, le pharaon qui inaugura 
les grandes guerres de la. XIX* dynastie contre l'empire hittite; la présence 
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sur celte stèle d'un dieu d'origine orientale (qu'il soit hittite ou qu'il puisse être 
assimilé à Set ou corresponde à Rèshef), qui semble si intimement lié à la ville 
de Kadesh, tous ces faits et d'autres moins importants constituent, on 
voudra bien le reconnaitre, un ensemble de présomptions trés impression- 
nant en faveur de l'identification de Tell Nebi Mend avec l'antique place forte 
de Kadesh. 


Maurice Pézanp. 


N. D. L. D. — Au moment de donner le bon à tirer, M. Maurice Pézard 
qui, avec le concours de M. Brossé, vient de reprendre les fouilles de Tell 
Nebi Mend, nous écrit a la date du 5 mai 1922, pour signaler que les pluies de 
l'hiver ayant fait apparaitre des vestiges nouveaux dans la région Nord de ses 
précédentes recherches, il a été conduit à y pratiquer des sondages qui modi- 
fient assez sensiblement son opinion en ce qui concerne les fortifications de la 
ville. Nos lecteurs voudront bien lui en donner acte, 
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(Deuxième article.) 


IV 


ANTIQUITÉS DIVERSES RELEVÉES À Tvn. 


J'ajouterai, pour terminer, quelques mots sur certains monuments ou 
inscriplions que j'ai eu, entre temps, l'occasion de voir et de noter soit à Tyr 
mème, soit dans les environs immédiats. 

Je ne menlionne que pour mémoire un renseignement que je n'ai pas été 
à mème de vérifier. M. Nicolas Salha m'a assuré qu'on aurait trouvé autrefois, 
dans les fondations d'une maison près du port, les restes d'une ancienne 
fabrique de verrerie comprenant, entre autres choses, « des fours qui conte- 
naient encore des pièces de verrerie enfournées (sie) ». Dès mon arrivée à Туг, 
j'avais commencé par aller examiner quélques débris antiques épars dans le 
jardin de l'église prolestante : des chapiteaux corinthiens, des fragments de 
marbre sculptés ou moulurés, ete. Dans le nombre, je remarquai un tronçon de 
colonne, en marbre gris, portant une inscription grecque de 4 lignes, en carac- 
tères assez mal gravés et ayant beaucoup souffert, A défaut d'une copie, diffi- 
cile à prendre dans ces conditions, je me bornai á l'estamper tant bien que mal, 
ne sachant pas si elle avail déjà été relevée ou non. 

M. Clermont-Ganneau a reconnu qu'il s'agit d'un certain Eutychos, origi- 
naire d'Éphése..., pentathle..., vainqueur au jeu Actiaque universel, dans la 
ХИ (7) tétraétéride Actiaque, avec mention des agonothètes en charge. Il ajoute : 


Оп вай, par diverses monnaies impériales frappées à Tyr au au siècle de notre ére, 
qu'on célébrait dans celte ville, tous les quatre ans, des jeux solennels : Heraclia 
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Olympia, Heraclia Commodia, Actia Heraclia 1), On peut comparer à certains égards le 
palmarès, daté de 221 de notre ère, énumérant les nombreuses victoires de l'athlète 
professionnel Aurelios Septimios Irenaeos, fils d'Eutychos de Laodicée (Waddington, 
n° 1839). J'y relève, entre autres, celle du pugilat des enfants remportée au jeu pythique 
universel et celle du pugilat des enfants remportée à Tyr même. 


D'ailleurs, M. Bernard Haussoullier veut bien se charger de consacrer à ce 
document une étude détaillée dans laquelle il en fera ressortir toute l'impor- 
tance. D'autre part, M. Virolleaud, dont l'attention a été attirée maintenant sur 
cette inscription, aura pu, j'espère, en faire prendre de meilleures reproduc- 
tions en attendant d'obtenir la pierre elle-méme pour le musée de Beyrouth. 

Dans plusieurs maisons du quartier chrétien, j'ai vu des inscriptions cou- 
fiques el des faïences émaillées encastrées dans les constructions, soit à l'inté- 
rieur, soit à l'extérieur des maisons ; je n'avais pas à m'en occuper, cette partie 
rentrant dans le domaine de M. de Lorev. 

Au-dessus de la porte d'entrée d'une maison appartenant à M. Émile 
Farah, je remarquai un fragment de bas-relief, en marbre, d'un bean style. Il 
était encadré d'une double moulure plate qui existe encore en bas et à gauche ; 
la partie droite et tout le haut manquent. Dans ce qui reste on distingue un 
paon de profil à droite, la téte baissée pour manger ou boire, au pied d'un 
arbre #1, Un autre paon devait sans doute lui faire vis-à-vis; peut-être que les 
deux oiseaux se désaltéraient une même coupe ou vasque, motif fréquent dans 
la sculpture byzantine M, Je vis aussi une dalle de pierre dure sur laquelle est 
sculpté, en relief, un buste d'homme nu et sans bras. La téte est laurée et la 
face a été martelée. Serait-ce quelque effigie d'empereur mutilée à dessein? Le 
monument provient, parait-il, de Yaroun. 

Chez le docteur Zogheb, amateur d'antiquités, je vis une colonnette byzan- 
tine sur laquelle était sculpté un rameau, chargé de fleurs et de fruits, sortant 
Q'un vase. Une autre colonnette sans sculptures portait une inscription phéni- 
cienne correctement gravée par un faussaire qui, d'ailleurs, ne s'en cache pas. 

Enfin, chez l'antiquaire du pays, Abou Rian, je notai un curieux petit 

(Cf. sur cette question le Recueil d'Ar- i^ M. Clermont-Ganneau me signale une 
chéologie orientale, de M. Ct..-G., t. IV, p. 306. croix accostée de deux paons décrite par le 
(f) Le capitaine de la Bassotière espère obte- Père Laumuxs, Musée belge, p. 291, 


nir ce joli fragment de sculpture pour le 
musée de Beyrouth. 
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chapiteau de style roman; il est de forme étroite et allongée : dans le plan ho- 
rizontal, sur une des faces, est seulptée une téte de femme tenant entre ses 
dents les tiges des rinceaux qui décorent le reste. du chapiteau (Y. Le méme 
antiquaire possède également un très bel autel romain où sont sculptés, sur la 
face principale, un aigle sur un foudre et, au-dessous, deux taureaux affrontés, 
séparés par un arbre ; puis, sur chaque petit còté, d'une part le buste d'un dieu 
solaire, la lète entourée de rayons; d'autre part, le buste d'une déesse lunaire 
émergeant d'un croissant. 

Un jour, en sortant de Tyr, j'avais apercu, au bord dela mer, dans le sable, 
un grand morceau de pierre sculplée qui me parut étre un fragment de sarco- 
phage; comme j'avais hàle de me rendre à Ma'choüq, je ne l'examinai pas à 
fond, me proposant de le faire le lendemain matin. J'avais seulement constaté 
qu'il y avail deux éléments courbes se répondant de chaque côté d'un motif 
central; j'avais eru pouvoir y reconnaitre des serpents dressés, Mais le lende- 
main, lorsque je revins, plus trace de sarcophage! J'interrogeai les gens du 
pays et Jappris que la pierre avait été brisée et employée dans la construction 
d’une digue tout à côté. J'allai trouver les maçons pour leur en réclamer les 
fragments, leur recommandant de me signaler toute pierre sculptée ou écrite. 
Ils m'indiquérent aussitót, à l'entrée de la ville, une margelle de puits qui était 
entourée de pierres ordinaires. Ils la dégagèrent et mirent à Jour une moitié 
de cuve de sarcophage décorée de guirlandes et de bucrânes, semblable aux 
cuves décrites par Renan (2, 

А quelques pas de là, à 30 mètres à l’est de l'auberge appelée Khan Ras 
el- Ain, le capitaine de la Bassetière découvrit, dans le sable, un beau chapi- 
teau corinthien analogue à ceux qu'il avait gracieusement offerts au musée de 
Beyrouth en méme temps que la plupart des anliquités qu'il avait pu recueillir 
à Tyr el dans les environs. 

Plus loin, à l'intersection des roules de Tyr, de Saint-Jean-d'Acre et du 
chemin allant à Ma'choüq, nous fimes déblayer un énorme sarcophage de 
marbre gris à couvercle en dos d'âne, orné aux quatre angles d’acrotöres non 
sculptés (9. Il. mesure 2 m. 43 de long sur 1 m. 43 de large. Aux deux bouts 


1 M. Virolleaud en fil plus tard l'acquisition (9 CL les sarcophages analogues décrits par 
pour le musée de Beyronth. Rexas, Mission, pp. 580-581, 
i!) Mission, p. 784, 
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du couvercle est sculptée une sorte de rosace formée de quatre feuilles de 
lierre ; elle se détache sur un fond de couleur rouge; au-dessus, une petite croix 
est peinte en bleu foncé ou en noir. La cuve est brisée à l'une de ses extré- 
milés; sur le pelil côté qui subsiste est gravée, très peu profondément, une 
ligne de caractères grecs assez négligés dont voici la copie : 

EY M 3- оматаш һе, Y, 

Cette inscription, ainsi que la eroix peinle, ont probablement été ajoutées 
lors d'un réemploi tardif de ce sarcophage romain. Ia été découvert autrefois 
par des gens du pays qui y auraient trouvé, assurent-ils, sept cranes et un 
petit cylindre en pierre dure. 

Nous avions l'intention de sortir de terre tout le sarcophage afin de le faire 
transporter plus tard, si possible, à Beyrouth; mais tous nos efforts furent vains : 
nous ne réussimes méme pas à soulever le couvercle à l'aide d'une chèvre et 
de gros câbles. Tout cassait, et le couvercle ne bougeait pas, I fallut y renoncer 
et laisser là ce beau morceau de marbre qui sera vite réensablé, s'il n'est pas 
auparavant débité par les maçons du pays. 

А 500 mètres environ à l'est de ce sarcophage nous en avons trouvé un 
autre, du même type, mais en très mauvais élal; le sommet du couvercle, avec 
ses quatre acrotéres non sculptés, émerge légèrement de terre, au milieu d'un 
champ qui doit recouvrir toule une nécropole. 

Sur le chemin menant à Ma'choüq j'ai noté, au lieu dil Halouta, en face d'un 
gros figuier, et encastrée dans la bordure du chemin, une grande dalle rectan- 
gulaire d'environ 2 métres de long. avec deux cavités carrées, placées de 


M M. Clermont-Gannean me remet la note 
suivante au sujet de cette Inscription : 

u Le premier mot suggère l'idée d'une 
abréviation de Vacelamation fanéraire tirée 
de l'impératif du verbe clue, formule qui, 
diversement orthographiée, dans les épitaphes, 
a déroulé plus d'une fois los inlerprétes 
(ef. entre autres ma notice des C. FR. Ac., 1919, 
р. 310, et Rec. d’arch, or., IV, 139), Cela 
admis, el en tenant comple de lasses grande 
lacune marquée dans la copie figurée, on 
serait tenté de restituer le loul ; siu; Ion tE 
бұ балта Әбе 2 и aient une bonne part (ceux 


ü don! les noms (sont) ici v. La grammaire 
autorise des constructions elliptiques de ce 
genre, avec laliraelion du génilif. A la ri- 
gueur, on pourrait même se contenter peut- 
être de efulorce] va ovJouata тоба, се qui nous 
éparguerait une forme d'impératil pluriel 
quelque peu inaolite : aipfotpeitmaay). En tout 
cas, celle inscription implique un réemploi 
tardif de ce beau sarcophage lranslormé en 
une sorte d'ossuaire collectif, ee qui s'accorde 
asser hien avec le. renseignement recueilli de 
la bouche des indigénes... û. 
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chaque côté d'un cercle formé par une rigole avec bec de déversement: c'était 
probablement une pierre à usage agricole, plutót qu'une table à libations, vu le 
lieu de la trouvaille. 

Plus loin, au pied mème du tell de Mä'choûq et tout auprès de la chute de 
l'aqueduc, j'ai retrouvé le grand bassin de granil rose décrit sommairement par 
Renan ®, A côté de ce bassin subsiste encore la grosse pierre ronde de méme 
matière qui devait faire office de meule: elle mesure 1 m. 85 de diamètre et 
0 m. 43 d'épaisseur. Son centre est percé d'un trou carré. 


V 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES SUR DIVERS POINTS DES ENVIRONS DE Ten. 


J'arrive maintenant à la série des pelites reconnaissances archéologiques 
et lopographiques faites, en compagnie du capitaine de la Bassetière, les di- 
manches et jours fériés, dans la région immédiate de Tyr et dont la durée ne 
dépassait pas une demi-journée de chevauchée, 


Manais. 


Je m'occupai tout d'abord d'aller examiner un certain site antique, au nord 
de Tyr, auquel M. Clermont-Ganneau attachait une importance toute particu- 
liére et au sujet duquel il m'avait remis la note que voici : 


Dans la relation officielle de sa troisième campagne en Syrie, vers l'an 702 avant Jésus- 
Christ, Sennachérib raconte qu'aprés avoir réduit Sidon, il descendit la cóte de Phénicie, 
du nord au sud, jusqu'à Acre, en recueillant successivement la soumission de Sidon-la- 
Grande, Sidon-la-Petite, Bit Zitti (Zeitä ^ Zariptu (= Surepta, Sarfand), Mahalliba, 
Ouchou, Akzibi (— Akzib), Akku (— 'Akka, Acre). 

Les localités se succédant suivant leur ordre géographique, Ouchou représente incon- 
testablement la Tyr continentale, dite Paletyr, distincte de la Tyr insulaire que sa 
position mettait à l'abri de l'attaque de Sennachérib. 

Quant 4 Mahalliba, son identification était restée jusqu'en 1890 une crux inter- 
pretum. 


(1) Mission, p. 584. 
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Vers cette époque í") je proposai de reconnaltre le nom de cette ville énigmatique dans 
celui d'un casal de la principauté de Tyr figurant dans le texte arabe du trailé conclu 
en 1285 entre le sultan Qalaoun et la princesse Marguerite, dame de Tyr, sous la forme 
es à corriger paléographiquement en «Lo; je retrouvai, d'autre part, le nom méme 
de ce casal dans des documents occidentaux des Croisades, transcrit Mehlep, Mahaleb. 
Restait à en déterminer la place sur le terrain, Elle ne figurait, et ne figure encore surau- 
cune carte. Je réussis toutefois à découvrir le nom cherché, perdu dans la description, 
assez embrouillée, de l'itinéraire de Guérin f! dans la région au nord de Tyr, au sud et 
non loin de la Qasemiyé; c'est la ruine qu'il appelle Kharhet el-Mahalib et qu'il décrit 
sommairement, sans se douter de l'importance historique du site, Cette « kharbet », qui 
réssemble à tant d'autres ruines de ce genre, lui a paru trop insignifiante pour mériter 
d'être marquée sur la carte accompagnant son ouvrage, C'est regrettable : il y à là une 
lacune à combler et il y aurait lieu de procéder à une enquête sur place pour fixer défini- 
tivement la position de ce point si intéressant et soumettre à un examen plus approfondi 
les restes antiques qu'il peut contenir. La chose est d'autant plus désirable que ]a ques- 
tion touche de trés prés à un intéressant probléme d'exégése biblique. En elTet, il semble 
bien qu'il faille rétablir, dans plusieurs passages bibliques, le nom de la ville de 
Mahalliba, plus ou moins estropié par les copistes : par exemple dans Juges, 1, 34: 25m, 
au lieu de anx; dans Josué, XIX, 29 : la limite d'une section du territoire de la tribu 
de Acher, en bordure de la mer, passant par Tyr et Akzib, parlait de Mahalliba 
z»mc[o]. * depuis Mahalliba » au lieu de Vincompréhensible Sang) pour aboutir à 
Akzib; Mahalliba et Akzib représentaient donc les deux points extrémes, nord et sud, de 
la côte proprement tyrienne. 


Sur ces indications j'allai à la recherche de ce site, L'endroit se trouve à 
environ 6 km. 200 au nord-est de Tyr, à 2 km. 500 au sud de l'embouchure 
de la Qasmiyé, dans l’ouest, et non loin de ‘Aïn Abou ‘Abdallah 9. 

Le nom de + (qui a la forme d'un pluriel) s'applique en réalité à deux 
collines jumelles, dominant la route qui relie Tyr et Sidon. 

Sur la. premiere colline en venant. de Tyr, il y à une maison assez impor- 
tante habitée par le propriétaire actuel de la région, un Métouali nommé 
Bourgol, qui nous fit tout visiter el se mit très obligeamment à notre disposition 
pour des fouilles éventuelles. Au pied de la maison s'ouvrent deux grandes 
grottes, sans sculptures ni inscriptions; elles servent actuellement d'étables, 
Du côté ouest on voit une ouverture rectangulaire semblable aux ouvertures des 
tombes à puits et, un peu plus loin, un petit trou circulaire taillé dans le roc. 


( École des Hautes-Études, 1890 et 1894 із) Galilée, U, p. 246. 
(Annuaire, p. 13); ef. Revue historique, 1891, (9 Le capitaine de lu Bassetiére qui m'accom- 
p. 394. paguait y eonduisil ensuite M. Virolleaud. ` 
тва. — Ш. 15 


sd dm. 
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De tous cótés le rocher est excisé, soil en forme de bassins carrés, soil en forme 
de gradins ou de grotles. Au nord-est, M. Bourgol nous montre une sculpture 
très grossière qui serait une tête humaine (?); elle surmonte une entrée de 
grotte dans laquelle on a trouvé, parait-il, un sarcophage de plomb. 

La seconde colline (celle du cóté de la Qasmiyé) parait avoir été un centre 
agricole encore plus important que la premiére; le roc y est partout à nu, c'est 
une sorte de poudingue qui a l'aspect d'un béton mélé de cailloux de mer, On 
y a taillé des citernes, des marches, ete, Je note plusieurs pierres, soit rondes, 
soit rectangulaires, percées de trous carrés ou ronds, destinés probablement à 
des tenons. L'une de ces pierres a une forme un peu spéciale : elle est circulaire 
ауес deux échancrures carrées, diamétralement opposées; elle a 0 m. 85 de 
diamètre et 0 m. 39 d'épaisseur. Sur le roe aplani horizontalement je remarque, 
vers le nord, une grande rainure circulaire mesurant 1 m. 25 de diamètre. 1l y 
a aussi deux puits : l'un est rectangulaire, très profond, avec des marches à 
l'orifice et ensuite des entailles permettant de descendre jusqu'au fond; il 
aurait été ouvert, selon les indigènes, par M. Edmond Durighello, il y a quelque 
quinze ans, et n'aurait fourni aucune antiquité. 

L'autre puits est rond et cimenté; il s'ouvre auprès d'un petit cercle légè- 
rement tracé dans le roc. 

Au nord du plateau qui est sur cette seconde colline, il reste encore un 
pavement de mosaïque de 4 mètres de long sur 1 mètre de large. C'est une mo- 
saïque grossière en grands cubes de pierres, de couleurs diverses, gris, blanc 
et brun, placés régulièrement à côté les uns des autres, mais sans former 
aucun dessin. Peut-être est-ce les éléments réemployés d’une ancienne mo- 
saique. 

M. Bourgol nous montre ensuite un petit chapiteau qu'il garde dans son 
écurie et qui me parait de style byzantin; la base en est évidée soit pour 
recevoir la colonnette sur laquelle il devait étre posé, soit pour étre transformée 
en mortier. 

Enfin, sur la colline qui est du cóté de la Qasmiyé, on nous affirme qu'au- 
trefois une fouille clandestine a mis au jour une tombe contenant 6 petits 
cylindres sur lesquels étaient gravés des « soldats » armés de lances. Si cette 
assertion est exacte, ce serait un argument de plus à faire valoir en faveur de 
l'antiquité de ce site déjà évidente par elle-même. 
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En résumé, Mahalib m'a paru montrer les vestiges antiques d'une ville im- 
portante, qui aurait été admirablement placée sur ces deux acropoles dont la 


seconde, quand on vient de Tyr, domine à perte de vue la route de Sidon el 
s'étend sur un plateau d'au moins 2 kilometres de long. 


Bassornikn. 


Le lieu ainsi nommé se trouve à l'est-sud-est de Tyr, au delà de Bourd] 
Chemalé, J'ai déjà dit plus haut l'intérêt archéologique de toute cette région et 
comment j'avais jeté mon dévolu sur Djel el- Amad à la suite d'une exploration 
faite un dimanche en compagnie du Cheikh Hadj Hassan Rouz et du capitaine 
de la Bassetière. Cette exploration s'était élendue jusqu'à Bassourieh en passant 
par divers lieux où j'avais noté également des vesliges antiques. 

C'est d'abord, à 1 kilomètre environ au sud de Djel el-Amad, un site dit 
Khirbet el-Mahlaiat, o4 Von voit, entre autres choses, une citerne dont Vouverture 
а 1 mètre de diamètre, une grosse cuve de sarcophage et des montants de 
pressoir comme celui de Djel elAmad. 

Plus loin, à 600 mètres au sud-est, dans un endroit appelé Férda, on ren- 
contre gisant à terre, des tronçons de colonnes et des piliers qui fournis- 
sent des matériaux de construction aux habitants des villages voisins. 

Un peu au delà, à l'est de Fârda, en un lieu nommé Khirbet ed-Deir, on a, 
parait-il, pratiqué des fouilles entre deux gros sycomores; on y aurait trouvé 
une colonne « de fer » (?). 

De là, en remontant vers le nord, on parvient au village de Bassourieh où l'on 
voit peu d'antiquilés. On y a trouvé, dit-on, des sarcophages de plomb; on nous 
montre encore un bloc cassé en deux et où sont sculptées en haut-relief deux 
colonnettes torses, de style byzantin, avec des croix sur les chapiteaux. 

En revenant à Tyr par le chemin le plus direct, au lieu dil Ahirbet Ibrahim 
Nacer, on nous signale une grotte sur les parois de laquelle on remarque des pein- 
tures grossières el fort mal conservées. Les couleurs employées sont le rouge 
et le vert; on distingue plus ou moins bien une guirlande verte surmontant un 
sujet peint (peut-être un cavalier?), des oiseaux (7); enfin, sur la paroi 
gauche, une inscription grecque peinte négligemment en rouge, donl deux 
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lettres seulement sont lisibles : <=... C'était peut-être l'indication d'une date 
ou de Page du défunt. 


Recmnveu, Tavimé, ‘Ounax. 


Du côté sud, à 5 kilomètres de Tyr, un peu avant d'arriver aux bassins de 
Ras el-'Aïn, on rencontre un tell important appelé Tell Rechidyeh. On s'est de- 
mandé, non sans raison, si ce n'était pas là que se trouvait la ville de Aouchou 
des documents assyriens et peut-être, par voie de conséquence, l'emplacement 
si disculé de l'ancienne Palétyr. Il faut reconnaltre que l'endroit répondrait bien 
aux données de ce problème topographique : à proximité de l'eau et sur la 
route allant de Sidon à Saint-Jean d'Acre. Le tell est assez important et recou- 
vert entièrement d'une couche épaisse de terre végétale permettant d'y cultiver 
un très beau blé. T faudrait y pratiquer des fouilles après la moisson; elles 
seraient certainement fruetueuses. Celles qui ont. été effectuées en 1903 par 
Macridy Bey ne l'ont pas été dans le tell méme, autant que je puis m'en rendre 
compte par les plans qu'il a bien voulu me communiquer et par les dires du gar- 
dien du domaine qui me montra l'entrée d'une sorte de grotte à l'est du tell 
comme le lieu des fouilles de 1903 !!!. 

Au sud de Ras el-Ain, prés de la route de Deir Kanoun, se trouve un 
autre point intéressant; c'est un lieu nommé Tayibé, ой lon voit une grande 
carrière abandonnée dans laquelle il y a des colonnes de marbre brisées et 
de grosses pierres taillées qu'il faudrait examiner de prés. C'est là — dans la 
construction d'une des maisons du village voisin — que l'abbé Karam, euré de 
Cana, assure avoir trouvé le « trone d'Astarté » qui est maintenant au Louvre; 
il étail encastré dans un mur et couvert de ciment. En continuant au sud, on 
arrive (à une heure de la environ) & Kleité, village métouali assez important, 
d'où nous allons au Neby ‘Omran, sanctuaire situé dans la montagne, à une 
demi-heure à l'est de Kleilé, Ce Neby ‘Omran, selon la tradition locale, serait 
le propre père de Moïse. Là, on nous montre deux chapiteaux corinthiens assez 
rudimentaires el un trés joli chapiteau byzantin formé de quatre aigles adossés 
les ailes éployées, Ce chapiteau surmonte la coupole du Neby: nous montámes 


(t) Cf. le compte rendu qu'en a donné le savant archéologue dans Ја Revue biblique, octobre 1904. 
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sur le toit pour l'admirer à notre aise et M. de Lorey — qui, étant à Tyr ce 
jour-là, faisait partie de notre exeursion — en prit une pholographie. Le capi- 
taine de la Bassetière est en pourparlers pour obtenir des habitants de Kleilé 
ce joli chapiteau qu'il voudrait donner au musée de Beyrouth. A 25 mètres à 
l'est du sanctuaire, on nous montra l'emplacement d'une grotte funéraire 
détruite par les carriers et- où furent trouvées des inscriptions grecques 
gravées sur des plaquettes de marbre; nos hôtes nous en donnèrent quelques 
fragments qui étaient encore en leur possession ; sur l'un de ceux-ci on voit des 
restes de lettres de l'époque byzantine, une croix, une palme; c'est probable- 
ment quelque débris de titulus funéraire. D'autres fragments sont, parait-il, 
encastrés dans la maison de Kamel Bey el-Hassad à Tayibé de la montagne. 

Dans les champs, tout alentour, nous ramassons une quantité de petits 
cubes de mosaïque en verre de couleur jaune, bleue et verte, ainsi que des 
morceaux de poteries émaillées, On nous parle d'une citerne, maintenant com- 
blée, au sud-ouest du sanctuaire, où fut recueilli un chapiteau qui est actuel- 
lement à Kleilé et sur lequel sont sculptés une croix et des éléments moulurés. 
Tous ces vestiges sonl, en somme, d'époque byzantine. ЇЇ у a cependant dans 
un champ, à 50 mètres à l'ouest du sanctuaire, un montant de pressoir du type 
de celui de Djel el“Amad, haut de 2 m. 10, avec une entaille verticale de 
i mètre de long, surmontée d'une petite entaille horizontale. 


Kasn Hmaw, Cana, Ослм Асноги, Тінзік, Cuaravoun, Bent Dieser, 
AísmeL, BLar. 


Il me reste, en dernier lieu, & rendre compte d'une reconnaissance un peu 
plus étendue que j'ai pu faire dans la région montagueuse en passant par Kabr 
Hiram, Cana, Tibnin, Chalaboun, Bent Djebel, Ainibel, Blat, Alma Ch’aub, 
Oum el-"Amad, avec retour à Tyr par la côte. 

M. Larsonneur, conseiller administratif de Sidon, el le capitaine de la Bas- 
setière, conseiller administratif de Tyr — ayant été chargés de représenter 
l'autorité française à la cérémonie commémorative des événements dramatiques 
dont ‘Aïnibel fut le théâtre l'an passé — me proposèrent de profiter de la cir- 
constance pour procéder à des recherches archéologiques. 


126 SYRIA 


Partis de Tyr le mercredi 4 mai au matin, nous y étions de retour le ven- 
dredi 6 mai, á 10 heures du soir. M. Rizcallah Nour avait bien voulu se joindre 
á nous et mettre a notre disposition sa parfaile connaissance du pays, choses 
et gens. 

Au sortir de Tyr nous prenons la route nouvelle de Saint-Jean-d'Acre, puis 
la route de Kabr Hiram. Avant d'arriver au monument nommé Kabr Hiram 
à environ 50 mètres, nous apercevons, au milieu du chemin, une mosaïque 
grossière en cubes blancs. Nous nous arrélons quelques instants devant le mo- 
nument que je photographie (Pl. XXIII, A). Nous continuons dans la direction 
de Cana, nous traversons le village, descendons une pente rocheuse trés glis- 
sante et prenons la route de Tibnin par le Ouadi Achour. 

A l'entrée nord du Ouadi Achour, sur le flanc est, nous visitons la cella dé- 
crite par Renan !! et taillée dans le roc à une quarantaine de mètres au-dessus 
du chemin. Elle consiste en une sorte de grande baie carrée avec un quadruple 
encadrement de plates-bandes légèrement en retrait lune sur l'autre. Tout au 
fond de la niche ainsi encadrée est sculpté le bas-relief de style égyptien 
signalé par Renan comme étant en mauvais étal et qui, depuis, a dû souffrir 
encore davantage. J'ai cru pouvoir y reconnaitre une scène d'olfrande surmontée 
du globe ailé avec double uraeus. Au-dessous, à gauche, un personnage 
debout tient un objet indéterminé dans sa main levée (peut-être un oiseau ?). 
Devant lui, et lui tournant le dos, un personnage assis de profil à droite, la tête 
surmontée d'une coiffure qui m'a rappelé celle de la grande déesse de Byblos 
telle qu'elle est figurée sur la stèle de Yehaumelek. Devant la divinité, deux 
silhouettes d'adorants se dirigent vers elle 19. Au-dessus, on aperçoit la grotte 
dont parle Renan. 

En continuant à remonter le Quadi Achour apparaissent, de chaque côté, 
de nombreuses cavernes ou grottes taillées dans les flanes de la montagne 
surplombant le chemin. 

Arrivés à Tibnin, nous visitons le château des Croisés. Nous y remarquons, 
entre autres choses, un petit bas-relief représentant deux lions enchainés, placé 


UI Mission, p. 640; ef. anasi Saveur, Voyage (1 Grën, loc. eil, parlo d'une scène à 
en Terre sainte, 1, 276, et surtout la con- 4 personnages; je n'on aï vu que quatre, mais 
sciencieuse descriplion dé Guérin, Galilée, I, il se peut que le cinquième ait disparu, em- 


ац. porté par un éclat du rocher. 
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au-dessus de la porte d'entrée; puis, à l'intérieur, des citernes, des salles 
voülées dont une est décorée de peintures : guirlandes de feuillages, ara- 
besques, elc. 

Kn face de ce chateau, sur la hauteur qui domine le village metouali au sud- 
ouest, on aperçoit une autre forleresse flanquée de quatre tours de garde. 

De Tibuin, nous prenons la route de Kounin que nous laissons sur la 
gauche pour monter aux ruines de Chalaboun que nous visitons. Nous nous 
arrétons pour pholographier les sarcophages dont parle Renan Y, 

Nous allons ensuite au village de Bent Djebel * où l'on nous montre une 
inscriplion grecque de trois lignes, gravée sur une sorte de corniche à demi 
enterrée dans le sol, au bord d'un chemin. La premiere ligne est en grands 
caractères, elle est séparée de la seconde par une moulure ronde assez large et 
en forte saillie; la seconde ligne est en caraclóres moyens; elle est suivie im- 
médiatement d'une troisième ligne en caractères plus petits, logés dans une 
plate-bande étroite et en creux. 

Jen pris une copie et un eslampage. Letexte est incomplet à droite et à 
gauche. Voici la lecture proposée par M. Clermont-Ganneau : 


Há, we ы 
Aya тут 
['Eri (3) N|ztxo7t24749 Apr tenias x [ai] 


[inp] Aneen M atado rfi... 


Nous avons affaire, semble-t-il, à la dédicace de quelque édifice religieux, 
exécuté sous, ou par Nicostralos, grand-prètre et épimélète. 

Nous apercevons ensuile, encastrée dans un mur, une autre inscription 
grecque en grands caractères gravée, comme la première, sur une pierre mou- 


Douetr el Schalaboun, localités voisines ? n. 
M. dò Saulcy, ini, a couché à Bent Djebel, 
mnis il n'y a vu ni les inscriptions greeques 
ni le chapilean dont il sera question plus loin ; 


("| Mission, p. 673. Les armes scolplées sur 
le petit côté de l'un des sarcophages et décrites 
par Renan comme « deux lances croisées el 
liées au point W'interscetion par une cou- 


ronne », paraissent être plutôt deux javelots 
et un bouelier rond avec son umbo. 

® Renan ne semble pas avoir été à Bent Dje- 
bel ; il dit seulement (Mission, p. 680):4 Оп ше 
parla, à deux reprises différentes, de sculptures 
i Bint-Gébeil, Serait-e li une confusion avec 


cl. Sauter, Voyage en Terre aninte, 11, 216. 

(^ On pourrait aussi hien restituer Зы, 

№ Тм pierre porte neltement la leçon fan- 
tive ; EAHTOT; la correction A = À s'im- 
pose; Nicostrate était investi d'une double au- 
torilé, religieuse et civile. 
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lurée — peut-étre également un fragment de corniche. L'estampage que j'en 
prends permet d'y lire :... [2] £3 Eexztpíou. Xeo[uian]... Il s'agit probablement 
de Caracalla, fils de Septime Sévére. 

De lá on nous conduit dans la seconde cour d'une maison en construction 
où nous voyons un très beau chapiteau finement sculplé, avec d'élégantes 
volutes et un curieux motif de décoration florale (, Je le fais dégager sommar- 
rement pour en prendre une photographie. Je constate qu'il repose encore sur 
5a colonne d'origine; il y aurail là sürement une fouille intéressante à faire. 

A 'Aïnibel, oü nous passâmes la seconde nuit, je ne trouvai rien de particu- 
lier (?); nous en repartons le matin pour aller à Blat. Nous passons sans nous 
y arréler, au pied de Dibl, puis auprés de Rameh. 

M. Rizeallah Nour me dit qu'il y à deux colonnes debout surmontées d'un 
morceau d'architrave 4 Djanadyié (44), entre Rameh el Sakhané. Dans le 
terrain méme de Sakhané, au lieu dit KAirhet. Ghazaálé (42), existent des 
grottes el des citernes. 

Un peu plus loin, en montant à Blal, nous apercevons des ruines dans le sud- 
est. M. Nour me dil que ee sont les ruines de Mazra'at el-Meradj (7418053) 
ой on trouve les restes d'une ancienne exploitation agricole. 

Les ruines de Blat couronnent le sommet d'une montagne dont l'accès est 
trés difficile quand on vient de Rameh. On y voit encore les restes du temple 
signalé par Renan ™, Bien que ce savant en ait donné une description assez 
étendue et qu'il ait fail ressortir l'inlérél de ces ruines, je ne crois pas inutile 
d'y ajouter les observations que j'ai pu faire moi-méme sur le terrain. 

On voit, d'une parl — au sud — un groupe de lrois colonnes soutenant 
encore une architrave el, devant, à une certaine distance, deux colonnes seules, 
sans chapiteaux. Dans le prolongement des trois colonnes portant l'architrave, 
à l'est, se dresse une sorle de pilier d'angle dont le haut s'évase en forme de 
chapiteau. D'autre part — au sud-ouest du plaléau — il reste encore un angle 
de la colonnade composé d'une colonne au sud et de deux colonnes à l'ouest, 
surmontées d'une archilrave. 


8) Ce motif rappelle beaucoup la décoration Ê Renan (Mission, p. 675) parla de dims 
d'un joli fragment de Crise oncastr‘ dans le mnr lombeaux bisomes qu'il m'a été impossible 
d'enceinte nord de Jérusalem etrelove par M. de de retrouver, p 
Sauley (Voyage en Terre sainte, 11,430 grav.). 9 Mission, p. 686 et suiv. 
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Aucun des chapiteaux n'est semblable ; ils sont même de hauteur inégale 
et seulement posés sur les colonnes. Cela donne un peu l'impression d'un tra- 
vail de rajustage, plutôt médiocre. 

Sur tout le sommet de la montagne on voit des quantités de colonnes à 
terre, de pierres de taille et de dalles. A l'est devait se trouver l'entrée du 
temple; il reste encore six marches apparentes d'un assez large escalier qui y 
donnait accès. 

Au sud-sud-est du temple, à 80 mètres environ des colonnes, M. Rizcallah 
Nour nous montre un passage souterrain taillé dans le roc comme un couloir et 
dont il faudrait dégager l'entrée pour y pénétrer, Entre cette galerie souter- 
raine et l'escalier du temple se trouvent des vestiges d'une construction à 
murs pleins, 

Nous redescendons du cólé sud-ouest et voyons, en passant, des citernes, 
dont une ronde creusée dans le roc. 

De là nous nous acheminons vers Alma-Ch'aub en passant au pied de 
Marouaïn, puis de Khirbet Djardeh, en laissant au nord ‘Aïn Yarin. 

Après un court arrêt à Alma-Ch'aub, nous nous rendons à Oum el- 
'Aouamid, aprés quoi nous rentrons à Tyr en droiture par la côte, 


TELL lumen. 


M. Clermont-Ganneau m'avait encore chargée de rechercher sur place une 
certaine localité du pays de Tyr mentionnée par les anciens géographes arabes 
sous le nom de Ermenáz. 

J'ai demandé à diverses personnes des renseignements à ce sujet, sans 
oblenir rien de satisfaisant. MM. Nour et Farah se demandent s'il. ne fau- 
drait pas chercher Ermenáz à /rmid, qui est appelé communément Ermès el- 
Hakim (es ov). 

Je voulais aller visiter cet endroit, situé à environ 15 kilométres au sud de 
Tyr (3 heures et demie de cheval à cause des mauvais chemins) et déjà signalé 
par Renan Y. Les fouilles de Djel el- Amad m'empécherent de mettre ce projet 


(n Mission, p. 688. 
Suma. — Ш. 
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à exécution. Le capitaine de la Bassetiöre y a conduit M. et Mme Virolleaud et 
a bien voulu me donner au retour la nole que voici : 


Hermenaz (?) — Prononciation des Chiites du pays: Hermes, Tell Irmed, Hermès el 
Hakim. À 1 heure de Chamma, vers le sud-ouest; ressemble en plus important à Oum 
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Fic, 15, — Ma'choug ot Réchidyeh, 


el-Aouamid. Trés bien situé sur un gros monticule dominant la région. De gros sarco- 
phages taillés dans la pierre du pays. Plusieurs citernes, des grottes probablement non 
fouillées, mais dont l'entrée de quelques-unes a été grattée. Un terre-plein, face au nord- 
est, avec 3 colonnes |?) en alignement. De gros murs d'enceinte. Probablement 2 grottes 
funéraires avec un fit de colonne taillé dans la pierre face au sud-est, Face à l'ouest, 
quelques marches d'un escalier. 

.. De nombreux murs démolis; poleries assez nombreuses sur le sol. 


SYRIA, (922. Pt. XXV. 
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Боов de Maeridy Bey à Tell el Ma'eliouq. avam d'époque romaine. 
Echelle КӨ, 
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VI 


FowvinLES EXÉCUTÉES DANS LA RÉGION DE Тув ЕХ 1903 


Раг Ти. Маскву Вет, 


Conservateur an Musée do Constantinople. 


Ainsi que je l'ai dit plus haut, M. Th. Macridy Bey a eu l'extrême obli- 
veance de me communiquer lous les excellents relevés qu'il a execulés dans 





Fic. 16. — Entre Ma'chouq et Réchid yeh. 


la région de Tyr et m'a trés gracieusement autorisée à faire connaitre les inté- 
ressants résullats de ses recherches. 

Fai déjà utilisé (supra, fig. 1), le plan général du tell el-Ma'choúq; voici 
maintenant, en plan el en coupe, le détail des tranchées qu'il y a pratiquées 
et qui, entre autres résultats, amenérent la découverte de plusieurs caveaux 
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d'époque romaine violés (Pl. XXV et XXVI). Dans le déblaiement des 
caveaux on recueillit, entre autres choses, une anse rhodienne Y el une 


curicuse petite tète de chameau en (огге cuite (fig. 15) (*). 
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Plus loin, dans le sable, entre Ma'choüq et Réchidyeh (fig. 16)/?, M. Th. 
Macridy Bey exhuma un nombre considérable de fragments de sarcophages en 


i^ Au nom de IIoxo32270;, hiereus. cuites (vitr. n? 15 du Musée impérial de Cons- 


i^ Elle est immalrieulée sous le n? des figu- tantinople). 
rines 4620 el exposée dans la salle des terres Ç Ano point marqué А. 


SYRIA, 1922. Pu. XXVI. 
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marbre, du type dit d'Asie-Mineure !!. Les fragments les plus importants ont 
été transportés à Constantinople, les autres sont restés à Tyr et à Réchidyeh. 
М. Th. Macridy Bey a pu reconstituer une partie d'un de ces sarcophages'? ; 
on y voil Héraklés nu, debout, coiffé de la peau de lion; la tète se détache 
sur un fond en forme de coquille; deux tètes féminines, également encadrées 
dans un motif en forme de coquille, sont encore visibles (pl. XXII). L'ensemble 
mesure 1 m. 15 de haut et 1 m. 58 de long; les tètes ont 0 m. 17 de hauteur 
et 0 m. 12 à Ô m. 14 de largeur ; le diamètre des coquilles est de 0 m. 41. Je 
dois tous ces renseignements au savant conservateur du Musée de Constanti- 
nople qui rapproche ce sarcophage de ceux du musée décrits par M. Mendel 
aux pages 88, 95 ef 288 de son Catalogue. 

A ee beau morceau, il faut joindre encore plusieurs fragments d'inscriptions 
grecques, la plupart d'époque byzantine (fig, 15). 

Enfin, plus au sud, dans la région comprise entre les routes de Tyr à Saint- 
Jean-d'Acre et de Ma'ehoüq à Ras el-Ain, en un lieu nommé Beit Hota, 
M. Th. Macridy Bey pratiqua des fouilles sans grand succès. Je donne ci-contre 
le plan de ses tranchées sur ce point (fig. 17). 

Il me reste, en terminant, à remercier encore une fois le savant archéo- 
logue de l'amabilité et du désintéressement qu'il m'a témoignés en m'autorisant 
à publier ses précieux documents. 

Denyse ig. Lassevn. 


(0 Gf. Meanen, Calaloque des marbres des n° JL du Musée impérial de Constantinople. 
Musdes impérianz ollomans, pp. 89 et 289. (M Op. cit. M. Th. Macridy Bey renvoie aussi 
i"? Le monument, immatriculé sous le au Bull. de Corr. Hell., XXXIII, 1909, pp. 333- 


n* 3238, esl exposé sous la fenétre de la salle TH. 
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PAR 


Lopes SPELEERS, 


Le docteur Jousset de Bellesme posséde entre autres antiquités deux figu- 
rines métalliques qui méritent d'ètre tirées de l'oubli. Elles furent découvertes 
au cours de travaux exécutés sous sa direction dans la contrée de lloms 
(Emèse). En pratiquant des sondages dans les lacs qui parsément la région, 
il eut la chance de retirer des eaux plusieurs pièces parmi lesquelles figurent 
les statuettes que nous présentons. « Je les ai vu pécher, nous écrit le pro- 
priétaire, au milieu d'innombrables débris sans valeur, le 21 mai 1893. J'ai 
retrouvé la date dans le second volume du manuscrit oú sont relalées diverses 
péripéties de mon voyage en Asie Antérieure, » 

Naturellement oxydées par leur long séjour dans l'eau, elles furent soi- 
gneusement nettoyées, mais leurs formes générales sont restées intactes. En 
examinant le revers, on s'apercoil qu'elles onl élé exécutées au moyen d'un 
moule et que la face seule fut modelée. Ces figurines ne sont pas uniques ; il 
en existe au contraire plusieurs qui ont les mêmes caractères de style et d’exé- 
cution. Elles rentrent toutes dans une méme série de représentations ; la com- 
paraison qui va suivre le démontre. 

Leur origine syrienne est attestée par les circonstances et le lieu de la 
trouvaille, par le sujet qu'elles illustrent, par leur style et par des monuments 
similaires, Mais sont-elles bien syriennes d'exéculion? et rentrent-elles dans le 
cadre des représentations syriennes? La question mérile d'être posée, car la 
réponse contribuera peut-être à identifier un jour nos personnages. 

Nous savons que l'art plastique de Syrie а subi diverses influences égyp- 
tienne, babylonienne, assyrienne, hitlile, égéenne. Tout archéologue averti 
concédera sans peine que nos figurines ne comportent aucune trace d'influence 
égyptienne, ni babylonienne, ni assyrienne, ni égéenne et que seul l'art 
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hittite peut avoir inspiré le toreuticien auteur de ces statuettes. En effet, 
elles ont quelque chose de commun dans leur exécution avec les bronzes et 
cerlaines sculptures et gravures hittites comme nous allons le constaler. A ce 
litre on doit les appeler syro-hittites parce que, sous ce terme, on entend des pro- 
ductions syriennes of l'art et l'influence hiltites ont marqué leur empreinte. 
La comparaison de nos pièces avec des œuvres hittites confirmera cette hypo- 
thèse. Un examen minutieux des figurines nous amène à les comparer à 
deux genres de pièces : 1* à quelques rares spécimens semblables, et 2° a 
quelques autres productions plastiques qui n'ont de commun avec elles qu'un 
détail. 

La plus grande des deux statuettes (PI. XXVII). représente une figure 
virile debout, les jambes paralléles, les pieds réunis; elle avance les bras 
dont les mains manquent. Elle est faite en argent patiné mesurant 158 mm. 
de haut. x 35 mm. de large (bras) et 3 à 11 mm. d'épaisseur. Le cou est 
entouré d'une tige de méme métal, plus épais au centre qu'à l'extrémité. 

L'exécution se distingue par sa sauvage difformité. Les membres inférieurs 
sont représentés par deux tiges parallèles où apparait bien l'indication des 
genoux, mais où les cuisses ont les mêmes dimensions que les jambes ; on 
ne voit comme pieds que des moignons réunis en un seul bloc et perdus dans 
la masse de la fonte. 

Le torse a des épaules excessivement larges par rapport à la poitrine et 
aux hanches: sa forme rectangulaire contraste étrangement avec l'idée que 
nous avons de la beauté du corps humain. Deux cercles indiquent les seins. 

La taille est entourée d'une double rainure remplaçant la ceinture ; celle-ci 
porte un poignard dont le manche coupe obliquement la région abdominale. 
La ceinture maintient un pagne que le sculpteur a indiqué par quatre traits 
parallèles. Les bras ne montrent pas de coudes, car les tiges qui les forment 
sont brutalement courbées en avant, 

La figure se fait remarquer par un nez busqué et proéminent, par l'absence 
de la bouche et des yeux, par des oreilles trop grandes, par la rondeur de l'en- 
semble, par la minceur d'un cou trop long. La coiffure a plutòt la forme d'un 
casque; on en distingue la calotte, la pointe aiguë qui la surmonte et un fond 
qu'on prendrait pour un panache. 

Cette statuette est comparable à celle que Ménant a publiée en 1895, dans 
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la Revue archéologique, page 39 (). Les détails de la figure, du cou, du torse, 
des jambes, du vêtement, et l'exécution sont semblables. 

La coiffe est une calotte surmontée d'une pointe (voir Pl. XXVII, à 
gauche) ; mais le fond en panache se sépare de la pointe. Le nez est proémi- 
nent, les oreilles démesurées. Le cou a la méme minceur allongée ; il est 
garni d'un torques plus gros au centre, plus mince aux extrémités, comme 
celui de notre statuette. Le torse a presque la méme carrure, le méme main- 
tien des avant-bras, la mème nudité, la mème indication des seins. 

Les hanches sont recouvertes d’un pagne festonné dont l'extrémité est 
retroussée, landis que le pagne de notre statuette est simplement indiqué par 
quelques rayures et que la ceinture porte une arme. 

Quant aux jambes, elles ont le méme écartement, la même indication des 
genoux et des mollets, la mème maigreur des cuisses; elles s'achèvent égale- 
ment dans la coulée de la fonte qui rend les pieds invisibles. Remarquons 
encore l'attribut (arme, seeptre?), que tient la main droite et que n’a plus 
notre statuelle. 

Enfin, l'exécution des deux pièces est pareille : la méme minceur de la lame 
indique l'usage d'un moule; on en voit les traces sur les deux faces des sta- 
tuettes. Cependant si la facture de la figurine comparée est supérieure, l'origine 
est à peu prés la méme, car Ménant affirme que sa figurine provient des bords 
de l'Oronte. 

Une autre figurine en bronze!? (Pl. XXVII, à droite) a le méme casque 
pointu avec panache, la méme attitude des avant-bras que notre statuette ; 
elle a été exécutée au moyen du moule et les pieds sont cachés dans la 
coulée de la fonte. 


D'attitude semblable est notre seconde statuette en bronze qui mesure 
80 x 15 mm., et dont l'épaisseur va de 3 à 13 mm. Cette fois, le personnage 
porte une barbe pointue; le nez, fort busqué, continue la ligne des sourcils ; les 
yeux immenses ont l'aspect de « pastilles » appliquées dans l'orbite; les 
oreilles se dressent en pointe horizontalement. 


(+) Plusieurs statuettes du Musée Guimet E Cuanwrae, Miss. en Cappadoce, 1898, pl. 24. 
ont un air de parenté avec les nôtres; cf. (t) Rev. arch. 4895, р. 34. 
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Somme toute, la figure est mieux travaillée que celle de la pièce précé- 
denle en argent. 

Le personnage porte le mème casque: la tige centrale pointue se dresse 
devant le panache qui forme le fond sur lequel elle se detache. 

Les épaules sont plus arrondies, mais les bras, sans mains, qui s'avancent, 
sont « coudés » comme ceux du bronze précédent, 

La taille excessivement étroite se termine sur des hanches carrées recou- 
vertes d'un pagne; celui-ci s'achève par une sorte de bourrelet el est agré- 
menlé de quelques trails qui se coupent à angle droit. On distingue, à la place 
de jambes et de cuisses dignes de ce nom, deux liges paralléles de mómes 
dimensions. Pas méme de pieds, ear ils sont noyés dans la masse de fonte 
qu'on peut prendre pour un socle. 

Ménant décrit une statuette!! semblable: elle est également coulée dans le 
moule, plate au revers; elle porte la même barbe pointue, le mème pagne court et 
retroussé; les avanl-bras ont la mème attitude; le cou est également long et mince; 
les yeux sont traités en « pastilles »; les oreilles s'écartent horizontalement: la 
taille forme un ereux prononcé et les pieds sont noyés dans le socle. Le panache 
au fond du easque n'existe pas. Elle a été découverte aux bords de l'Oronte. 

La position des avant-bras de nos deux staluetles, comparée à celle de la 
ligure 5 de la Her. arch. reproduite dans notre pl. XXVII, nous permet d'af- 
lirmer que les nôtres tenaient en mains un ou plusieurs attributs, soil une 
arme, soit un sceptre. Ces attributs et le casque qui coiffe les images décrites 
nous font supposer que nous avons affaire à quelque dieu guerrier, Mais les 
dieux guerriers de la Syrie septentrionale ne sont pas nombreux: les prin- 
cipaux se nomment Tesub, Rešef, Hadad, Martu; leur role dans la mytho- 
logie est relatif à la guerre et à la tempête. 

Tesub est essentiellement hittite; nous avons plusieurs de ses images (2; 
alles le montrent dans une altitude et un accoutrement différents de nos sta- 
tueltes. Tesub brandit, en effet, une hache et la foudre, tandis que les 
avanl-bras de nos figurines s'avancent parallélement comme s'ils présentaient 
leurs attributs dans une attitude paisible. 


(1) Rev. arch., 1895, p. 38. Sindjirli, Luscuax, Ausgrabungen in Sindjirli, 
ІЗ) Stéle de Babylone, KoLorwer, Helhilische 111, 4814, pl. XLI. 
Inschrift, D. O. G., 1, 1000, pl. 1; Bas-relief de 


BSrmn. — ІІ, 18 
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Quant a l'accoutrement, le dien porte une coiffe' de forme pyramidale 
terminé par une sphére, et dont le bord est orné de deux cornes. Au lieu de 
pagne, il a une tunique courte frangée, serrée à la taille par une large cein- 
ture qui porte une épée. Sa longue chevelure terminée par une boucle se répand 
sur son dos, et sa barbe rectangulaire s'étale sur sa poitrine. Enfin ses chaus- 
sures ont des pointes relroussées. Cette description souligne la différence 
entre nos statuettes et les images de Tesub. 

Un dieu guerrier qui tient non seulement aux Mittites, mais qui est 
encore apparenté à Тези), Hesef, a été représenté plusieurs fois par les 
Égyptiens; par exemple sur le colosse de Berlin de la XVII dynastie ; il est 
naturellement traité à la manière égyptienne comme d'autres types du même 
genre (voir nôtre Pl. XX VIII en haut et à gauche); le pagne court est serré 
par une ceinture; la couronne de Haute Egypte coiffe la tète; le dieu se pro- 
loge au moyen du bouclier que tient la main gauche el il altaque de la 
lance que leve la main droite. Celle description écarte toute possibilité d'iden- 
tification avec nos statuettes ©). 

Une sculpture syrienne  montre Resef avec une coilfe à plumes el à 
uraeus, un pagne à longue queue et d'autres accessoires (collier, armes, 
attributs), qui ne le rendent pas comparable à nos statuettes ; l'influence 
égyptienne que celui-ci décèle el qu'on пе peut guère découvrir dans nos 
exemplaires se remarque dans le pagne à queue, dans la couronne avec 
cornes et plumes ressemblant à celle qui est appelée ‘Alf par les Égyptiens, et 
dans le collier (wsht) qui orne la poitrine. 

Martu, enfin, a élé très souvent représenté sur les gravures de la 
ke dynastie babylonienne et les cylindres syro-hittites; il porte un turban, 
un chäle dont l'extrémité tombe en pointe à la hauteurdes genoux, et, dans 
la main droite, une arme longue dont il presse le manche contre la taille, 
tandis que l'autre main pend naturellement. Cetle image ne rappelle en rien 
l'une de nos deux figurines; si nous l'avons fait intervenir dans cette compa- 


(1) Сене coiffe se rotrouve dans la glyp- représente aussi un Reschef, mnis la figure 


tique syro-hittite ; ex: Wann, Seal Cylinders, esl en grande partie brisée (E. 5294). 
n. 889, 897. (* Stile de la coll. De Clereq, voir notre 
(*) Une petite stèle des Musées royaux du ph XXVII. 


* Cinquantenaire de Broxellcs (XVII dynastie) 
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raison, c'est parce que Martu est un dieu amorrhile, nord-syrien, c'est-à-dire 
de méme origine que nos exemplaires. 

Somme toute, nos statuetles ne répondent à aucun des dieux guerriers 
connus. Cherchons donc parmi les représentations de guerriers quelconques. 
Celle qui se rapproche de nos figurines esl le relief de la Porte Royale de 
Bogaskieui (1, Si l'attitude vue de profil est à peu près la mème, les détails 
sont cependant tous différents : le casque à oreillères, le pagne barré d'une 
broderie oblique et par-dessus tout l'admirable exécution d'un corps bien 
proportionné et musclé. ПІ faut cependant attirer l'altention sur l'étroitesse 
extrème de la taille, fortement serrée par la ceinture; or, ce détail se 
retrouve non seulement sur nos figurines et leurs pareilles, mais en outre sur 
plusieurs statuettes hiltiles el syro-hitliles comme nous en signalons plus 
bas. Encore faut-il laisser ouverte la question de savoir si ce relief, qu'on a 
toujours cru représenter un roi, n'est pas plutòt un dieu protégeant de son 
image l'entrée, et par conséquent la ville. 

Les guerriers casqués et armés sont fréquents dans la gravure syro-hittite; 
mais leurs casques pointus et à cornes n'ont pas le panache qui fait le fond du 
couvre-chef de nos statuettes; leur attitude de « brandir » leurs armes est 
aussi différente, de méme que leur costume Y, 

Comparons encore nos figurines 4 une statuette du musée de Berlin (voir 
notre pl. XXVIII) ? ; mais bien peu de détails soutiennent la comparaison ; 
car, ni la coiffure (qui manque), ni le pagne (qui porte la rayure oblique), ni 
l'exécution (dont les proportions, le modelê el le fini sont impeccables), ne 
rappellent nos figurines ; seul, le bras accuse une attitude semblable ; encore 
est-il rapporté. 

On nous signale plusieurs statuettes trouvées dans l'Orient méditerranéen 
qui auraient un air de parenté avec les nôtres, comme celles que Пиѕѕаці ( а 
publiées et qu'il rattache à l'art hittite ; mais elles n'ont ni la mème attitude, 


(!) Pucnsrris, D. 0, б., пе 19, рі, ХҮШ- Coll, Pierpon! Morgan, fig. 399; Carnegie, 
XIX. Southesk Coll., 1, Q d 5. 

(2) Voir les ex. de Wann, Seal Cylinders of (2) Neen, Reich m- Kultur der Chetiter, 
Western Asie, n° 878 ú 892, 913, p. 288 et р. 100, 
suiv, ; Denavonte, Cylindres el cachets or, de (*) Civilisations préhelléniques, р. 314, 


la Bibl. Nalion., n" 495, etc, Wann, Catal. fig. 234. 
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ni la méme coilfure, ni le même pagne, ni la mème position, ni la méme 
technique. 

Quoi qu'il en soit, nos ligurines que nous avons prises pour des guerriers 
tout court sont d'origine syro-hillite par le lieu de la trouvaille el par leur 
parenté avec les représentations hittites. A cause du lorques que la grande 
figure porte au cou el du socle sur lequel est. posée la petite, elle nous 
paraissent être probablement des ex-votos destinés l'une à ètre suspendue, 
l'autre à être posée dans un sanctuaire en l'honneur du Baal de l'endroit. 

Nos figurines rappellent l'importance du rôle qu'ont joué les Hillites dans 
le nord de Syrie; nous le savions depuis longtemps par les inscriptions égyp- 
tiennes (depuis Tutmès I jusqu'à Ramsès Il, c'est-à-dire du ху’ аи хи siècle), 
par les textes cunéiformes de la mème période, el par les antiquités trouvées 
dans la Syrie du nord. Aussi bien, la région d'Emèse a-t-elle été le théâtre 
d'événements où les- Hittites jouèrent un ròle. C'est là, en effet, que l'on 
a découvert un vérilable « camp retranché » sur lequel le R. P. Ronzevalle 
a naguère attiré l'attention \”. L'ilot dans le lac d'Emèse a fail jadis l'objet 
de fouilles conduites par Gautier et dont le résultat fut. « de savoir dé- 
finitivement que cet ilot ne peut êlre la grande cité de Qades » pour laquelle 
luttörent les puissances hillites et égypliennes du ху” ап хи” siecle. П n'en 
reste pas moins vrai que celle région fait parlie de l'ancien lerrilotre que 
les Hittites ont eu sous leur influence durant toute l'époque de Tell Amarna et 
qu'ils ont possédé après Aménophis IV jusqu'à la fin de la XIX* dynastie. 
Mais l'influence hittite s'est fait longtemps sentir en. Syrie méme dans la 
partie-méridionale, après l'extinction de l'hégémonie politique: cerlains pas 
sages de l'Ancien Testament témoignent de l'importance que les descendants 
des Hittites avaient acquise, au x" siècle, parmi des peuples qui, en réalité, 
ne leur sont pas apparentés, comme les Israélites, Par conséquent, on doil 
trouver naturel que la. Syrie, el parliculi&érement le nord de cr pays, donne 
de temps en temps le jour à des antiquités d'origine hillite ou d'influence 
hittite comme celles du docteur Joussel de Bellesme. 

Lovis SPELEERS. 


(t) Mélanges de la Facullé orientale de (3) Comples rendus de l'Acailómie des Ini- 
Univ. de Beyrouth, t. VIl, 1914, 1921, p. 100 eriplions el. Belles-leltres, 4895, p. 441. 
et suiv. 


ORFEVRERIE D'ARGENT DE STYLE ORIENTAL 
TROUVEE EN BULGARIE 


PAR 


GASTON MIGEON. 


Il n'est point de région de l'Europe orientale, se trouvant sur les grandes 
routes du commerce avec l'Orient asiatique, où n'aient été découverts de 
nombreux trésors d'argenterie et de monnaies enfouis dans le sol. Ces orfèvre- 
ries le plus souvent décorées par le procédé de la gravure, dans un style tout 
à fait oriental, ont. élé étudiées par les archéologues de ces différents pays, 
qui ont parfois hésité entre deux hypothèses : les croire d'origine nettement 
orientale, el par conséquent importées dans les pays où elles furent trouvées, 
ou les supposer fabriquées dans ces pays mêmes. C'est dans cet esprit de doute, 
qu'ont été étudiés les trésors de la Hongrie par M. Hampel Y, ceux de la Suéde 
par M. F.-J, Arne ©, ceux des provinces baltiques par Hansen Pl, En Russie, 
M. Smirnov n'a pas eu à prendre parli, puisque nous n'avons de lui que son 
admirable et précieux portefeuille de planches, el pas une ligne de texte, ce 
modeste et grand savant étant mort sans avoir rien écrit (9, 

La Bulgarie méme a fourni un léger contingent : car en 1903 des paysans 
découvraient à Izgherli, prés de Talar Pasardjik, plusieurs plats d'argent, dont 
trois échappérent heureusement à la fonte, et parvinrent aux mains de 
M. Degrand, alors consul de France à Philippopoli, qui en prit texte pour 
une communication à l'Institut et une publication t. Ces trois plats sont entrés 
depuis lors dans la collection de M. G. Schlumberger, l'éminent membre de 
l'Institut, auteur de remarquables études byzanlines, qui avec la meilleure 


(") Alterlämer des frühen Mittelalters in des ‘Estland-Prov.-Museums, Reval, 1815. 
Ungarn, PHIL, Brunswick, 1905. (^ Argenterie orientale (en Russe), Pétro- 
(t?) La Suède et l'Orient. Archives d'études grad, 1904. 
orientales, Upsal, 1914, L (1 Comples rendus de l'Académie des Inscríp- 


(2) Hasses (V), Sammlung inl. Altertiimer lions, 1903, p. 390. 
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gràce nous invite à revenir sur ces intéressants objets, et à les publier aujour- 
d'hui dans Syria. 

Deux de ces plats d'argent (Pl. XXIX) sont idenliques : montés sur un 
pied bas de 0 m. 04 de hauteur, offrant 0 m. 30 de diamètre, très plats et den- 
telés sur les bords autour desquels court intérieurement une étroite frise cir- 
culaire, gravée de lévriers poursuivant un griffon ailé sur fond strié, interrom- 
pus par un fleuron à double accolade. Ghaque plat porte au centre un médaillon 
central gravé dans lequel des branches fleuronnées composent quatre compar- 
timents renfermant deux griffons et deux félins ailés, sur un fond également 
strié. 

Le troisième plat (PL. ХХХ), plus creux el sans pied, offrant un diamètre 
de 0 m. 21, est décoré également par le procédé de la gravure d'un grand 
médaillon eentral eomporlant un large entrelac rabanné enfermant des fleurons 
et des poissons, et à une petite distance des bords une frise concentrique où 
sur un rineeau continu courent un félin, un grifon, un sphinx, un lièvre; au 
rebord extérieur, ce même dispositif du décor renferme en outre une figure 
de femme nue étendue dans la pose du vol ou de la nage. Ce troisième plat a 
les traits gravés rehaussés de dorure. 

Tous les éléments décoratifs que présentent ces trois plats sont nettement 
orientaux quant à leur esprit, et dérivent d'un fonds commun, l'art oriental de 
do VAsie mésopotamienne el iranienne, où avait déjà amplement puisé l'art 
grec antique comme l'a clairement démontré M. Edmond Pottier quand il éla- 
blissait le bilan de ces emprunts dans son étude si intéressante sur « l'histoire 
d'une bête». Ce réservoir inépuisable de motifs décoratifs alimenta ensuite 
l'art sassannide que des communications plus aisées transportèrent en des 
régions éloignées où l'on peut étre fort étonné d'en retrouver iles monu- 
ments importés, Че même que des objets fabriqués sur place dans le mème 
esprit et sous les mêmes influences par des arlisans asiatiques émigrés ou par 
les indigènes travaillant sous celte étroite dépendance. El sur ces mêmes terres 
de l'antique Asie, où l'Islam venait d'élendre ses conquêtes et sa domination, 
nous retrouvons ce méme art proto-islamique pénétré de ces mêmes influences, 
car ainsi que l'a bien dit Edmond Pottier « l'art arabe en soi n'existait pas; 


i) E, Porren, Revue de l'art ancien él moderne, 1940, 1 


SYRIA, 1923. 
PL, XXIX, 





Flat d'argent à décor gravé Art orıonlal ix-x^ sieches, 
Goll, de M. Gustave Selilumberger, 





lracelels d'argent. — Art oriental ix-x* siécles 
Coll, de M. Gueslave Seldumberrer, 
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«il s'est fait lentement sur place après la conquéte : il s'est créé avec les débris 
« ef les traditions des anciennes civilisations indigènes ; el si la race y a mis. 
a ensuite son empreinte indélébile, sa personnalité vigoureuse... le fond est 
« un amalgame de longs siècles de civilisations orientales ». 

J'eslime done que ces trois beaux plals d'argent, trouvés dans un pays que 
rien ne nous a signalé comme riche de production artistique, y marquent en- 
core ce phénoméne de diffusion que nous avons constaté dans des régions 
plus septentrionales, russo-sibériennes, finno-scandinaves, el tout autour du 
bassin de la Mer Noire. 

Préciser leur origine à tous, est encore lout à fait impossible. Les dater 
ne peut être tenté que par large approximation. M. Arne, l'érudit profes- 
seur et conservateur du Musée historique de Stockholm, a parfaitement noté 
que de nombreux objets d'esprit analogue, trouvés dans les pays scandinaves, 
n'y furent apportés qu'au cours de l'ère des Vikings, c'est-à-dire après 
lan 800 environ, aprés que des expéditions lointaines eurent établi des 
relations régulières entre l'Orient et le Nord de l'Europet#. 

C'est donc entre le pm: ei le vr siècle qu'on peut supposer être née toute 
cetle orfévrerie, plus ou moins pénétrée d'influence orientale. Les trois plats 
qui nous occupent en accusent nettement la force; et l'on y rencontre tous 
les éléments dont l'art musulman de son côlé a fait son profit. Ils durent par- 
venir еп Bulgarie des régions avec lesquelles les communications étaient le 
plus aisées, des rives asiatiques de la Mer Noire, débouchés de ces contrées 
de la Caucasie et de l'Arménie, où de si belles floraisons artistiques se 
produisirent. 


Nous venons de voir appliqué à la décoration de Vorfévrerie d'argent 
le procédé de la gravure. Sorle de graffite, qui fut traditionnel dans tout 
l'Orient depuis les âges anciens et qui fut familier aux ateliers de Byzance 
des premiers temps de l'Islam. Mais le procédé du repoussé fut non moins 
pratiqué, et M. Bréhier ainsi que M. Ch. Diehl (ici méme)'*, nous ont rappelé 
récemment quels beaux objets d'orfèvrerie à représentations chrétiennes nous 
devons ainsi aux ateliers de la Syrie, à ceux d'Antioche en particulier, à 
l'époque où de son côté l'Iran sassannide, avec un esprit du décor tout diffé- 


(!) Anse, ouvrage cité, p. 157 et suivantes. (% Syria, 1921, p. 81 et sniv. 
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Puls 


rent, et puisant aux sources mémes de la Perse Achéménide (dont tant de 
monuments subsistaient encore), produisait cette extraordinaire orfévrerie dont 
la Russie a conservé tant de restes, el dont nous devons la publication à 
Smirnoy. 

Ce procédé du repoussé dans l'orfévrerie d'argent a dû être pratiqué dans 
tout l'Orient de l'Europe, et l'extrème Occident de l'Asie, et ici encore il semble 
bien difficile de localiser la fabrication d'objels tels que ces trois bracelets égale- 


ment de la collection de M. Schlumberger. L'un d'eux avec ses animaux à Іа · 


queue ramenée en fleuron au-dessus du dos (Pl. XXIX) est trés oriental d'es- 
prit, l'autre avec son cavalier nue tète, les cheveux ramenés en arrière, pour- 
rait figurer sur un objet d'ivoire byzanlin d'assez basse époque, de méme que 
les poussins qui l'encadrent. Quant à la bague en argent doré (Pl. XXX), 
massive et sauvage, avec ses bétes affrontées elle semble plutôt appartenir à 
cet arl. barbare si complexe en ses origines, el qui dans sa marche de l'est à 
l'ouest, parlant des régions de la Mer Noire et de I’ Europe centrale, est venu 
se ргё{ег à l'élaboration des formules artistiques qui ont formé notre art 
roman d'Occident, 

Si ces conclusions sont volontairement i imprécises, nous estimons qu'à 
l'heure actuelle le principal est encore de révéler, de publier le plus de monu- 
ments possible, plutót que de poser des affirmations qui n'ont aucune base 
certaine, aucune certitude. 

Gastos Migeon. 





-— th 
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Plat d'orcgent ò décor eraré el doré. — Art oriental пух Нея. 
Coll. de M. Gustave Seblumbereer 





Wracelet et bague. Art oricutal rx-x° siècles 
Coll, de M, Gustave Schlumberger. 
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РАП 


GASTON WIET 


(Deuxième article). 


En 566, alors qu'il n'était encore que vizir Vel 'Adid, « Saladin'0 appril 
qu'une caravane, à laquelle sa famille devait se joindre, allait quitter Damas, 
Désireux de revoir les siens au plus tôt, il partit au milieu du mois de rabt'l 
(fin novembre 1170). Or, il y avait prés d'Ailah, une forteresse en mer 2), que 
les infidèles avaient édifiée. Saladin fil construire des navires, qu'il fit trans- 
porler à dos de chameaux jusqu'au bord de la mer; là, des ouvriers remon- 
lérent les vaisseaux, qui embarquérent des troupes. Il s'empara de la citadelle 
dans la premiere dizaine du mois de rabi'II (milieu de décembre)... I reprit 
la route du Caire, où il rentra le 26 djumada 1 (4 février 1171) ». 

« Le 17 muharram 567 (20 septembre 1171)", le sultan Malik Nasir sortit 
du Caire et vint camper à Bir el-Beídá '* (le puits blanc), dans l'intention de se 
rendre en Syrie. ll arriva à Chaubak, mais les Franes l'attaquérent, il s'en 
relourna alors à Ailah. » 


i" Anc Cniuan, IL p. 191 ; cf. Magnist, éd. V! La situation exacte ile ce point est diffi- 
de l'Inst. Franc., HI, p. 233; Astr-Magisix, cile à déterminer (CI. Ant Gukwan, L, p. 478: 
éd, Popper, TI, p. 129; Scutumeencen, Re- Hist. or. Croisades, IV, p. 146; Qaroscnasol, 
паші de Chdtillon, p. 182; Laxe-PooLe, Sale- XIV, p. 376; Qoatnemene, Sullans. Mamtowle, 
din, p. 406-107. IH, b, p. 10; Ant'L-Manisis, éd. Popper, VI, 

if! Très probablement Ve de Graye (Or й.38; Н. Наптмахх, Diz Sirasse vòn Damaskus 
Rer, Colonies franques, p. 395; SCHLUMTENGEN, nach Kairo, Zeitschr, d. deulsch. margenl, бе 
Renaud de Chátillon, p. 259, 203-264; el plus sellsch., LXIV, p. 698, 690; Nt. Hanruawx, Po- 
haut, l'article de Barthoux, p. 41). llische Geographie des Mamlukenreichs, Z.D.M. 


P! Btocier, Hisl. d'Égyple de Makrizi, p. 104; G.. LXX, p. 485). — Une station de la route 
ef. Lann-Poour, Saladin, p. 130-121. — On du pèlerinage s'appelle actuellement Ddr ` 
tronvera les mêmes récits, mais avec beaucoup Beidd, entre Ia. Birkat-el-Hudjdjidj et Adjrüd 
moins de détails dans Abü' I-Fidá et Ibn el-Athir (CE Au Ben, D p. 92, 26; Bavawenf, 
(Voir Hist. or. ces Croisades; vol. l, aux années Rihlah Hidjdzijah, p. 33: Rudsé, L'Égyple à 
indiquées). peliles journées, 3* éd., p. 343), 


Syma = Ш. 19 
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En 568 (1172-1173), « le sultan! Salah el-Din partit avec ses troupes 
pour faire une expédition contre Karak et Chaubak; toutes les fois qu'il 
apprenait qu'une caravane était partie de Damas, il se mettait en cam- 
pagne pour aller la protéger contre les attaques des Francs. 11 alla assiéger 
cette place dans le but de rendre le chemin plus libre pour les caravanes ; 
mais il ne put s'en emparer, et au bout de quelque temps, il s'en revint en 
Égypte. » 

Еп 570, (9) « Saläh el-Din se mit en campagne, se dirigeant vers la Syrie ; 
il vint camper à la Birkat el-Djubb, le 1" safar (1* septembre 1174); puis il 
quitta cette ville le 13 rabi' I** (12 octobre) et se rendit ù Sadr '? et à Ailah, à 
la téte de 700 cavaliers. » 

En 572 (1176), Saladin se met en route pour rentrer au Caire venant de 
Damas, et c'est à Sadr que son frére Malik Ádil, qui gouvernait l'Égypte en 
son absence, vient à sa rencontre |"), 

En 573 (1177-1178), « les Franes!? se rendirent à la citadelle de Sadr™ et 
attaquérent la garnison, d'ailleurs sans succès ; ils abandonnèrent alors leur 
entreprise et ils partirent dans l'intention d'aller faire une expédition dans les 
environs de Fáqüs ». On possède mème sur cet insuccès des Francs un rapport 
du Qadi el-Fadil, conservé par Abú Chámah ! : L'ennemi, v est-il dit, s'est mis 


(t) Brocuer, Histoire d'Égypte, p. 10; ef, 
Ant Crisan, 1, р. 206-207 ; Scunumoracen, 
Renaud de Chálillon, p. 228-229; Lasr-Puorr, 
Saladin, p. 133-124. 

(2) Buocurr, Hisl. d'Égyple, p. 149-120 ; Ant 
Си&мли, 1, р. 235-236. 

12) M. Blochet : Soudar. — Comme on Je 
verra dans la suite, M. Blochet lit Soudar on 
Soudour. Barbier de Meynard, qui avait une 
fois très bien identifié Sadr (Hist. or. Croisades, 
IV, p. 144) a adopté ensuite Sader, qui est dif- 
férenciée de Sadr à Vindex d'Abü Chämalı 
(Hist, or. Croisades, vol. V). C'est encore la 
méme forleresse qui est appelée Sadar par 
Quatremére (Mém. s. t. Nabatéens, p. S9, — 
La prononciation Sadr, fixée par Yàqüt (voir 
plus loin), à persisté jusqu'à nos jours. 

1! Cf. Ant Cuiman, 1, p- 266, 

(9 Brocurr, Hist. d'Egyple, p. 131. 


№} М. Blochet lit encore Soudar, et, dans 
une nolo, d'ailleurs pleine de contre-sens, 
Videntifie & une localité dépendant de Jérusa- 
lem (cf. Yaoor, IL, p. 375; Sam’Anl, p. 350 a; 
Marasid, I, p. 150), que je. n'ai pu. retrouver 
sur uno carte. Il est vraisemblable, en tont 
cas, de supposer que ce village faisail partie 
idu royaume de Jérusalem el, en conséquence, 
appartenait aux Frances. D'ailleurs, aprés leur 
insucoès, ces derniers vont dans les environs 
de Fâqüs (ou veulent y aller), c'est-à-dire, 
venant de Korak el Choubak, continuent leur 
marche vers l'ouest, 

En 569 (1173), pour appuyer un mouvement 
de restauration Fatimite, un dötschement 
franc élait parvenu jusqu'à Sadr (Ant CnAman, 
3, p. 221). 

(M Ani Cuimau, L, p. 276; Hist. or. Croisades, 
IV, p. 193. 
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en marche et s'est porté contre la forteresse de Sadr!", qu'il a aussitót atta- 
quée. Mais il n’a pu arriver à ses fins. Dieu a détourné ses maléfices et s'est 
chargé de le chátier. Un client protégé des Francs est venu nous annoncer 
qu'ils s'étaient proposé de tenter un coup de main sur Fáqüs, mais que, se ju- 
geant en nombre insuffisant, ils avaient rebroussé chemin. Cet homme ajou- 
tait qu'ils étaient partis bien décidés à reformer leurs bataillons et à poursuivre 
leur entreprise. » 

En 574 (1178-1179), le frère de Saladin, Türän-Chäh, va de Damas au 
Caire et passe à $айг!®, 

En 576 (1180-1181), Saladin rentre de Damas au Caire, par Aïlah et 
Sadr, el une pièce de vers que cite Abû Chämah 1 fournit le nom des 
étapes ; Sadr, Hatha, “Uyún Músá, el-Djisr, 'Adjrud, el-Buweïb, Birkat-el- 
Djubb. 

Le 5 mubarram 578 (11 mai 1182), Saladin quitte l'Égypte, qu’il ne devait 
plus revoir, en direction de Damas Y. C'est en narrant ee. voyage qu'Abü 
Chàmah fournit un itinéraire assez détaillé 9", qui est le méme que le 
précédent, mais en sens inverse : « Le sullan partit d’el-Birkah %, pour 
se rendre en Syrie... Il suivit la route de Sadr % el d'Ailah par le désert, il 
passa d'abord la nuit à el-Buweib, puis il fit halte successivement à el-Djisr, 
Wadi Misa, Hatha et Sadr. En arrivant, au bout de cinq nuits, sur la colline 
d'Ailah ('Aqabah Ailah), il apprit que les infidéles se rassemblaient & Karak 


afin de fermer les routes. » 
En 579 (1183-1184), « les Franes!* firent une invasion du cóté de Dárúm 


tU Lo Sader. index (vol. V) montre qu'il pensait à la Bir- 
(*) Ane Cuiwan, ПІ, p. 19-20; quelques- kat el-Habach. C'est une erreur : il s'agit ici 
unes de ces localités sont mentionnées inns de la Birkal el-Hudjdjáddj, l'étang des Pèlerins, 
une autre poésie (Ibid, 1, p. 295-266). première station ies caravanes en partance 
( And Cuiwan, 1, p. 6; Hist. or, Croisades, pour Ln Mecque, anciennement Birkat el- 
IV, p. 196. Djabb, ou Djubb ‘Amirah, ou el-Djubb. On dit 
(4 CL. Brocner, Mist. d'Egypte, p. 150-454 ; aussi Birkat el-Hadjdj. Cl. Masreno et Wirr, 
Lanx-Poote, Saladin, p. 167. Matériaux р. servir à la Géogr. de l'Égypte, 
OI Anc Cniuan, Il, p. 28; Híst. or. Croi- p. 63; Descr. de l'Égypte, V, p. 142-113. 
sades, IV, p. 217. — Cf. Crenmost—Ganneav, () Lu Sader, 
art, cité, p. 286; Scutumnencen, Renaud de ts) Brocner, Hist. d'Égypte, p. 156. — lbn 


Chátillon, p. 251-352. el-Athir (s.a. 579; mentionne aussi Sadr en 


(4 Barbier de Meynard insere entre paren- cette circonstance. 
théses : (« l'étang », quartier du Caire) ; et son 
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et mirent le pays au pillage; un corps de musulmans marcha contre eux par 
le chemin de Sadr!!! et d'Aflah. » 

« Le 5 muharram * 580 (18 avril 1484), un convoi de vivres et d'engins de 
guerre fut dirigé sur les deux citadelles d’Ailah et de Sadr; on fil partir un 
cerlain nombre de valets d'armée pour le garder; ils escortérent ce convoi 
jusqu'à Ailah et Sadr et s'en reyinrent le 25 du même mois (8 mai). » 

En 583, enfin, Malik‘ Adil  « partit du Caire, le 7 muharram (19 mars 1187) 
el alla camper à la Birkat-el-Djubb. De là, il se dirige sur Karak en passant par 
Aïlah. » 

Un autre texte РАБЫ Chämah, joint à l'itinéraire que nous venons de citer, 
va permellre de connaitre la véritable situation de Sadr. Lorsqu’en 559 (1164) 
les troupes syriennes marchèrent sur l'Égypte, Dirghäm, le vizir d’el-‘Adid, 
reçut le conseil suivant, qui ne fut d'ailleurs pas exécuté!" : « Il faudrait que 
les troupes attaquent les armées syriennes à Sadr, qui se trouve à deux jours 
du Caire, car celles-ci ne tiendront pas, affaiblies par leur marche à travers le 
désert el par le manque d'eau. En effet, le voyageur qui vient d'Aïlah en 
Égypte doit emporter de l'eau d'Ailah sur un parcours de trois jours. » 

Sadr se trouvait peut-être à deux jours du Caire pour une armée en cam- 
pagne, et encore la chose est douteuse : les pèlerins qui empruntaient cetta 
route mettaient plus de temps, Partant du Caire, ils formaient leur véritable 
rassemblement à Birkat el-Djubb 9, et allaient ensuite à el-Buweïb 19, où Sala- 
din passa la nuit en 578 (1182). Il est difficile de déterminer la station suivante 
à cause des leçons divergentes des auteurs arabes M, qui s'accordent ensuite 

(| Lu Seudeur, dans ce paragraphe el lo 


suivant, 
5 Bcocuvr, fist, d'Égypte, p. 161. 


volr Az1 Pacua, IX, p. 99: XIV, p. 8-36 ; Ba- 
TAN(ÓNI, Fihlah Hidjdzfyah, p, 33-34. 
P Cf. Maonlzt, Khilat, I, p. 400; Ata Расна, 


VI Brocuxz, Hist. d'Egypte, p. 112. 

(49 Anc Cniuan, I, p. 008; ef. Devennouna, 
Oamára, tr. fr., Il, p. 297, n. 4. — HU eat en, 
core question de Sadr lors de l'arrivée da 
Chirküh en Égypte (As? Cniuan, l, p. 471; 
Hist. ог. Croisades, IV, p. 141). 

(1 CI. Ins KuvnpAvunzn, p. 149 ; YA'qénl, p. 
340; Ins Hosren, p, 182; Quniwan, р. 190; 
Модагпазі, р. 215, 249 Үзойт, 1, р. 439-423: 
Biocuer, Hist. d'Égyple, p. 444, pn. 2: Qanga- 
cuarol, XIV, p. 386. — Sur l'itinéraïre actuel, 


IV, p. 61; IX, p. 21. — On peut se demander 
si ce n'est pas ce nom qui se cache sous el-Bowel, 
e-Bouel, transcrit en arabe d all dans 
l'Atlas de ln Description de l'Égypte (pl. 84 
— carrean 22). En tout cas, el-Bouel se trouve 
à l'emplacement approximatit d'ei-Iuieib, 

M A Cul Jia (n Khurdidhbeh : 
Ibn Rusteh; Muqaddasl) ; SA үн, (Ya'qübl) ; 
Ip су! Ч авалы (Qudámab); passte sous 
silence par Yáqüt, 


* 
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à mentionner Adjrüd, dont le nom а subsisté jusqu'à nos jours. Nous arri- 
vons alors à la limite du territoire égyptien proprement dit et, ici encore, les 
géographes, ou leurs copistes, donnent des versions différentes! ; mais nous 
sommes à Qulzum ?. Or, Ya'qübi appelle ce point d'arrèt p Aal „~>, le pont de 
Qulzum, expression connue par ailleurs '9, ce qui permet de savoir à quel endroit 
campa Saladin, puisque Abü Chámah donne el-Djisr comme lieu de halte!?), 

M. Clermont-Ganneau a rigoureusement établi la situation des lieux cités 
ensuite par Abû Chàmah ^. « Il est clair, dit-il, que la station suivante, Wadi 
Маза,пе saurait étre le wádi homonyme de Syrie, la « Vallée de Moïse », qui 
marque l'emplacement de Pétra. Je n'hésite pas à y voir une légère variante 
des ‘Uyün Mûsà 5, « les sources de Moïse », localité célèbre par le souvenir 
biblique qu'y rattache la tradition, sur la côte ouest de la pointe du golfe de 
Suez. Viennent ensuite les deux points appelés Hathà (>) et Sadr (40), Je 
propose d'y reconnaitre respectivement le Ouäd el-Ahtha (prononciation vul- 
gaire de >, avec un a prosthétique) et le Ouäd Sadr (9, qu'on trouve successi- 
vement en descendant au sud la cóte orientale du golfe. » 

La suite du parcours, jusqu'à Ailah, serait trés difficile à déterminer; les 
stations de la route des pèlerins étaient probablement de simples points d’eau, 
dont les dénominations ont pu ne pas subsister. Retenons ce détail, que Sala- 
din mit cinq jours pour effectuer, à travers Ja péninsule sinaïtique, le trajet 


(1) Pour la situation, voir la Descr. de l'É- 
дуріе, XVI. p. 358, et l'Atlas, 23-42. — On 
voit à 'Adjrüd, une petite forteresse, et 
M. Moritz a publié une inscription de Qüit- 
Бау, qui s'y trouve (Ball. de l'Inst. égypt., 
1910, p. 100-101 : cf. Beilr. z. Gesch. des 
Sinaikloster, in Abhandl. d. Kón. pr. Akad. d. 
Wissench,, 1918, tir, à part, p. 31, n. 1). 

f &JJ| (Ibn Khurdàdhbeh); && J| (Ibn 


Rusteh) ; C A (QuilAmah) ; ces lecons ne sont 
en somme guère élolgnées de celle de Muqad- 
dast, 424), qui nous fait songer naturelle- 
ment à la ville (de Quixum). D'ailleurs, Yâqüt 
dit expréssément е p" Lo da 

(* Voir la note précédente. 

(# Cf. Masreno et Wigr, Matérianz, p. 149. 


9? M. Clermont-Ganneau (art. cité, p. 287) 
avait été logiquement amené au môme résul- 
tat, mais il semble n'avoir pas connu l'expres- 
sion Djisr el-Qulzum; cf. Aso Cuiman, I, 
وعبر الينا عند بحر القلزم الجسر :206 .م‎ 

(9) Voir aussi KR. HamrwANN, arl. cité, 
Z.D.M.G., LXIV, p. 682. 

C) Les itinéraires cités plas haut, p. 147. 
n. 2, confirment l'hypothèse de M. Clermont- 
Ganneau. 

i^ Cf. P. Lexoin, Le Fayoum, le Sinai et 
Pétra, Paris, 1872, p. 216; Guide Isawnunr, 
3" partie, Syrie, p. 13, 35. M. Clermont-Gan- 
neau signale qu'à lembouchure du méme 
Quádi, il existe un Rás Sadr. Le même сар 


est appeló Rás Salh (derb) sur l'Atlas de 
In Deser, de l'Égypte (22-23), 


150 SYRIA 


pénible de Sadr à Ailah, ce qui concorde parfaitement avec la donnée de 
Ya'qübi !, qui place six étapes entre Ailah et Qulzum. En effet, il ne devait 
y avoir qu'une étape entre Qulzum et Sadr par la route du Nord, qui suivait 
à peu près une ligne droite. « Le voyage, dit M. Barthoux ®, dure quinze 
heures. » 

Saladin a pris, en 578, un chemin détourné, « moins facile, et exigeant 
vingt-cinq heures de marche environ », et ce détail peut s'accorder avec le 
renseignement fourni plus haut par Abû Chämah, selon lequel Suladin franchit 
ce parcours en trois étapes. 

L'identité de la forleresse que les chroniques placent à Sadr et de celle 
qu'a découverte M. Barthoux dans le Ouadi Sadr parait donc établie. 

Les textes que nous avons cilés semblent indiquer que Sadr était, avant 
Saladin, un lieu d'étape sur la route d'Ailah à Qulzum : nous avons vu, en 
effet, que Dirghàm avait recu le conseil d'aller attaquer en ce point l'armée 
syrienne et que. Chirküh y campa. Plus tard, les Francs de la seigneurie du 
Krak et de Mont-Réal génèrent considérablement le transit des caravanes qui 
allaient à la Mecque et à Damas, ou en revenaient ®, Saladin, qui passa à Sadr, 
el probablement à plusieurs reprises, avait pu so rendre compte par lui-même 
de l'importance de cette citadelle, poste avancé de la défense de l'Égypte. Déjà 
celle forteresse eut, en 573 (1177-1178), à soutenir un siège que la garnison 
supporta vaillamment, et il n'est pas impossible que le temps perdu par les 
Francs en cette circonstance ail permis aux troupes égyptiennes de marcher 
vers la frontière et d'empécher l'ennemi d'entreprendre le coup de main pro- 
jeté contre Fáqüs. A l'Ouest de Sadr. il y avait d'ailleurs une forteresse à 
Qulzum 9, et, en 577 (1181-1182), un ouvrage moins important (burdj) fut 
édifié à Suez (1, 

C'est à ce moment que Renaud de Chatillon songea à son expédition contre 


(! Ya'oünl, p. 340; reproduit par Magrizi 
(Khitat, L, p. 213). 

( Voir plus haut, p. 41. 

9 Ibid. — Voir la carte du guide Isaunenr, 
2* partie, Égypte, p. 119 A-B. 

Un auteur arabe signale que le chemin est 
particulièrement pénible entre "Uyün Müsá et 
Sadr (Aut Pacua, XIV. p. 8). 


1 CL Inn ПисвғТи, p. 287; Ane Снаман, 
I, p. 242; Il, p. 75, 92: Van Bencuem, Inscr. 
ar. de Syrie, Мет. Inst. égypt., MI, р. 439; 
Scutumarncen, Renaud de Chátillon, p. 486- 
188, 209-210, 244; Lane Poors, Saladin, р. 37, 
120, 123, 198-199, 250, 

9 Cf. Brocurr, Hist. d'Égypte, p. 453. 

i^ Cf. BLocuxr, Hist. d'Égypte, p. 142. 
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les villes saintes de l'Islam, dont la prise d'Ailah, en 578 (1182), fut le pre- 
mier acte !!, Celle opération contre La Mecque et Médine, que Renaud tenta 
réellement”, pouvait n'être qu'une feinte, et il était de loute nécessité pour 
les Égyptiens de consolider leurs lignes de défense et de renforcer les garnisons 
de leurs eitadelles avancées, Renaud. de Chatillon, qui avait fait équiper une 
flottille !, avait d'ailleurs envoyé deux navires en surveillance devant Qulzum 7, 

Or, précisément à cette époque, des travaux furent effectués à la citadelle 
de Sadr, et on peut présumer qu'ils furent ordonnés par Saladin, lors de son 
passage & Sadr, en muharram 578. Une inseriplion (n* 6) montre que Malik 
‘Adil, en l'absence de Saladin, qui se préparait à arriver à Amid, fit probable- 
ment restaurer le mur d'enceinte, sur lequel le lexte est gravé. La forleresse 
avait peut-être élé éprouvée lors du siège de 573 : en loul cas, les réparations 
elfectuées en 578 sont suflisamment motivées par la perte d'Ailah, ee qui 
necessitait des mesures de sécurité. 

L’oceupation d’Ailah par les Frances fut de trés courte durée, et tout danger 
sembla ètre écarté de ce côté. Mais Saladin, ayant enfin consolidé son auto- 
rité sur toul l'empire musulman de Syrie, songeail à ses opérations de grande 
envergure qui devaient aboutir à la chute du royaume de Jérusalem. Il est pro- 
bable qu'aucun détail ne fut oublié, et il est normal qu'en 580 (1184), un 
convoi de vivres et d'engins de guerre ait été dirigé sur la citadelle de Sadr. 
En 581 (1185), une mosquée el une citerne furent construites ou restaurées 
(n* 2), et, deux ans après, une autre mosquée, de proportions moins modestes, 
el une autre cilerne, étaient édifiées (n* 3), en méme temps qu'on réparail en 
la modifiant peut-être et en y installant deux tours, la porte de la citadelle 
(n? 1). ILest possible que ces travaux de l'année 583 aient été ordonnés par Malik 
‘Adil, qui dut passer à Sadr au début de сейе аппбе 15), 


( Cf. Buocuer, Hisl. d'Égyple, p. 146; Ma- 
qnizi, él. de Vinst frang, Mi, p. 233; Mi- 
cmaup, Hist. des Croisades, 1l, p. 301-303; 
Encyclopédie de l'Islam, I, p. 2414-215 ; H. Hant- 
wann, Die Herrschaft von al-Karak, Der Islam, 
II, p. 132. — On craignait cotévénement depuis 
l'année précédente | Cf. BLocugr, op. cit., p. 144 ). 

i} Cf. Scutumacncen, Renaud de Chdtillon, 
p. 255-283, 


M CL Rey, Colonies Franques, p. 155-156, 
Denksnovng, Oumdra, ir. fr. IL p. 363; 
Lise Poote, Seladin, p. 175-171. 

М! (СЇ. Brocuer, Hist, d'Egyple, p. 153; 
Magalzl, Khitat, l1, p. 86; QuarnEMEnE, Mém. 
sur l'Egypte, 1, p. 160. 

Fl Voir plus haut, p. 148. 
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Aprés les désastres des Croisés, Sadr fut probablement négligé, puisque 
Yàqüt nous apprend que de son temps cette citadelle était en ruines. Pour- 
lant, on continua à camper en cel endroit, car Malik Kàmil y séjourna encore, 

La forteresse de Sadr relevail administrativement du préfet de la pro- 
vince de Charqiyah : un arrêté de l'époque ayyoubide la signale à latlen- 
lion de ce fonctionnaire 42), 

Ajoutons que ce lieu aurait emprunté son nom à la tribu des Bûnî Sadr 
qui habitait la région 9. 


G. Wr. 
(^ YAocr, IlL, p. 375; reproduil dins Ward- N Qurgacnasol, ХІ, р. 44. 
sid, It, p. 150. (4 GE, Quarneuéne, op. eit,, Ц, р. ЗИ. 


(t Cf. QuarnEwERE, Mém. sur l'Égypte, L, p. 63. 
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GASTON WIET. 


Les lecteurs de Syria ont été- soigneusement lenus au courant des projets 
envisagés par le Service des Antiquités de Syrie, et ils savent aujourd'hui qu'une 
seconde campagne de fouilles doit, cette année, compléter les résultats encou- 
rageants des missions de l'année passée. Dès la création du Service, son pre- 
mier directeur, M. Chamonard. a exposé avec nettetó le vaste programme 
qu'il envisageait (9, et, plus récemment, le docteur Contenau portait la ques- 
tion devant le grand public. A vrai dire, l'un et Vautre ont surtout parlé 
de Pexploration des sites antiques et des moyens de conservation de monu- 
ments étrangers à l'Islam. Pourtant, mention était faite de la création, à 
Damas, d'un musée d'art musulman, dont la Revue de l'Académie arabe signalait, 
l'an dernier, les premieres acquisitions, 

Un hasard heureux me permet d'apporter une modeste contribution à un 
domaine tout spécial de l'archéologie musulmane, celui de l'épigraphie arabe. 
L'Académie arabe, qui groupe un certain nombre de Syriens distingués, amou- 
reux du passé, a certainement été frappée du grand nombre d'inscriptions qui 
ornent les monuments de Damas. Elle semble qualifiée pour tenir, en Syrie, 
le rôle joué en Egypte par le Comité de conservation de l'art arabe. Celui-ci, comme 
on le sail, a sauvé d'une ruine définitive de nombreux édifices et il a réuni les 
belles collections que l'on admire au Musée arabe du Caire. 

A l'heure actuelle, le Comité égyptien dispose de ressources abondantes 
qui lui permettent d'entreprendre des travaux de grande envergure. Il est 


WA propos du service des Antiquités de ( Revue de l'Académie arabe, 1921, p. 12- 
Syrie, Syria, 1, р. 81-98, 16 : ef. Syria, M, p. 131 ; Oriente moderno, 
(©) L'avenir archéologique de la Syrie, dans juillet 1921, p. 109-110, 
le Mercure de France, n^ du 13 mars 1921 : 
et. Syria, Il, p. 174-115. 


Srni. т ш. 20 
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loin d'en èlre de mème en Syrie, où lon ne peul guère envisager pour l'instant 
de coûteuses restaurations. Il est pourtant nécessaire que certaines mesures de 
préservation soient prises sans relard, et elles sont susceplibles de l'être à peu 
de frais, 

Après un inventaire minutieux des édifices el des inscriptions qui méritent 
conservation, il serait utile d'en opérer le classement comme monuments 
historiques et de prévoir des sanctions contre les individus qui ne les respec- 
teraient pas. Dans nos contrées, celle conception du monument historique est 
entrée dans les mœurs : il n'en est pas de même en Orient, et le Comité syrien 
pourrait se mettre en rapports avec son ain d'Égypte, qui lui fera proliter 
de son expérience, vieille de quarante ans. 

La lecture des Bulletins, publiés annuellement par le Comite de conservation 
de L'art arabe du Caire, est, en effet, {гёз suggestive. On y suit avec intérêt les 
efforts lenaces entrepris sous l'habile impulsion de Herz Pacha pour inculquer à 
la population du Caire des idées très simples. Je ne fais pas allusion au vol et 
au commerce des antiquités : là aussi, le Comité a dà luller, mais ses adversaires 
n'étaienl peut-ètre pas de très bonne foi. Je veux parler du peu de respect 
que les Orientaux ont parfois pour les monuments publics. L’empiétement 
d'un voisin sur une mosquée étail, naguére encore, chose courante, et les 
Bulletins, loul en montrant l'attitude énergique du Comité, relatent ces sortes de 
faits sans manifester d'indignation ni mème d'étonnement. Ces publications 
indiquent également la conduite tenue vis-à-vis des aulorilés religieuses, dont 
il fallut l'intervention pour faire œuvre utile dans les cimelières qui avoisinent 
la capitale de l'Egypte : les mèmes difficultés se produiront à Damas. Enfin 
et surtout, се Comité semble avoir réussi, mais non sans peine, à interdire le 
badigeonnage des monuments el des inscriptions, et parfois, c'est contre le 
gouvernement égyptien lui-même qu'il devait engager des discussions à ce 
sujet. 

En somme, la tàche qui s'impose tout d'abord à l'attention n'esl pas très 
malaisée : les inscriptions disparaissent plus facilement et plus vite que les 
monuments qu'elles datent. Ce sont done les textes qu'il s'agit d'inventorier 
et de sauvegarder : cetle wuvre primordiale sera d'ailleurs facilitée pour cer- 
tains centres, dont la valeur épigraphique a été signalée. 

Les inscriptions de Tripoli et de Hisnel-Akrad ont été soigneusement éditées 
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et étudiées par M. Sobernheim'"; longtemps auparavant, Bishof avait publié 
128 inscriptions d'Alep'?, et son travail pourrait probablement ètre contrôlé et 
complété au moyen de deux manuscrits que possede la bibliothèque de l'Uni- 
versilé des Pères Jésuites, à Beyrouth". Les textes de Balbek ont vu le jour 
gràce & M. Michel Alouf™, qui joint 4 un sens critique assez averti un amour 
passionné des antiquités de sa petite ville : jal été à même de le constater 
sur place. Pour la Syrie en général, il est, en outre, de toute nécessité de 
prendre Van Berchem comme guide : jusqu'à ses derniers moments, ce maitre 
de l'épigraphie arabe n'a cessé d'insister sur l'importance des inscriptions 
syriennes, qu'il à étudiées en de nombreux ouvrages. 

C'est un recueil analogue à celui de la bibliothèque de l'Universilé de 
Beyrouth que je désire présenter ici. 


РЕ" 


Mon collégue á Іа Faculté des lettres de Lyon, M. Courant, me remit, il 
y a quelques semaines, un lot de papiers provenant de la bibliothéque de 
Schefer. Je me rendis compte facilement qu'il s'agissait des inscriptions de la 
ville de Damas, mais un examen minulieux me révéla que j'avais entre les 
mains les copies faites par un Syrien à l'usage de Waddington. La collection 
recueillie par Waddington fut, en effet, copiée par Sauvaire, qui publia un 
certain nombre de textes, avec des corrections faites d'après des copies de 
Van Berchem. Sauvaire a donné la. traduction. d'une cinquantaine de textes 
tirés du Recueil Waddington, et la concordance entre ces traductions et les 
inscriptions correspondantes du recueil que j'éludie est absolue, voire dans 
les erreurs les plus graves, ce qui est un indice de plus. 

M. Courant a l'intention de déposer ce manusérit à la Bibliothèque de 
l'Institut de France. J'y joindrai un catalogue, qui comprendra l'analyse suc- 


(Y C,LA., Syrie du Nord, Mém. de l'Inst. riques, Mél. de la Fac, or., VI, p. 296-291, 
Franc, du Caire, tome XXV. in Tirikh Ba'labakk (Beyrouth, 1908, p. 144- 
(#4 Cf. Vas Bencurw, Hech. archéologiques 156. — Publiés tout récemment par M. So- 
en Syrie, Journ. Ax., 1895, II, p, 498. srnxmukiw dans Baalbek, Ergebnisse der. Aus- 
No 143 el 444, Cf. Gukikuo, Mas. histo- grabungen und Untersuchungen, tome Ill. 
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cinete' et la date de chaque inscription: les références à leur publication 
quand il y aura lieu; deux classements par ordre chronologique et par ma- 
tières; et enfin une concordance entre les numéros connus du Recuei! Wad- 
dington, dans les travaux de Sauvaire el de Van Berchem, et les nouveaux 
numéros. M, Courant m'a prié de donner à cette collection le nom de Rerueil 
Schefer, ce qui permettra de continuer d'appeler Recueil Waddington les docu- 
ments utilisés jusqu'ici, dont Van Berchem possédait une copie. 

Nous avons maintenant les originaux, qui sont l'œuvre d'un Syrien, 
meilleur calligraphe qu'épigraphiste de valeur. Mais je m'abstiendrai de for- 
muler une opinion personnelle, me bornant à reproduire ici le jugement que 
Van Berchem a porté sur ces documents à deux reprises, A la suite d'une 
note rédigée en 18956, il écrivait en 19096 : « Seul, ou presque seul, un 
savant francais sut pressentir l'importance de l'épigraphie arabe de Damas ; et 
ce précurseur, bien qu'épigraphiste éminenl, n'étail pas un orientaliste de 
métier. Alors qu'il recueillait les matériaux de ses Inscriptions grecques et latines 
de la Syrie, Waddington fit copier à Damas près de 800 inscriptions arabes, 
sur lesquelles aucun arabisant, sauf peul-étre. Welzslein et. de Kremer, ne 
s'élail allardé avant lui à jeter un regard. Une copie du Recueil Waddington 
complété par Sauvaire, est depuis longlemps entre mes mains. Toules los 
inscriptions de Damas n'y figurent pas et les copies qu'on y trouve sont de 
valeur très inégale. Il y en a de franchement détestables, qu'il ne faudrait pas 
confier à un débutant en épigraphie. Malgré ses lacunes et ses graves défauts, 
ce recueil est inestimable. Dos l'époque où je travaillais à Damas, en. 1893, 
plusieurs des texles qu'il renferme avaient disparu: à ce jour ils se font de 
plus en plus rares. Quand paraitra le Corpus des inseriplions damasquines, le 
Recueil Waddington en sera l'une des sources principales, » 

Cette collection, tout entière rédigée en arabe, est écrite matériellement 
d'une façon très claire, qui ne laisse pas de lectures incertaines. Waddington 
a fait de place en place, trop rarement à notre gré, quelques corrections justi- 
fiées, et parfois on trouve au bas de quelques textes la mention « vérifió sur 


(4) Soit : un classement par monuments, et (9 Reeh. archéologiques, Journ. аз., 4805, 
des mentions analogues â celles qui во trouvent П, р. 481, п. 1. 
dans le tableau inséré plus loin. "| Epigraphie dea Atabeka de Damas, Floril. 


Melchior de Vogüe, p. 30. 
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mon carnel », qui nous laisse l’espoir de découvrir un jour des copies parfai- 
tement correctes des inscriptions à jamais disparues H. 

Cerlains textes, — neuf exactement, — antérieurs au v1* siècle de l'hégire, 
sont dessinés, ou plutôt sont transcrits d'une manière qui tient à la fois de la 
reproduction el de l'interprétation : ces documents sont néanmoins supérieurs 
à de simples copies. 

Le Recueil Schefer comprend 604 numéros, que j'ai classés de mon mieux 
dans quatorze chemises dont les litres sont de la main de Waddington : je 
sollicite par avance une grande indulgence pour ee classement, opéré loin de 
Damas à l'aide d'indications parfois rudimentaires. Ces divisions correspondent 
aux quartiers suivants : 


I. — Grande mosquée et monuments 
voisins (n** 1-69). 
IL — Citadelle (70-79). 
UI, — Amarah (80-104), 
IV, — Bab es-Salim et Bab Toúmá 
(105-123). 
V. — Qeimariyeh (125-1405. 
VI. — Bab Chàghoür (141-167). 
Vil, — Cimeticre de Bab es-Saghir 


(164-216). : 
VIII. — Meidán et cimetière de Bâb- 
Allah (217-268). 
IX. — Cimetiére Sodfiyeh (266-206 , 
X. = Bab el-Djábiyah (297-328). 
XI. = Qanawát (320-380). 
ХИ. — Soüq Saroüdjá (381-410). 
XIII. =@ Cimetière Dahdäh (411-445). 
XIV. — Silihiyeh (446-603. ) 


Si l'on tient compte de ce fait que ce recueil renferme une double copie 
de 17 inscriptions, que 4 textes sont simplement signalés, qu'il contient en 
outre une inscription grecque de quelques lettres (n° 1), 11 inseriptions turques, 
une persane et qu'enfin 9 textes sont coraniques ou insignifiants, il reste au 


M On lit au verso des n** 56-37 du Recueil d'un fort joli travail, — Damas, 29 déc. 61, в 


Schefer la nole suivante : « Celle inscription, 
que j'ai été vérifier avee M. Siouffi, n'est pas 
l'inscription originale. [M s'agil du texte de 
restauration de l'hôpital de Nûr el-TMn, publié 
par Sauvaire, Deser, de Damas, Jourm. aaa 
1806, 1, p. 411-412] ; c'est une copie imitée 
de l'ancienne él peinte en jaune ef en bleu. 
Anssi la date est-elle fontive ainsi que lo 
nom du Khalife. La porle exlérieure du 
Mourislàn est Іш porte originale; û Vinté- 
rieur elle à des panneaux de marquetlerie 


Siouffi trouva peut-êlre à cé moment sä 
vocalion d'épigraphiste : vingl ans plus 
lard, il devait copier les inscriptions de Mos- 
вош. Ба collection, comprenant 645 numéros, 
se tronvait en la possession de Van Berchem, 
après avoir fait partio de la bibliothéque Sche 
fer (UL. Vas Bencuem, Mon. el inser. бе Габа 
Бек Lulu, Or. Sludien, T, p. 199; Vas Ben- 
сикм, Ar. Ingehriflen, lir. à parl Пе Sanne ûl 
Henzreiv, Archaeol. Reise, p. 16, n. 1). 
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total 560 inscriptions dont on peut voir la décomposition dans le tableau sui- 
vant : 


5ans TOTAL 
SIÈCLES DE L'HÉGIRE x Ixımı*] date par 
définie | matières 


Textes de fondation 
ou de restauration. , 


| Actes de wagf.... 


Décrets 


J'ai identifié 60 inscriptions comme ayant été traduites ou publiées princi- 
palement par Sauvaire, mais aussi par von Kremer, Van Berchem et M. Sober- 
nheim : 17 autres ont été seulement signalées par les mémes orientalistes. 
L'essai bibliographique que je donne plus loin permettra d'apprécier le nombre 
des inseriplions damasquines connues qui manquent dans le Recueil Schefer. 


À parcourir tous ces textes épigraphiques on comprend le jugement for- 
mulé sur eux par Van Berchem : « Damas, écrivait-il, est la ville la plus 
riche en inscriptions arabes. Elle passe avant le Caire, peut-être pour le 
nombre, à coup sûr pour l'intérèt des textes (0, » 

Je ne veux pas enlever au futur éditeur des inscriptions de Damas le béné- 
lice de l'inédit : les considérations suivantes, que je fais sommaires à dessein, 


M) Rech. archéol. en Syrie, Journ. as., 1895, 1L, p. 480. 





> * 


« 4 
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n'ont pour but que d'attirer l'attention sur l'importance de la question. Mon 
ami, M. E. de Lorey, qui se trouve actuellement à Damas, se propose d'étudier 
les monuments qui offrent un cachet artistique : lors d'un premier séjour, trés 
court, il a eu le mérite de trouver de superbes inscriptions coufiques, et par 
sureroit des textes inédits Y. Il est done à prévoir que les 800 numéros des 
copies de Van Berchem pourront être dépassés. 

La grande mosquée des Omeyyades, que les écrivains arabes présentaient 
comme une des merveilles de l'Islam, constitue, avec la citadelle de Damas, 
« une sorte de musée' des souverains de Syrie, » Dans le Recueil Schefer elle 
fournit, à elle seule, 27 numéros : il est malheureusement à craindre qu'une 
bonne partie de ces textes ait disparu dans l'incendie de 1893. Nous savons, 
du moins, que deux des quatre inscriptions seldjoukides ont été recueillies 
au Musée arabe de Damas, 

Les épitaphos, — partie la plus considérable de la collection, — n’offrent 
en général aucun intérét, car elles concernent bien souvent des inconnus. el, 
en ce cas, la pierre seule a une valeur au point de vue paléographique : les 
plus importantes ont été publiées par Sauvaire. Retenons ce détail que certains 
tombeaux de compagnons du Prophète ont été restaurés sous les Ayyoubides, 
au début du vn” siècle de l'hégire, ceux de Bilàl (n* 185), de Suheib (n* 250- 
252), de Khalid (n° 125). Ce dernier nous fournit néanmoins un fragment 
d'inscription coufique (n° 124); par contre il n'y a que des vers d'époque 
ottomane pour la tombe d'Abù Dardà (n° 75-79). 

Certaines traditions musulmanes placent à Damas les tombeaux de nom- 


(9 Voir Syria, I, planche XXVIL 

(*) CI. Maquizi, Khitat, éd. de Vinst. Franc., 
Ill, p. 424, n. 8; Maquisi, Livre de la Créa- 
tion, IV, p. 86; Sauvame, Deser, de Damas, 
Journ, as,, 1896, 1, p. 186-157 ; Encyclop, de 
Plslam, 1, p. 929. 

(2) Ajoutons que les actes de wat! four- 
nissent un répertoire géographique des loca- 
lités environnant Damas. 

(*) Улх Вкнсним, Hech. archéologiques en 
Syrie, Journ. as., t835, I, p. 486. 

(^j M. Mitri Candalaft a. publié à nouveau 
сез textes déjà connus, avec une grave lacune 
el de nombreuses fautes (Rev. de l'Acad. ar., 


1921, p, 13-14). Je signale seulement l'erreur 
suivante, parce qu'elle est caractéristique du 
genre de fautes que l'on rencontre dans le 
Recueil Schefer. Au lieu de S АУ! 5 $ = 


OLY) بن ملك‎ M. Candalaft atu: شرف‎ 


QUY Me» SUME 

Les piéces du Musée arabe de Damas n'ont 
pas toutes la valeur de celles-ci : le sabre d'Abü 
Ubeïdah, mème trouvé dans son tombeau, nous 
laisse sceptique ({bid,, p 15). Celle précieuse 
relique voisine avec des monnaies d'or du 
« roi Feïsal Ier », 
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breux contemporains de Mahomet. que d'autres légendes aussi vivaces situent 
dans d'autres villes de l'empire musulman. Dans cet ordre d'idées, l'imagina- 
lion populaire ne connait pas de limites : c'est ainsi qu'un auteur nole grave- 
ment, dans un iles cimetières de Damas, la « tombe de Rikåb, qui tenait l'étrier 
du Prophète (1 », voulant oublier que le mot rikdb, qui signilie précisément 
étrier, nous rend le renseignement suspect, D'ailleurs les écrivains arabes se 
sont parfaitement rendu compte qu'il ne fallait pas exagérer, et l'un d'eux signa- 
lait avec mélancolie que « les musulmans n'étaient d'accord sur l'emplacement 
de tombeaux de prophètes ou de sahibi (compagnons de Mahomet) qu'en ce 
qui concerne celui de Mahomet et les deux tombeaux d'Abü Bakr et. de 
Umar v. 

On ne peut parler des épitaphes de Damas sans évoquer le souvenir du 
fondaleur de là dynastie omeyyade. Si l'on en eroit le P. Lammens, à qui le 
mème emplacement dans le cimetière de Bäb-es-Saghir aurait été indiqué à 
deux reprises Y, les traditions concernant le tombeau de Mu'áwiyah seraient 
encore précises. Mais, à la même époque, M. Hartmann, qui se contente pent- 
être de répéter une aflirmation de von Kremer, soutenait le contraire !!, Les 
auteurs arabes sont unanimes à placer la tombe du calife dans le cimetière de 
Bálb-es-Saghir*”, mais sa situation actuelle ne peut guère avoir été établie que 
par approximation. En effet, les Abbassides, an cours de la poursnite épique 
de Marwän, saccagèrent les tombes omeyyades, et, en particulier, celle de 
Mu áwiyah, dans laquelle on trouva « an écrit noirâtre semblable à de ln 
cendre!®) », Quoi qu'il en soit, il est intéressant de signaler qu'on découvre la 
mention du tombeau de Mu'àwiyah dans un acte de маг de Ia. mosquée el- 
Djarráh (n° 174), qui a dû être gravé vers le milieu du vu" siècle de l'hégire. 

Les principaux textes de fondation ou de restauration, notamment ceux de 
la citadelle ™, ont été étudiés par Sauvaire et par Van Berchem. Parmi ceux 


(1 Бапүлінк, Deser, da Damis, Journ. at., — 4895, I, p. 384, — 1896, I, p. 390-394, 450. 
1896, 1, p: 451. IP Magnis, Livre ce la Création, VI, p. 11-13, 
1%) Sacvaing, ibid., 1896, I, p. 390. CI M. Sobernheim vient de publier les 
2, Califal de Yazid 1, p, 1143. inscriplions de la citadelle de Damas (Der 
i Encyclopédie de l'Islam, |, p. 394. Islam, XUL, p. 4-28). L'auteur s'abstient de 
C) Outre les auleurs cités par le P. Lam- signaler que certains textes ont été déjà pu- 
mens, ef. Anó Cuiwau, I, p. 88; Savvatae, bliés (les n 3, 4, 8, 9 et quelques mots du 


Descr. de Damus, Journ. as., 1894, IL, p. 330; n* 12). I] arrive d'ailleurs à M, Sobernheim 
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quí sont encore inédits, signalons les inscriptions du tombeau de Beibars, des 
madrasah Aibakiyah, Djaqmaqivah, Djarkasiyah, Hallàdjivah, des mosquées 
el-Chàmiyah, el-Hanäbilah, el-Sandjiqdar, el-Sinaniyah, el-Taurizi, el-Tán- 
siyah, du mur d'enceinte de la ville et de certaines portes, et enfin celle du 
pont de Tira 11, datée de 442, qui est la plus ancienne du Kecueil Schefer (n°416), 
et qui reste la première en date des inscriptions historiques de Damas. 

Le Recueil Schefer comprend enfin 26 décrets, dont deux (n° 81 ol 82) onl 
été publiés par Sauvaire (2. Celui de Nûr el-Din, dont Van Berchem a donné 
la photographie ?, manque dans la collection : il en est de méme de celui du 
sultan Barsbiy, relatif au monopole du sucre, étudié par M. Sobernheim (9. 

Le plus ancien (n° 404), qui nous reporle à Saladin, a été analysé par 
Van Berchem !%. Le n" 409, daté de 634, a trait aux droits de courtage ; 
le n* 87, de 715, au monopole de l'acier: dans un aulre, de 767, le 
sultan Malik Achraf Cha'bàn sinquiéto des biens waqfs (n* 333). Quatre 
textes, datés de 770 (n° 463) et de 906 (пе 121, 420 el 589) signalent et 
prétendent abolir une coutume qui consistait à imposer une amende aux 
gens d'un quartier dans lequel on avail trouvé le cadavre d'un homme assas- 
siné : le n° 370 fail aussi allusion à une responsabilité collective du méme 
ordre. Le n* 116 prescrit des mesures relalives à une prise d'eau (9, 

La moitié de ces textes administratifs appartiennent au IX* siecle de l'hégire . 
cerlains concernent des abolitions de taxes diverses (n* 20, 22, 45, 88, 171, 
300, 415); le n* 114, daté de 823, nous montre le sultan Barsbáy répudiant 
cerlaines pratiques commerciales. Le n* 55, de 842. mentionne une mesure 
prise en faveur de la Grande Mosquée, dont une partie des revenus-waqf avait 
été affectée à l'entretien du grand dawädär : ce dernier devait chercher des 
ressources de tous côtés, car Qayt-Bay lui interdira plus tard les mêmes abus 


une mésaventure désagréable : deux inserip- 
lions de Ia citadelle, datées ile 663, manquent 
á sa collection (J, A., 1894, 1, p. 483-484 ; 
1896, I. p, 284-255). 

(*) Sigualé dans. Cusuver et Isaunknr, Pa- 
lestine el Syrie, p. 646. 

(© Descr, de Damas, Journ. as., 1896, I 
р. 273-274. 

(9 Inser, ar. de Syrie, Mêm. de l'Inst. ÉN., 
Ill, planche IV, fig. 8. 


Syna, — Hil, 


(*) Das Zuckermonopol, Zeitsch, J. Assyr., 
XXVII, р. 78-79. 

Ô Inser. ar. de Syrie, Mém. Insi. ég., Ml, 
р. 456-407. 

" Signals par Sauvaire (Deser. de Damas, 
Journ. as., 1896, L p. 408, à propos du mot 
dole, prise d'eau, sur lequel on pourra con- 
sulter une note de M. Clermont-Ganneau (Ree, 
Archéol, Or., Il, p. 83). 
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(n° 160). Les autres décrets intéressent aussi les waqfs de diverses mosquées 
(n* 12, 404 eL 3500) : les deux derniers ont été signalés par Van Berchem t. 
Enfin, la série des décrets est cloturée par un ordre du dernier gouverneur 
mamelouk de la Syrie, Djinbardi, qui, aprés trahison, devail conserver ses 
fonctions sous la domination ottomane “ : il concerne les courtiers du 3004 


Djaqmaq (n* 150). 


Essai de bibliographie de l'épigraphie arabe de Damas, — Je donne ci-dessous l'indi- 
cation des ouvrages que j'ai utilisés pour dresser le catalogue de la collection Schefer, 
Cette liste n'épuise pas la question, mais, j'ai peus? que, méme fragmentaire, elle pour- 
rail éviler une perte de temps au futur éditeur des inscriptions de Damas. 

Barinuunt, Futüh Buldan, p. 126. 

Mas'tpl, Prairies d'Or, V, p. 302-363 (Cf. J, A. — Journal asiatique, 1890, I, p. 265). 

los Dovegía, Rihlah, 2 ed., p. 270-282. 

Yigtr, Mu'djam el-Buldán, UL, р. 502-593. 

Ast Coiman, Nitdb el-Raudateïn, 1, p. 54, 64, 202 (CF. J. A., 1894, II, p. 322; — 
1895, И, р. 410), 

Tos KuarrikAs, texte ar., Hl, p. 552 (Cf. J. An 4804, I, p. 427; Mém. Inst, dg, M, 
р. 456-457). 

Tow Barréran, I, p, 225 (Of. J. A., 1895, II, p. 483). 

lus Cnâxtn es-Kurvnl, = Sauvaire, Description de Damas (J. А., 1896, Т, р. 369, 
387, 301, 406). 

Nu'giml (Paris, Bibl. Nat, ms. 5412). — Sauvame, Deser. Damas, J, A. 1894, 1, 
p. 391, 413-104, 427, 486 ; — II, p. 242-244, 251-252, 200, 274, 315-316, 322; — 1895, l, 
р: 279, 290; — П, р. 230, 246, 254, 276, 450; — 1896, I, p. 198, 200-201. 

Anê Baqî wms gr-Dol'ás, Relation d'un voyage du sullan Qitbdy, trad. Devonshire, 
Bull. de F Inst. franc., XX, p. 2T. 

Suite d'Et-Iruawi. — SívuvAing, Deser, Damas, J. A., 1896, T, p. 201, 

Frriscugn, Michael Mescehdla's Cullur-Statistik von. Damascus, Zeus, d. deuls. mor- 
genl. Gesells., VIM, p. 346-314. 

Von Kuruca, Topographie von Damascus, i p. 5, 12-15, 21-22, 34-356, 39, 44, 50; — 
Il, p. 7, 12-13, 10-18, 23, 20-27. 

Cuacver et Isamnent, Palestine et Syrie, 6d. 1883-1887, p. (46, 

Vas Beacuum, Notes d'archéologie arabe (1* article), J. 4., 1891, I, p. 414, 421-422, 
482, 480-493; — (2 article), J. A,, 1892, I, p. 394-306; — (3" article), J А., 1904, T, 
p. 50, 83. 

Vas Bencuen, Leltre 4 Barbier de Meynard, J. A., 1892, 11, p. 342-313, 


(f CLA. Egypte, 1, p. 385; Ar. Inschriflen, Assyriol., VI, p. 34 ; Aur Pacua, Khilat, Il, 
p. 154. p. 10. 
(" Vas Bencukw, Ar. Inschriften, Бейт. 2. 


i 
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Savvarng, Description de Damas, J. A. 1894, 1, p. 267. 270, 287, 288, 293, 294, 298, 
299, 302, 303, 307, 308, 313, 455, 460, 405, 466, 471, 474, 475, 482, 485, 491; — Il, 
p. 293, 296-298, 300, 301, 304-307, 310-321, 325, 327, 328, 483; — 1895, T. p. 301, 306- 
308, 409; — 11, p. 279, 294, 206-302 ; — 1896, 1, p. 270, 272-274, 281-285, 408, 409, 411, 
A12, 416. 

Matériau: pour un Corpus inscriplionum arabicarum (c.1.4.).— Vas Bencuen, Egypte, 
I. p. XHI-XV, 99, 132, 143, 160. 218, 219, 221-234, 261, 2602, 209, 300, 337, 342, 342,385, 
449, 450, 49:7, 545, 042, 737, 158, 161. 

Van Bancnem, Recherches archéologiques en Syrie, J. A., 1895, 0, p. 450-488, 514-515. 

Үлх Вквсп®м, Inscriptions arabes de Syrie, Mém. Inst, égyptien, U1, p. 428-455, 438, 
441-443, 445. 448-457, 460, 404-460, 476, 484, 500-512, 514-515, 

Kay, A Seldjulite inscription at Damascus, Journ. of roy. as. Soc., avril 1807. 

H. Gonpign, La collection Charles Sche fer, Gazette des Beaux-Arts, 1898, U, p. 247. 

zatalogue des objets d'art... de la collection de M. Schefer, n* 97 et planche. 

Last-Poo.e, Saladin and the Fall of the Kingdom of Jerusalem, p. 367-369. 

Dapgkkn, Palestine eb Syrie, 3* éd., p. 303, 306-308, 

Barania, Manuel d'art musulman, p. 55. 

Miaxos, Manuel d'arl musulman, p. 235, 354, 358. 

Vas Buncuea, Epigraphie des Alabeks de. Damas, Floril, M. de Vogiid, p. 20-43, 

Vas Bencnesi, Arabische Inschriflen, Belle. zur Assyr,, VIT, p. 149-154. 

Vas Beacugu et бтазтпоуғвкт, Amida, p. 4, 38-39, 327. 

C.L.À. — Vas Bencukw et Hatir Enuzw, Asie mineure, I, p. 69. 

Van Bencunu, Note sur l'avancement du recueil des inser, arabes, Compt. rend. Acad. 
Inscr., 1911, p. 546. 

Sonensuema, Das Zuckermonopol, Zeils. f. Assyr., ХХУП, р. 78-81, 

Encyclopédie de l'Islam, L, p. 395, 930, 932, 024. 

Van Beucueu et Fario, Voyage en Syrie, Ll, p. 145, 187, 220-221. 

Mirm Caxpararr, Descr, de. qqs. antüguilés du Musée arabe, Rev. Acad. ar., 1921, 
p. 12-16. 

M. Kunn ALr, Les deux écoles : el-Adliée, el-Zahriée, Rev. Acad, ar., 1021, p. 80. 

E. ve Louer et Wier, Cénotaphes de deux dames musulmanes, Syria, Il, p. 221-225, 

Зопкахнкім, Die Inschriften der Citadelle von Damaskus, Der Ilam, XIL p., 1-28. 

Wier, Les inseriptions de Saladin, à parailre prochainement dans Syria, lll. 


G. WIET. 
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C. Lrosamo Woorigr. — Guide to the 
archaeological Museum of the American 
University of Beirut. Broch. ile 20 pages. 
Beyrouth, American University, 1021. 


Le musée de l'Université américaine à 
Beyrouth a été essentiellement constitué 
par un don de céramique chypriole fait 
par le général P, A. de Cesnola en 1868, 
par la collection palestinienne formée par 
M. Merrill lorsqu'il ait consul des États- 
Unis à Jérusalem et par la collection du 
docteur Rouvierd'un caratére plus général, 
Parmi les trouvailles locales entrées au 
musée, il faut citer un important lot céra- 
mique provenant de la Boga”, un lot de 
Moulin, un groupe fun£raire de Gharif? et 
une série d'objets transjordaniens. 

L'importance des pièces céramiques, 
dont la provenance est certaine, a été. ex- 
posée à nos lecteurs par M. Woolley 
(Syria, 1921, p. 177) el nous n'avons pas 
à y revenir. Signalons encore un lot Шеп 
choisi de bustes palmyréniens. 

La description commence par le maté- 
riel paléolithiqueet néolithique. À signaler 
un lot de haches en pierre polie provenant 
des régions de Horns et d'Alep, M. Wool- 
ley note justement que la hacho polie a 
continué à être еп usage concurremment 
avec le bronze et que méme de tels ob- 
Jets. munis d'un trou de suspension, sont 
encore portés comme fétiches de nos jours ; 





cela ne veut pas dire qu'on en fabrique 
encore, 

Comme à Chypre, oà le fait est trés net, 
il y à en Phénicie une période du cuivre 
distincte de celle du bronze. La céramique 
de Palestine. est aujourd'hui bien connue 
grâce aux fouilles de Lakish, de Gezer, de 
Ophel, etc., celle de la Syrie du nord le 
sera bientót aussi quand la publication de 
Karkhemish sera achevée, On peut comp- 
ler enfin. sur les fouilles actuellement en 
cours à Qadesh sur l'Oronte, à Byblos et 
à Sidon pour fixerles caractéres de la céra- 
mique de la Syrie moyenne et de Phénicie, 
A en juger par le petit nombre d'exom- 
plaires conservés À l'American Museum 
de Beyrouth, M. Woolley estime que la 
céramique de la Syrie moyenne manque 
d'originalité et qu'elle se rattache en partie 
à 1а céramique de Ia Syrie du nord et en 
partie à la céramique palestinienne, 

Pour les armes de bronze, la dépendance 
de la Phénicie à l'égard de Chypre est 
des plus marquées: toutes ces armes sont 
de type chypriote ou égéen. De méme 
l'influence mycénienne sur la. céramique 
paralt passer par Chypre ; elle s'affirme 
surtout à la lin de аде du. bronze. C'est 
alors que domine le hilhil, petit vase à 
panse sphérique si commun à Chypre. Les 
indications que nous avions données dans 
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préhelléniques sont donc confirmées. 
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L'dge du fer est abondamment repré- 
senté dans les vitrines de l'American Mu- 
seum el l'influence chypriole s'y manifeste 
encore, Les périodes grecque et romaine 
ont fourni une riche collection de vases, 
de sculptures, de sarcophages, d'inscrip- 
tions, elc. I1. n'est pas de fouille, en Syrie 
et en Phénicie, qui ne metle nu jour 
d'abondants fragments de céramique du 
type de Mégare avee le décor floral habi- 
ivel: Anssi M. Woolley ne ponse pas que 
tous ces vases soient importés : il estime 
comme plus probable qu'il a existé une 
industrie locale de ces vases. — A signaler 
un torse d'Era en marbre, copie d'un 
original grec de la fin du v* siecle. Ne pro- 
vient-il pas de Sidon? 

Il faut. remercier M. Woolley d'avoir 
mis tona ses soina À classer celle intéres- 
sante collection. dont. malheureusement 


beaucoup de piéces ont perdu leur certi- | 


ficat de provenance. Quelques dessins au 
Lrait auraient été les bienvenus, mais pour- 
ront èlre ajoutés à une seconde édition. 


h. D. 


Canı Warzıwsen el Kanı Wurzisoen. — 
Damaskus, die antike Stadt | Wiss. Ve- 
raff,.d. deutsch-türkischen Denkmalschutz 
kommmandos, hrsgg. von Tr. Wırsasn, 
Heft &). Un fasc. gr. in-A* de 112 pages 
et 3 planches. — Berlin et Leipzig, W. de 
Gruyler, 1021, 


Cette publication est le fruit d'actives 
recherches poursuivies à Damas d'octobre 
(047 à juin 1018. Un levé du plan de In 
ville a permis de situer avec précision les 
vestiges d'époques romaine et byzantine et 
Гоп a pu avec une approximation suffi- 
sante reconstiluer le réseau des principales 
voies antiques à travers Damas, les unes, 


comme la via recta allant de l'ouest à l'est, 
d'autres du nord au sud, Ce système, per- 
fectionné et embelli à l'époque romaine, 
rappelle à MM. W. at W. un modèle hel- 
lénistique, notamment Alexandrie. 11. au- 
rait @t6 tracé soit sous |a domination 
des Ptolémées, soll à la fin du a siécle 
äv. J.-C. au moment où la dynastie Séleu- 
cide choisit Damas comme résidence, 

Une vue prise en avion (lig. 31 ; voir le 
décalque, fig, 26) montre l'ensemble. de 
ces dispositions, encore reconnalssable A 
Lravers l'enchevétrement des constructions 
modernes : Au nord de la via recta, la 
double enceinte du temple est bien visible 
tandis qu'immédiatement au sud, les mai- 
sons dessinent la forme générale de deux 
théâtres antiques. 

Les deux archéologues ont étudié les 
restes de Bab esh-Sherqi et ont abouti. À 
la restitution de celle porte romaine. 

ls publient aussi les monuments figu- 
rés conservés à Damas au début de 1918, 
Mais leur effort â principalement porté 
sur l'enceinte du temple de Jupiter damas- 
cénien, l'église qui lui a succédé et la 
grande mosquée des Omevades, Les résul- 
tats auxquels ces nouvelles recherches 
aboutissent sont importants pour Vhis- 
toire de ces divers sanctuaires ; leur discus- 
sion réclame plus de place que nous n'en 
disposons ici. Nous leur consacrerons trés 
prochainement un article dans celte revue. 


R. D. 


К. A. C. CugswrLL. — The origin of the 
cruciform plan of Cairene Madrasas. 
in-4°,12 pl. — Le Caire, Imprimerie de 
l'Institut francais, 1022. 


M. Creswell, dans une étude importante 
quil a extraite du Bulletin de l'Institut 
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francais du Caire, t. XXI, a repris la dis- 
cussion d'une question d'archéologie et 
d'analyse architecturale, qué Max Van 
Berchem avait jadis soumise h une sagace 
et profonde analyse (Corpus des Inscrip- 
tions arabes, 1, p. 224), celle de l'origine 
du plan crucilorme dans les madrasas du 
Caire. Ces Ecoles qu'on vit apparaître en 
Perse dés le xi* siécle à Nishapür, puis 
sous les Seldjuks, s'implantent ensuite en 
Syrie ot en Egypte avec Nor ad-din et Sa- 
ladin, mais cest en Egypte, selon Van 
Berchem, (qu'on y voit apparaltre le plan 
cruciforme. Son origine syrienne avait élé 
déjà affirmée par Stanley Lane Pool, ap- 
prouvée par Marçaiset par Saladin. 

М. Creswell la conteste d'après des 
études poursuivies par lui en Syrie en 
INU, portant sur huit mudrasus, édifiées 
antérieurement à 1230, qui l'aménent à 
affirmer qu'aucune madrasa à 4 liwans, 
n'avait existe en Syrie, 01 que Іа première 
qui ail présenté un plan cruciforme se 
rencontra en Egyple, el y fut originale, 
ce fat la Nasiriya, avec ses quatre bras 
consacrés aux quatre rites différents, el 
que Mohammed an-Nasir vit terminer en 
703 (1304). Ce, sur quoi, dit M. Greswell, 
Max Van Berchem était tombé d'accord 
avec Tui, au cours d'une de leurs dernières 
rencontres au Caire. 


Gaston Micros. 


Gustave Scunumeencen. — Récits de 
Byzance et des Croisades. (Deuxième 
série). 1 vol. in 12 de 230 pages, — Pa- 
ris, Plon-Nourrit, 1922, 


Sous ce titre, l'auteur réunit des articles 
publiés la plupart de 1916 à 1020, et dont 
le sujet, bien qu'emprunté aux anciens 


chroniqueurs, garde un surprenant сагас- 
ога d'actualité. 

C'est ainsi que M. G. Schlumberger rap- 
pelle le rôle du feu grégeois dans les luttes 
au x° siècle, entre byzantins et sarrasins, 
qu'il note même l'utilisation de véritables 
grenades à main. Il meten relief l'énergie 
déployée par les combattants médiévaux, 
l'audace de certaines entreprises comme 
celle do l'empereur Basile TI contre Alep 
dans le courant de l'hiver. de 904 A 995, 
ou plus surprenante encore, mais moins 
róussio, Voxpódition de honaud de Ghatil- 
lon contre La Mecque et Médine, Ce sont 
toujours des traits heureusement choisis 
pour faire revivre devant nouscescurieuses 
figures médiévales, empereurs byzantins, 
reines de Chypre, chefs normands passés 
dans les armées byzantines, chevaliers 
francs, émirs musulmans. Tout agréables 
qu'ils sé présentent, ces récits reposent sur 
une science consommée qui s'affirme dis- 
crètement à chaque page, notamment dans 
la lecture des sceaux et leur commentaire, 
aussi dans tel exposé d'ensemble comme 
celui des monnaies médiévales des rois de 


petite Arménie. 
H. D. 


Astros Bavustank. — Geschichte der sy- 
rischen Literatur mit Ausschluss der 
christlich-paliistinensichen Texte. Un 
vol. in-8* de xv1 el 378 pages. — Bonn. 
Marcus et Weber, 1022. 


Depuis que le savant maronite Joseph 
"imon Assemani (as-Sam'ani) a révélé en 
occident la littérature syriaque, bn s'y est 
appliqué à publier les nombreuses 
œuvres rédigées en cette langue qui esl 
une branche tardive et chrétienne de l'a- 
raméen. Aujourd'hui, deux grandes col. 
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lections paraissent, l'une la Patrologie de 
Mgr Graflin et de l'abhé Nan, l'autre. le 
Corpus de l'abbé J.-B. Chabot, et englo- 
beront bientôt la majeure partio de cetle 
littérature, plus particulièrement ecclé- 
siastique dans sa production originalo, 
qui s'est développée tout d'abord à Edesse 
el en Mésopolamie parce qu'en Syrie 
mème, si T'on parlait araméen, on écrivait 
en gree. Ce bilinguisme syrien s'est pro- 
longè bien au delh de la conquête arabe 
puisque ce n'est qu'au vint siècle qua le 
kholife el-Walid décida de substituer l'a- 
rabe au ргос dans la rédaction des actos 
officiels. Le fail que pendant des siècles 
on a parlé en Syrie l'araméen, tandis qu'on 
écrivait en grec, explique que les évan- 
giles soient rédigés en grec; il faut 
écarter l'hypothèse d'un prototype ara- 
méen. Le syrioque ne devint la langue 
lilléraire el ecclésiastique cher Tes chré- 
liens de Syrie qu'avec le triomphe du 
schisme monophysite en cette contréc. 

On possède, en langue française, une 
excellente histoire de la Lillérature sy- 
ricque due an grand syriacisant Rubens 
Duval (chez Lecolfre} el parvenue à su 
Lroisième édition, La premióre partie étu- 
die les principaux genres de celle littéra- 
lure, la seconde se compose de nolices 
consacrées aux écrivains. syriaques. 

L'ouvrage de M. Anton. Baumstark qui 
vient de paraître répond à Ia seconde par- 
tie du volume de Rubens Duval. Les in- 
dications bibliographiques y prennont un 
développement considérable et en font un 
précieux instrument de travail. Les gran- 
des divisions sont constituées par la litté- 
rature préislamique el la littérature pos- 
térieure à l'Islam. Dans celle dernière un 
court chapitre esl réservé aux Melchites el 
aux Maronites. К. р. 


Encyclopédie de l'Islam. — Dictionnaire 
géographique, ethnographique el biogra- 
phique des peuples musulmans, publié 
par M. Th. Houtsma, R. Basser; T. W. 
Лаос еі IL Baugn, 26* livraison, 
Leydet, Brill: Paris, Aug. Picard, 1921. 


ll faut. féliciter directeurs et éditeurs 
de poursuivre la publication de cette 
œuvre d'une haute ténue scientifique, des- 
linge & vulgariser les résultats de près 
d'un siècle et demi de recherches patientes, 
Il ne sera plus permis bientot, à ceux qui 
écrivenb sur. l'Islam et ses peuples, 
d'ignorgg.les premiers éléments de la 
question ; ils sauront où trouver des ren- 
seignemenls sûrs el une bibliographie 
appropriée. La présente livraison offre des 
notices du plus haut intérêt dont voici les 
principales: fade T. W. Ansorn), étude 
d'ensemble trés complète ; Indes neerlan- 
daises (A. W. Niuwksueis) ; Indjil 
(Canna oe Vaux), retracant la connais- 
sance que les musulmans ontou del Evan- 
vile; Jndochine (Canaros), où l'Islam a 
joué jadis un rôle plus actif que de nos 
jours ві où lon relève de bien curieuses 
déformations : u l'Islam, assez pur au 
Cambodge, est altéré én Annam par mille 
pratiques et contaminations tant animistes 
qu'hindouistes 5; al Iralc (M. Hanruax s), 
ou plus exactement [гаг ш-аған, 
c'est-à-dire le pays plat borné à l'ouest par 
le désert de Syrie, au sud par l'Arabie et 
le golfe Persique. à l'est par. les contre- 
forts du Zagros, au nord par une ligne 
allant d'al-Anbar à Tekrit où encore de 
Tekrit à el-Haditha, Après un bref histo- 
rique de cette province depuis la conquéte 
arabe, l'auteur. conclut :: « Le dépérisse- 
ment du pays, qui par suile du. complet 
abandon des travaux hydrauliques a com- 
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mencé dés le. début du x* siecle, ne fait 
que s'aceroilre ` le "Irak devient un désert 
avec quelques rares localités d'une cer- 
laine imporlance el de maigres cultures, 
parmi lesquelles celle du palmier-dattier 
conserve seule quelque activité » ; Irbil 
(M. Ѕгпеск), l'ancienne Arbèles ; “Isa 
(D. A. Macnosarp), forme du nom de 
Jésus chez les musulmans qui à suscité 
des explications diverses ; — lsawitya 
(A. Coun), confrérie religieuse marocaine 
plus communément connue sous le nom 
d'Aïssaoua; Isfahan (CL Huanr}, la grande 
ville persane; al-Iskandariya (Ruu- 
vox Guest), l'Alexandrie d' Egypte; Isken- 
derun (J. H. Monotmans), Alesandrette ; 
Islam, ou l'on nole que les évaluations du 
chiffre total des confesseurs de l'Islam 
varient entre 175 et 270 millions, cela 
parce qu'on ignore complétement quelle 
est la population de certains pays musul- 
mans, nolamment l'Arabie, la péninsule 
et l'archipel malais, ou parce que la pro- 
portion des musulmans est impossible à 
fixer comme en Chine ou en certaines. ré- 
gions de l'Afrique. Ces quelques. indica- 
tions n'ont. d'autre objel que de montrer 
la variété et l'intérét des articles paraissant 


dans l'Encyclopédie de l'Islam. 
Х. 


Haur-ComwissantaT DE La RÊFUNLIQUE 
Fnançaist Ex Synte gr av Linas. —La 
Syrie et le Liban eu 1921. La Foire-Ex- 
position de Beyrouth. Conférences, Liste 
des récompenses. 1 vol. in-8* de xxvi 
el 335 pages. — Paris, E. Larose, 1127. 


Quand on rapproche deux dates, celle 
du 24 juillet 1924 of la 3° division d'in- 
fanterie forquit les défilés de Khan Meise- 
loun pour occuper Damas, et celle du 


30 avril 1922 où la Foire-Exposition de 
Beyrouth a été inaugurée en grande solen- 
nilé,on comprend que le général Gouraud, 
Haut-commissaire, ait pu dire lors de cette 
cérémonie : « Nous avons peut-être le 
droit d'être fiers du résultat obtenu en un 
an el de penser que, si l'œuvre de la France 
en Syrie et au Liban n'est, pas plus qu'au- 
cune œuvre humaine d'ailleurs, à labri 
des criliques qui ne lui ont pas été mé- 
nagées, nous y réepondons de la bonne 
manière en donnant à ce cher et beau pays 
naguère divisé, agité el meurtri, tous les 
jours plus de paix, d'union et de prospé- 
rité, n 

Le volume que nous annoncons, réunil 
les conférences qui ont élé données lors 
de la Foire-Exposition de Beyrouth (avril- 
mai 1921). La simple énumération de leur 
titre en montrera l'intérêt durable. Une 
soixantaine de pagessont consacrées à l'his- 
toire du passé. Dans la Syrie à travers les 
dges, le P. Dhorme a donné un solide et 
trés ulile résumé de l'histoire du pays 
jusqu'à La conquête d'Alexandre. Get his- 
lorique peut servir de préface el de com- 
plément à l'histoire de Syrie du P. Lam- 
mens (voir Syria, 1021, p. 330 et 1922, 
p. 8$. Le P. Lagrange a tracé de l'Empire 
palmyrénien un tableau brillant; il en a 
montré l'éclat et la faiblesse, 

La Syrie contemporaine a été l'objet des 
exposés suivants : Les opérations de l'ar- 
mée Jrangaisedu Levant, par le lieutenant- 
colonel. Goudol; l'Enseignement en Syrie 
pendant la période d'Organisation, par 
M. Chevalley; (Assistance francaise en 
Syrie, par le médecin-inspecteur J. Emily ; 
la Syrie pays d'agriculture, par M. E. 
Achard ; I Evolution économique el sociale 
de la Syrie, par M. Gilly; le Tourisme en 
Syrie el au. Liban, par M. Prost. Enfin 
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les États ont été l'objet de notices sub- 
stantielles: le Grand-Liban, par le capi- 
taineSoulc-Susbielle; Damas, par Moham- 
med elfendi Kurd Ali; la Région d'Alep, 
parle P. Gabriel Rabbath; le Territoire des 
Alaouiles, par le colonel Nieger. 


PÉRIODIQUES 


B. Cacsar. — Deux bornes milliaires de 
Syrie, dans Comptes rendus de FT Acad 
mie des Inscript, et B. L., 1922, p. 34-35. 


Nous avons déjà signalé, à propos du 
recueil de M. Thomsen (Syria, 1921, 
p. 36) l'importance que présente le relevé 
exact des bornes milliuires romaines. 
M. Bross a trouvé. récemment, lors de 
son séjour à Tell Nebi Mend, deux mil- 
liaires que publie M. Cagnat. Le premier, 
déjà signalé parle P. Ronzevalle, est situé 
d'après M. Brossé u sur la piste de Tell 
Nebi Mend & Semakiyat et Hit vers 
l'ouest (1); aun peu moins d'une demi- 
heure du Tell ». Par là est démontré que 
la route qui de Qadas gagnait Tripoli, 
vers l'ouest, remonte à l'antiquité. 

Le second milliaire a élé relevé par 
M. Brossé au village de el-Houz, 4 4 ou 
à kilomètres au nord de Tell Nebi Mend. 
Cela souléve une difficulté, car des mil- 
liaires de la méme route d'Emése h Hélio- 
polis ont été trouvés à Ardjoun où, vrai- 
semblablement, le pont sur l'Oronle a 
existé de tout temps. Il y a donc lieu de 
penser que le nouveau milliaire а été 
transporté à el-Houx depuis l'antiquité et 
n'est plus à sa place primitive, 


(4) Pour se rendre compte de la disposition 
des lieux, il [uut consulter In carte an 200.000 
du Servico géographique de l'armée, Toutes 
les autres cartes placent es-Somakiyal dans le 
sud de Tell Nebi Mend, au lieu de l'O.-N.-0, 


Synts, = IE. 


Quoi qu'il en soit, aprés comparaison 
des titulatures des divers milliaires re- 
levant de Tell Nebi Mend, M. Cagnat con- 
clut : « La voie d'Heliopolis à Emesa fut 
donc comprise dans le grand plan de ré- 
fection des voies de la Syrie décidé par les 
empereurs Mare Aurele ef Lucius Verus à 
l'occasion de la campagne en Orient, que 
marqua le début de leur regne. On ignore 
encore à quelle époque elle avait été éta- 
blie sur le tracé sans doute d'une trés an- 
cienne voie de communication, Elle fut 
reslaurée successivement ensuite par Phi- 
lippe et par Dioclétien. à 


Р. Tuowsex, — Die lateinischen und 
griechischen Inschriften der Stadt Jeru- 
salem und ihrer naechsten Umgebung. 
Extr. de Zeitschrift des deutschen Pa- 
laestina-Veretns, 1920 et 1094. 


Depuis 1870, date où ont paru les Ins- 
criplions grecques et latines de la Syrie 
expliquées et commentées par W. H. 
Waddington, recueil précieux rendu d'un 
maniement si facile par l'Index alphabé- 
tique el analytique de. l'abbé J.-B. Cha- 
bot,la nécessité de réunir les nouveaux 
textes découverts en Syrie et en Palestine 
devient de plus еп plus pressante. 
M. Thomsen, dans l'introduction au tra- 
vail que nous aunonçons, demande s'il 
est encore question de publier le Corpus 
dont le R. P. Jalabert a tracé les grandes 
lignes au Congrès international d'archéo- 
logie à Athènes, en 1903 (1). Nous croyons 
savoir que le travail du P. Jalabert est 
très avancé et que, malgré les difficultés 
de l'heure, on s'occupe activement d'en 
assurer la publication rapide qui donnera 


(1) Comples rendus du Congrés, p. 363 et 
suiv. 
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pleine satisfaction aux travailleurs ap- 
pelés à se référer aux textes épigraphiques 
grecs et latins de Syrie ou de Pales- 
line. 

En attendant, M. P. Thomsen a utile- 
ment groupé, mais évidemment sans ré- 
vision sur les originaux, 203 lextes pro- 
venant de Jerusalem ou des environs 
immédiats. Nombreux sont les textes in- 
léressants, mais il faut citer comme hors 
de pair denx inscriptions grecques anlè- 
rieures à 70, date de la destruction du 
temple, le n* 11 frappant d'interdit pour 
les non-Juifs l'enceinte sacrée du temple 
(ajouter à la bibliographie CrgBwosT-Ga s- 
SEA, Syria, 1920, p. 102 et pl.) et le 
n" 904 , inscription relative à la construc- 
tion d'une synagogue. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les Inscriptions grecques et latines 
du Musée d'Adana. 


La publication du A. P. Monterde dana 
Syria, 11 (121), p. 207 et p. 280, a suscité 
quelques observations complémentaires, 
d'abord de l'auteur lui-même, puis de 
M. E. Michon, le savant conservateur des 
Antiquités grecques el romaines au Musée 
du Louvre, 

Voici en premier lieu les addenda et cor- 
rigenda du R. P, Mourenoe, 


Inscriptions n** 3, 4, 5. haratach ? 


Certaines indications, recueillies par un 
secrétaire indigène de l'administration 
française à Adana, me sont communiquées 
par M. Virolleaud. — Le n* 3 porte au 
registre des entrées le n* 71 : « don de 
M. Trepani. » — N* 4: « sur la pierre d'un 
mur de Yonous agha du village d'Iskélé. » 
Nouvelle copie, en minuscules, intercalant 


entre la 3" et la 4° ligne les mots xz 
rerohereuuevor, qui complètent heureuse- 
ment le sens. = N* 5: s pierre de l'es- 
calier de l'église, à Karatach. « La copie 
porte, á la 2* ligne, d'accord avec celle du 
P. Gransault, pve. Un nom propre Meias 
est donc possible. 

La provenance indiquée pour le n* 4, 
Iskele, est favorable à l'identification d'Au- 
tioche du Pyramos avec Mallos. Je n'ai pu 
retrouver [skóló sur les cartes ; le mot ture, 
venu de Scala, signifie « port», « échelle » 
(d'oà l'expression « Echelles du Levant n); 
le « village » (entendez « quartier », « ha- 
meatu », traduisant un mot turc) se trouve 
donc au bord de la mer; il serait (range 
que ce nom eût subsisté pour désigner le 
point où le Pyramos se parlageail jadis 
en deux bras, et qui est aujourd'hui bien 
loin dans les terres, plus étrange encore 
qu'en ce point abandonné on eût recueilli 
une Inscription pour le musée d'Adana. 
L'inscription a été découverte, selon toute 
vraisemblance, au voisinage dé Karätach, 
comme on pouvait déjà le conjecturer 
d'aprés le registre des entrées. Iskóld, 
m'écrit le. P. Gransault, pourrait dési- 
gner soit le port de Karatach, soit l'ancien 
port, dont on reconnait les restesà l'ouest 
el tout prés de la localité actuelle. Voir 
la description &lendue et les considérations 
de V. Langlois, Voyage en Cilicie, pp. A18, s. 


Identi fications confirmées. 


Les inscr. n** 15, 21 et 29 figurent au 
registre des entrées sous les n° 27, 23 el 
10 (cette derniére « боп де М. Trepani »). 

Dans Syria, 1 (1921), lire: p. 208, ligne 
10: djo[y)xt...; p. 200, Bl 4, : sobe; 
p. 210 n. 3 : "Exsexes ; p. 204, L. 19: Sé, 
et L 22: sepyérng ; p. 214, L (7 : un nom 
rarissime ; p. 218, n. 1, L 3, supprimer la 
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virgule initiale; p. 281,1. G : "Ошоо; 
р. 293, 1. 12 : duzov; p. 294, n.2 : 71, 76. 


Voici enfin ce que nous ecrit M. E. 
Micuos : 


La petite stéle n* 42 du musée d'Adana, 
Irouvée à Missis, l'ancienne Mopsueste, 
par le lieutenant Lapierre, porle une ins- 
cription dont le P. Mouterde dans ses 
Inseriptions grecques et latines. du Musée 
d'Adana, n* 16, donne Ia transcription sui- 
vante : 


"Ете әу | миын T]sel(vlpo[u...] Te] 
yámlos] Mapéjas Alejeli] холер? ош А [=] 
Ер] | еп? тп абе | рақ убри. 

« Le nom de la défunte, remarque-t-il, 
parait nouveau. A[z]«|:]xo9$25 peut étre com- 
posé des racines ara, d'une part, et d'autre 
part de fata (cf. Agunavaa), kuda, (d'où 
Колба) оп kuza (ef, Kocex, Kovraus.) 
Жіті г |кәуӛзу est également probable, rap- 
pelant la tribu casienne des Отосхозбетс. Les 
listes de Sundwall ne comprennent aucun 
nom commençant par Ayer... (1) » 

П у а quelque vingt ans le Louvre a 
reçu en don du regretté M. P. Gaudin, 
dont la libéralité s'est tant de fois exercée 
en faveur de nos salles d'Asie Mineure, 
une stèle provenant d'Acmonia, aujour- 
d'hui Ahatkoï, en Phrygie (3) et surlaquelle 
se lit la dédicace. 

АРЕЕКТГА 
АРТЕМІ 
AIALTE 
AEANH 

А рехта |А рт |е "Асте аы Јум, ЄХ 
volo à la grande déesse de l'Asie, l'an- 
tique Mére, personnification de la Nature 

(4) Syria, t. I, 1934, p. 254. 


(2) Inventaire MND. 424. Haut: 0 m. 30; 
arg. 0 m; 14. 





et de la. Fécondité, désignée parfois sous 
le nom d'Artemis, qu'accompagne ici un 
ethnique (1). 

I n'est donc pas douteux, malgré lu 
différence de provenance, que, dans la 
stele de Mopsueste, Alellelkauäes pe soit 
la bonne lecture. 

Je saisis l'occasion pour signaler que 
l'éloge d'Epuoxgéiere Mwuios, qualifié de 
хоз E)szvézye par les habitants d'Antioche 
du Pyramos, que Langlois, écrit le 
P. Mouterde (Syria IT, p., 211), copia jadis 
à Karatach sur une buse en marbre noir 
el qu'il cile d'après le Bas-Waddington, 
est aujourd'hui au Louvre, où il a été 
rapporté en 1853 à la suile de la mission 
de Cilicie, salle de Magnésie du Méandre, 
Catalogue sommaire, n* 2919 (Fröhner, 
Inscriptions grecques du Louvre, ne BTh 
ainsi qu'il a d'ailleurs été indiqué dans la 
4 Publication hors série n* 1 du Service 
des antiquités el des beaux-arts en Syrie 
el au Liban », Le Musée d'Adana, р. 13, 
nole I. 


La collection archéologique 
de l'Université Saint Joseph acquise 
par le musée de Beyrouth. 


Le service des Antiquités du Haut-Com- 
missariat de la République francaise en 
Syrie et au Liban a acquis, suivant arrêté 
n* 856 du 8 juin 1921, la collection archéo- 
logique que les PP. Jésuites ont depuis 
longtemps constituée à Beyrouth, sous 
l'impulsion notamment du P. 5. Ronze- 
valle. C'est lâ un fonds trés utile pour le 
musée de Beyrouth. M. Ch. Virolleaud 
nous ën communique l'inventaire som- 


(1) E, Micuos, Bas-reliefs volifs d'Asie Mi- 
neure, Revue des éludes anciennes, 1920 (р. 
180-190 el pl. 1-1), р. 18$. 
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maire ci-après, qui n'a pas d'autre préten- 
tion que d'orienter les chercheurs : 


2. 


15. 
16. 
11. 
18. 
19. 


21. 


33. 


21. 


А. — MARBRES ET MONUMENTS 
LAPIDATRES. 


1. — Scurrrunes. 


3 bas-roliefs mésopotamiens anépi- 
graphes (fragments). 
t töte colossale A turban, trouvée à 
Beyrouth, MFO (Mél. Faculté orient, 
de Beyrouth). VIN, pl. VI seq. 
2 tétes granit, Egypte. 
4 tite gypse. Egypte. 
4 tète colossale virile, en marbre, Ep. 
rom., Syrie. 
4 pied de statue colossale. Ep. rom. ou 
hellénistique. 
3 mnins marbre, dont l'une colossale. 
{ lûle de sil^ne, marbre. Buyrouth. — 
Ep. rom. 
1 ttes destatuettes, ealenireet marbre, 
Syrie et Chypre. Ep. hellén. 
1 tite marbre de déesse poliade. Ghazir. 
Ép. rom, 
1 tête marbre de vieillard. Ép. rom. 
4 tóte palmyrénienne. 
3 bustes palmyrénicns anépigrapbes. 
4 buste de Vulcain, citadelle de Moms 
(MFO, VII, pl. XV, 1). 
4 fragment. de statue : Vénus au bain. 
Sidon. Ép. rom. 
4 torse de statuette de Vénus. 
4 Amour endormi. Fragm. Ép. rom. 
4 déesse assise portant son enfant sur 
les genoux. Egyple. 
1 fragment de pied, marbre. Ép. bellön. 
4 patte d'aigle, marbre, 
1 fragment de haut relief phénicien. 
Temple d'Echmonn, Sidon. 
3 fragments marbre; 2 bras et 1 pied 
que mord un oiseau, 
4 portion inférienre. d'un. haut-relief 
marbre, jambes nues. (Suspect). 


Tl. = Ixscuirrioxs. 


4 dödiener greeque ä Sernpis. MFO, II, 
p. 309 seq. 


25. 12 cippes funéraires sidoniens. 

26. 4 plaquetles — -- 

97. tinscription funéraire AEOA PE ete, 

98. 1 — — juive (on grec), 
avec le chandelier à T branches. 

39. dincription fanéraire ro- 
maine P ORFIV Sete. 

(MFO MI, 536 п”1). 
30. 1 inscription grecque, gros caractères 
IEP, ete... 

31. 4d inscription greeque en deux morceaux 
complète. 

32, 4 fragment de dédicace, grec. 

33. 1 grand fragment en grec. 

34. 3 fragments byzantins, dont 1 décoré 

d'un agneau on relief. 

35. 2 fragments moulurés, chrétiens ; ins. 
grecque sur la tranche. 

36. 4 fragment ornementé. 

37. 4 Inscription syrinque, région de Homs, 
inédite et inintelligible. 


en deux 
morceaux, 


Ill. — Vases ET ОшЕТЗ ЕХ PIERRE. 


2 fragments de vases, brèche. 
3  —  grand«bassins plats, marbre 
veiné, 

{ fragmont statue, calcaire. 

3 -- de rinceaux, rom. on byz. 

{ serpent enroulé sur lui-mème. Envi- 
rons de Beyrouth. 

4 omphalos en forme d'œuf, entouré 
d'un serpent, Tyr (?). 

4 bas-relief : barque, oiseau. Stóle cal- 
cairo oblongue. 


BSS $8 


E 5 


B. — BRONZES ET OBJETS EN METAL. 
1. — Vases. 


$$. 7 vases, époque romaine, avec ou 

sans anses. 

46, 4 bassin à ablutions, époque arabe. 

47. 1 grande coupe. 

48. 2 gobelets lalton. Damas (?) 

49. 4 botte ajouréé, laiton, 

50. 4 couvercle njouré de brûle-parfum au 
nom du Calife ayyoubite Al-Melik- 
en-nasir. 

54. 2petites amphores en plomb. 


D 
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]l. — STATUETTES ЕТ SCULPTURES DIVERSES, 
53. d trs petite Diane d'Éphése, Egypte. 
53. 1 bronze creux : buste d'Hélios (?). 

Alep. 

54, 1 enfant tenant une palme à ganche, 

BS. 4 Eros tirant de l'arc. Ép. hellén. ou 

rom. 

58. | Eros (?). tenaut deux attributs. 

57. 1 Astarté nue, main droite à lu cheve- 
lure. 

58. 1 Hercule enfant, étouffant l'Hydre. 

59, 9 personnages maseulins (suspects ). 

60. 1 personnage masculin (?) (suspeet), 

61. fpetitdienarcbaique: brasen moignons 

62. 1! -- — : tète coupée obli- 

quement. 

63. 1 petit dieu archaïqne : nez très proû- 
minent, 

6}. 4 dien u guerrier n archaïque, très 
oxydé, — Beyrouth, fondations de 
l'Université Saint-Joseph. 

65. 9 Astartés « guerrières », au bouclier. 
Туг (?), 

66. 41 Dionysos au bólier. Akkar. 

67. 3 petites divinités égyptiennes, Égypte. 

68. 1 bouquetin, pendeloque. 

69. teert, pendeloque. Région de Homs, 

70. 4 taureaux ou veaux, dont 3 publiés 
MFO, TV, pl. VIL, 4-5; pl. IX 6-7; 
8-9, 

71. t petit aigle au repos sor base ovoide. 
Ép. rom. Asie Mineure (?). 

72. 1 petit aigle, applique, tête à droite. 
Ёр. byz. Asie Mineure (1). 

73. 1 oisean-applique; ornementation arabe 
ou byzantine. 

74. appliques égypt. Bàs et molosse dont 
on ne voit que les pattes de devant, 

Th. 2 petits convercles de lampes. 

76. Y icónes byzantinos (?). 

11. 4 main en bronxe et 1 fragment de 
vase en bronze (Deir el QaVa). 

78. 1 petite tate barbue en relief dans un 

disque (plomb). 

79. 1 tête barbue en relief, bronze, applique. 

80, 2 grands masques de lions. Beyrouth. 

Ép. rom. 
31.  sarcophages on plomb. Beyrouth. 


Ep. rom. 


11. — Ошетв nivVENS, USTENAILES, ETc. 


82. 9 pièces el autres fragments de Ksara 
(Coelésyrie), époque romaine. 

83. 2 bracelets terminés par des tótes de 
serpent. 

84. 1 gros annean. 

85. © broches, á ties cunéiformes. 

86. 1 pendant d'oreille. Sidon, 

87. fers de flèches, 

88. 4 coupelle sans manche. 

89. 43 petites places, Salida. 4 anneaux, 
tchalue, 1 couvercle,2 capsules ete. 

90. 12 petits plombs ornés d'aigles, de sym- 
boles, etc... Cf. MFO, V, 2, p. 238. 

94. 4 poids byzantin à croix latine. ГО’, 

92. 1 bracelet en laiton avec inscription. 
MFO, 11, р. 315. 

93. 4 cachet brouze avec bélière, 
MAP@ANAC (MFO, II, p. 345). 

94. 2 anneaux et { croix byzantins. 

95. 2 grandes lampes, époque chrétienne, 

96. 4 fer de hache, forme oblongue. } 

97. 2 grands plateaux arabes ‘ornementés. 
et inscrits. Damas. 

98. 4 grande base, Initon avec épigraphe. 
Dumas. 


C. — CÉRAMIQUE. 
1. — Vases. 
(Près de 200 pièces, en bon état), 
Age du bronte : 


99. 24 vases de toutes formes, non travail- 
lés an tour : provenance Chypre. 
Poslérieurs à l'áge da bronze : 
100, 18 pièces de provenance chypriote ou 
syrienne, 


Epoque gréco-romaine : 


101. 4 fragment vase gree lustré. 
102. 92 vases et fragments divers. 
103. 2 inscriptions sur rebords de grands 


bassins. 
104, 1 anse amphorique rhodienue inscrite. 
103. 7 ampoulos (St Mónaa, eto.). 


Bpoque byzantine et arabe : 


106. 5Tvases, conpes el fioles (qqs. spécimens 
d'époque arabe). 


174 


107. d vases dits nu à mercure ò (moyen âge 
arabe), en. réalité, grenades à main. 


ll. — Laures. 
Epoque phénicienne : 
108. 5 piéces. 


Époque grecque : 


109. 21 pièces, dont l'une, très petite, trouvée 


au temple d'Echmoun, à Sidon. 


Époques romaine el hyzanline ; 


110, 303 pieces dont 123 réunis à Homs, 52 


à Ksarn. 
Époque arabe : 
444. 36 piéces. 
HL — Ficonises. 


Ancienne collection : 


114, 215 pieces, complètes ou fragmentaires. 
La plupart proviennent de Syrie, 
quelques-unes de Chypre. Divinilés, 
scènes de guerre, animaux, etc. 


Additions récentes : 


113. 44 pidces, dont 3 de Neral, 4 du temple 


d'Echmoun, à $ilon. 


IV. — Divers. 


114. {ouve sarcophage. Ép. rom. 


115. 4 pelil vase lerre eulte rouge. Liban. 

416. 4 anse phénicienne. Byblos : ртт. 
147. 4 — amphorique rbodienne. Byblos. 
118. 2 inseriplions sur rebords de grands 


VISES. 


419, 4 naos phénicien, bas-relief. МЕО, Ш, 


pl. XV. 


120, | peson rond avec marque de potier. 


Byblos. 


194. 4 pesons ronds sans marque. Byblos. 


122. 4 petit poids. Crocodilopolis. 


133. 4 petite coupelle rouge 4 parol trés 


épaisse. Liban. 


124. 4 collier : perles diverses. Beyrouth. 


195. 2 monles-cachets. Toms. 


126. 7 lesstres palmyréniennes. Cl. C. R 


Acad., 1903, [+ 218. 
3 tesseres syriennes. 
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128. 
129. 


130. 


131. 
132. 


134. 


132. 
136, 


146. 
147. 


148. 


149. 
450. 


131, 


d tube arabe, inscril. 
| irès petit soulier, provenant de Mante- 


Egy ple. 
р. — VERRERIES. 


4 hotle & A In рошаіпе 0. MFO, VII, 
pl. VII. 

2 bracelets opaques. 

17 carreaux de mosaïque en verre trans- 

lucide jaune. Sidon. 

{ vase minnseule, à parois épnisses, 

verre opaque. 

{ pendeloque, pate blanche, mouture en 

bronse Silon. 
4 piéces de collier. Sidon. 
LL disques 
monélilor- 
mes à ou- 
lets. 
4 fioles, verre opaque mullicolore. 
Böryie. 

4 coupe bleus. 

03 vases divers, verre translucide. 
Epoque romano-byzanline. 

3 grandes carafes ovales, dont deux à 

inscripliong en bleu. 

3 broches Beryte. 


4 an type du lion. 
3 du temps des ealifes. 
A à épigr, coufique, 


. — CYLINDRES, GEMMES, PIERRES 


GRAVÉES, ele... (sauf scarabées). 


13 cylindres : 8 syro-chypriotes ; 2 ar- 
chaïques ; { bronze, suspect; 1 brèche 
rose el blanche; { pierre noire, 

8 conoïdes où sphéroides, nssyriens el 
perses, graves sur le plat, 

| bague, monture bronze, avec pierre 
précieuse non gravée. 

2 bagues complèles, mouture or, pierre 
gravis. 

16 intailles, pierres gravées précieuses. 

7 pierres précieuses travaillées, mais 
non graves. 

4 pâte de verre : roi perse domyilant 
doux lions. 

3 bagues en bronze el 1 fragment. 

4 cachet égyplisant, avec manche de 
préhension. 

1 camée antique, sléalite : tite barbue, 
de profil à gauche. 


‘A 


ж- 
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452. d camée à deux couches : petite lóte de 
femme. 

453. 4 bite sculptée en relief. 

154. A têle, beau style, plerre bleuälre Ires 
fine. 

455. 4 camée verre noir, buste de femme de 

profil à gauche, 

156. 4 pendeloque en forme d'idole, steatite. 

457. 40 fusatoles, ardoise fine. 

458, À fusaiolo, os. 

459. 3 amuleltes de Sidon. 

160. 1 amuletle, style égvplien ; soleil à 
l'horizon. 

161. 1 plaquette arabe, talismanique. 


E. — ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 


463. ? sarcophages, gaines peintes, historiées 
el inscrites, momies détériorées, 
1463. 414 sculptures el objels inscrils, bois * 
pierre et bronze. 
464, 41 Oushabtis ef aulres olijels. 
465. À petit crocodile momifie. 
466. 45 amuletles; formes et dimensions di- 
worsens. 
467. 30 scarabóes, époques diverses. 


G, — ORJETS DIVERS. 


468. 3 cachets à marquer le pain, bois. 
Epoque chrétionne, 

469. 4 manchede contean en os ouvré. Ksara. 

470. {d peson pyramidal, hematite. 

471. | disque en corne, provenant ile Norah. 

472, 2 gobelets. Damas. 

173. coupes. Damns. 

174. 4 silex tuillé de Sayidé (Akkar). 

475. À panoplie arabe : 15 pièces. 


I, — MEDAILLIER 
En tout: 3.074 pieees. 


12 monnaies d'or : 
176. A sélencide, 
477. 6 byzantines. 
478. 4 vénitiennes. 
479. 4 arabe. 
419 monnaies d'argent : 
180. 410 Époque perso, Alexandre, Ptolémées, 
Séleucides, Inde et Perse, Sussanides, 


481. 177 romaines : 

42 anlérieures à notre ère. 

135 Époque impériale, 
482. J juives. 
183. 65 moyen-äge chrétien, осе, ct orient. 
184. S2 arabes et turques. 
1583 monnaies de bronze . 
185. 363 perses, syro-phönieiennes, sélen- 
cides, etc. 

186. 155 Ptolémées. 
187. 1 ganloisez, 
188. 95 juives. 
189. 446 alexandrines. 
190. 1073: Romaines. 

440 médaillons et grands bronzes. 

414 Bronzes movens et petita. 

104 —  surloul lélrarehie. 

423 -- coloniaux. 
191. 420 derniers empereurs romains еї pë- 

riole byzantine. 

102, 54 moven áge chrétien. 
193. 398 arabes et turques. 


La stéle araméenne de Zakir 
au Musée du Louvre. 


En 1903, M. H. Pognon, alors consul de 
France à Alep, découvrit en un point, 
dont il garda le secret dans l'intention 
d'y reprendre les fouilles, les fragments 
d'une stèle portant sur sa face antérieure 
dix-sept lignes d'arameéen ancien, vingt- 
huit lignes plus étroites sur le côté gauche 
et une ou deux lignes sur le côté droil. 
Ce monument a été fort bien publié (1) 
par lesavant sémilisant qu'était M. Po- 
enon ; mais les dispositions rigoureuses 
qu'il avait prises pour que ce texte restdt 
invisible et sa provenance inconnue nen 
ont facilité ni l'étude ni le commentaire. 

A la mort de M. Pognon, survenue Гап 
dernier (voir Syria, 1921, p. 475), le 


(1) H. Poason, Inscriptions sémiliques de la 
Syrie, de la Mésopolamie el de la région de 
Mossoul, 2° partie; ef. Revue archéol., 1908, I, 
yp. 222-235. 
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musée du Louvre a acquis, avec un lot 
important de tablettes cunéiformes, cetle 
stèle, malheureusement incomplète dans 
le haut. Elle est aujourd'hui exposée dans 
la salle du sarcophage d'Eshmounazar, 
au voisinage de la stèle araméenne de 
Teima (Arabie) etl des deux stèles de Né- 
rab, prés Alep. 

De plus, on a appris que les fragments 
de la stéle du roi de Hama, Zakir, ont 
été trouvés par M. Pognon à Afis, au 
sud-ouest d'Alep et précisément ce lieu 
est nommé dans le texte. Les récits 
de bataille que la stèle commémore, 
prennent une signification plus précise, 
Devant le silence де М. Pognon, on con- 
jecturait que la stèle avait été érigée à 
Hazrak, la Hadrak biblique; c'était une 
érreur qui faussait le commentaire, Main- 
tenant, ilapparait que Zakir, roi de Hama, 
enserré dans Hazrak (ville 4 la position 
inconnue, de la région de Homs, peut-être 
Homs elle-même), par le roi de Damas, 
Bar-Hadad, fils de Hazaél, et ses nombreux 
allies, parvint à se dégager et à rompre la 
coalition. Les alliés du roi de Damas, no- 
tamment le roi de Qouhé (Cilicie), le roi 
de ‘Amg (région d'Antioche), d'autres 
encore, rentrérent chez eux, mais, pour- 


suivis par Zakir et serrés de prés dans leur 
retraite, ils livrérent une dernière bataille 
a Afis of le roi de Hama l'emporta encore. 
C'esten l'honneur de celte dernière vic- 
loire que Zakir a érigé, à Afis même, sa 
stèle consacrée au dieu local Alour ou 
Alwar, tandis qu'il nous apprend que son 
dieu particulier, qui l'avait guidé et sou 
tenu dans son entreprise, était Ba'al-Sa- 
main, le » ba'al des cieux ». 


L'archéologie syrienne à l'exposition 

coloniale de Marseille. 

Dans une des salles consacrées а lin- 
fluence francaise dans le Levant, une large 
place à él& réservée aux voyageurs el ar- 
chéologues français en Syrie depuis le 
xiv* siecle. Une liste de noms montre com- 
bien nombreux sont les Français qui ont 
étudié les antiquités du pays. Tout un en- 
semble de documents graphiques, de pho- 
tographies, de savants ouvrages, de mou- 
lages d'antiquités, réunis par les soins 
de M, Terrier, l'actif et dévoué délégué du 
Haut-Commissariat de Syrie, disent la 
variété des études et des découvertes. Une 
frise, peinte lout autour de la salle, rap- 
pelle les iliverses civilisations: qui ont 
marqué la Syrie de leur empreinte, 


———————————————————————————— — 


Le Gérant : Pauz Gevruxen. 


Mi 28, — Tours, luprimerie E. Anpaocr el Ca, 


PEINTURES 
D'EPOQUE ROMAINE DANS LE DÉSERT DE SYRIE 


PAR 


JAMES HENRY BREASTED 


En présentant aux lecteurs de Syria les peintures, uniques en leur genre, 
dont nous leur soumettons les reproductions, nous voudrions tout d'abord in- 
sister sur ce fait, que les observations contenues dans ce rapport furent l'œuvre 
d'un seul jour, Placée sur la rive de FEuphrate dans une situation qui l'obligeart 
Impériensement à presser sa marche à travers le nouvel Etat arabe pour se 
mettre en sùreté derrière les lignes françaises de Syrie, notre expédition ne 
put faire qu'un examen hâtif de ce monument et d'autres encore qu'elle ren- 
conlra sur sa roule. IH semble, toutefois, que la valeur singulière de ces peintures 
el leur position presque inaccessible rendent désirable de fournir quelques ren- 
seignemenls sur elles aux étudiants de l'art et de l'histoire, même si ce compte 
rendu ne doit èlre que préliminaire. Car il n'est guère probable qu'une antre 
expédition pénètre bientôt dans la région reculée el inhospitaliére oú cette 
œuvre exceptionnelle s'est conservée jusqu'à ce jour. D'autres entreprises de 
notre Institut Oriental el le poids de lourds devoirs administratifs m'ont rendu 
impossible de joindre à celle description des peintures une discussion critique 
ct historique, en dehors de la mention des faits les plus évidents qui s'y rap- 
portent. Dans ces circonstances mon ami, M. Frang Cumont, a bien voulu 
ajouter à mes notes quelques mots de commentaire et je le prie J accepler mes 
sincères remerciements pour cette collaboration érudite. 

Lorsque l'expédition de Mésopotamie, organisée par l'université de Chicago, 
revint du Tigre supérieur el arriva à Bagdad le 23 avril 1920, le commissaire 
eivil, colonel A. T. Wilson, ef le général, aujourd'hui Sir Perey Hambro, 
iquartier-mailre général, m'inforinerent qu'ils seraient heureux de nous voir en- 
[reprendre de remonter PEuphrate, en nous chargeant d'une mission archéolo- 
gujue officieuse. Le colonel Wilson m'apprit les raisons de cette requéte el 

Stata. — ШІ, 23 
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me tendit un petit dossier qui, dit-il. m'expliquerait mieux les motifs qui ren- 
daient désirable ce voyage le long du fleuve. En ouvrant celle liasse, jy 
trouvai un dessin inachevé, aux crayons de couleurs, de quatre personnages 
rangés debout et, à cólé d'eux, une série de lettres indiquant la place de quatre 
autres figures sur le mème alignement. Sous ce croquis se lisait une nole : 
« Esquisse rapide d'une décoration murale, mise au Jour à Salihiveh » (Sa- 
lihiyah). Le dessin et la note étaient du général Cunningham, qui commandait 
sur le haut Euphrate. Naturellement ma curiosité fut aussitôt éveillée et, en 
parcourant le reste des papiers, у trouvai une dépèche adressée au colonel 
Leachman et signée parle capilaine Murphy, datée d'Albou-Kémal, le 31 mars 
1920, et annoncant la découverte faite la veille dans le fort de Sälihivah, de 
peintures murales, dans un merveilleux état de conservation, représentant 
sept personnages grandeur nature M. 

A celle dépêche était annexée une note du lieuténant-colonel Leachman au 
commissaire civil, confirmant le grand intérêt de la découverte et suggérant 
l'idée d'inviter les archéologues américains à venir voir les peintures sans 
délai « pour des raisons évidentes # ». Les papiers avaient été manifeste- 
ment adressés à Miss Gertrude Bell, Pexploratrice intrépide el Varchéologue 
fameuse qui occupe maintenant un poste important dans l'administration 
britannique en Mésopotamie. Miss Bell répondit aussitôt en donnant lassu- 
rance que le colonel Wilson fournirait les moyens de transport à l'expédition 
américaine, si celle-ci pouvait faire entrer cette exploration dans son pro- 


gramme i, 





lt) La dépêche était ainsi congue : « While 
at Salihivah 1 discovered on the Sith inst. 
some ancient wall paintings in a wonderful 
state of preservation. The paintings are in 
the west corner of the fort and consist ol life- 
size figures of three men, ene woman aud 
three other figures partly obliterated. The 
colours are mainly red, yellow and black. 
There is also some writing, which 1 have 
tried to reproduce below, | should be glad if 
you would forward this to the proper quar- 
ler. à 

Signé : Muni, Capt. R. A. V. C. 


(8j Volci le texte de la dépéche : o As result 


of our occupation of the old fort of Salihiyeh 
and the digging of trenches, a certain amount 
of finds have been made. The paintings to 
which the attached refers, are most interesting 
and should, I think, bo seen by an expert. 
If your American archeologist is still about, it 
would well repay him to come and see this. 
The films enclosed are of the pictures. Could 
you please have them developed. If anyone 
comes up, it should be soon for obvious 
reasons. Y 
Signé : G. Lescuman. 

Ma Look al the enclosed : it seems to me 

to be most curious and interesting. A. T, Wil- 
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Toute cetle correspondance ail complétée par une leltre du Commissaire 
civil au général Perey Hambro m'invitant à venir le trouver et assurant que le 
Commissaire serait heureux de m'envoyer à Sálibivah, pourvu que le. grand 
Quartier Général autorisát mon entrée « dans ce qui ressemblait fort A une zone 
de guerre ». 

Comme jusque-là los aulorilés britanniques avaient cru peu sûr de per- 
meltre à notre expédition de remonter l'Euphrale au delà de cent milles au 
maximum pour les raisons indiquées plus haut, je saisis avec joie l'occasion 
qui s'offrail, mais demandai un délai dè quinze jours, que je voulais consacrer 
d'abord aux monuments de la frontière persane. J'avais remarqué le conseil 
donné dans la lettre du colonel Leachman : « Si quelqu'un remonte le fleuve, 
que ce soit sans délai pour des raisons évidentes, » Le Commissaire civil 
m'informa très confidentiellement que le temps nous manquerait pour faire 
une excursion en Perse, parce que le haut commandement avait l'intention, en- 
core secrète, d'ordonner une retraite, opération qui devait reporter la frontière 
britannique sur l'Euphrale à environ cent milles en aval. Cette retraite était 
imposée par les difficultés extrèmes qu'on éprouvait à. effectuer les transports 
le long d'une ligne de communications excessivement longue. Si done nous 
allions d'abord en Perse, les peintures se trouveraient, à notre retour, bien au 
delà des lignes anglaises, вп plein territoire arabe, où elles seraient inacces- 
sibles. Évidemment nous devions absolument partir sur-le-champ pour le haut 
Euphrate. C'est ee que nous fimes, el nous pûmes ainsi continuer nolre voyage 
de Sálihivah еп remontant le fleuve et atteindre Alep et la Méditerranée. Nous 
fùmes ainsi, je crois, la première expédition occidentale qui traversa l'État 
arabe, après la proclamation de son autonomic, 

Les accidents, interruptions et retards de la traversée du désert furent 
lels que le voyage de 300 milles de Bagdad à la frontière britannique sur 
l'Euphrale, occupa une semaine entière. Nous fûmes aimablement reçus par le 
général Cunningham et ses offierers à Albou ou Abou'l Kémal. Le lieutenant- 
colonel Leachman, dont nous étions loin alors de prévoir la fin tragique, — il 
devail ètre tué par les Arabes, en descendant la vallée de l'Euphrale peu de 


son says, if Professor Breasted will go and We both beg him to fit it into his programm, 
look at it, he'll provide him with transport if he possibly can. » 
and would be very grateful for his advice. 
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jours plus tard — déménagea son bureau pour faire place à nos cinq lits de 
camp. Nous avons l'agréable devoir d'exprimer à tous ces messieurs nolre gra- 
litude pour l'obligeant accueil qu'ils nous réservèrent à Abou'l-Kémal, Dans 
l'après-midi du 3 mai, nous procédàmes, en compagnie du général Cunning- 
ham, à un examen préliminaire des monuments qui avaient molivé nôtre 
venue et nous résolimes de nous elforcer, le 4, de faire un relevé, aussi 
complet que possible, dans le court espace de temps dont nous disposions. 
Nous n'avions qu'un seul jour! Les peintures que nous avions à étudier et 
l'édifice dont elles couvraient les murs, étaient beaucoup trop étendus pour 
être relevés d'une manière salisfaisante dans ce délai extrémement court, Ce 
que j'offre dans ce compte rendu ne doit donc, comme je lai déjà dit, èlre con- 
sidéré que comme une notice préliminaire de ces monuments extraordinaires til, 
Je dois one reconnaissance particuliére 4 mon collègue, le professeur Lucken- 
Will el aux autres compagnons de nolre. expédition pour leur assistance 
dévouée, dont j aurai l'occasion de reparler. Je désire exprimer à lous ces 
collaborateurs mes sincères remerciements pour le précieux concours qu'ils 
m'ont prété. 


LA PONTENESSE DE SALIHIYAH 


Sälihiyalı est silue sur la rive droite de l'Euphrate, ù peu près à mi-chemin 
entre Bagdad et Alep — plus exactement à environ 35 milles, soil près 
de 6o kilomètres, en aval de l'embouchure du Khäbour (Chaboras). C'est une 
forteresse massive, d'une dimension imposante, dont la position fat manifeste- 
ment choisie à cause de sa valeur stratégique : elle flanque la vallée du Khábour 
qui, avec le Balik et le territoire adjacent, forme la seule région cultivable 
d'une étendue suffisante pour nourrir une population considérable dans tout le 
pays qui s'étend depuis la plaine de Babylone jusqu'à Karkhémish !*, 





(1 Ахаш de quitter Sálilibyah, je prial le ma- 
jor Wright- Warren d'enterrer de nouveau les 
peintures sous les déblais, afin ds les protéger 
conlre toute diéestraelion de la part des Arabes, 
li donna пае des ordres dans ces seus, el 
avant leur départ les troupes himdoues miren 


ainsi ces aeavres d'nrt à Vabri de toute dégra- 
nation volontaire, 

1 L'ingénieur Czernik, qui a sommairement 
dérrit la forleresse de SAliblyah dans son 
Expedition durch die Gebiele des Enphrat und 
Tigris (1873. dans Pelermann's Mitteilungen, 


SYRIA, 1922. Dr. МАМ. 





1. — Furleresse de Säaliblyah. Le ooadi non ét l'extrémité nord de In forteresse. 





2. — Porte au miliva du mur onest. 
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Comme poste avancé à l'extrème frontière orientale de l'empire romain, la 
grande forteresse est d'un intérét exceptionnel. Elle est enfoncée en pays 
arabe à prés de 60 kilomètres au delà de la fameuse place forte de 
Circésium, située à Fembouchure du Khäbour, où Dioclétien fixa la limite de 
l'empire du côté de l'Euphrate, Quant à l'époque de la construction, ce compte 
rendu ne prélend pas la déterminer en pleine connaissance de cause, mais sim- 
plement formuler les observations hátlives el incomplètes que notre brève 
visile rendit possibles 1, 

Une coupe du mur ouest (pl. XXXV, 1) révèle clairement deux périodes 
dans sa construction. Les peintures que nous avons à examiner indiqueraient 
une date dans le cours du ur siècle de notre ère, probablement avant la chute de 
l'almyre(272), et la forteresse devaitexister depuis longtemps quand Julien passa 
le long de larive gauche del'Euphrate, dans la campagne où il devait périr (463), 

Les ingénieurs militaires romains qui fortifiérent cette position furent évi- 
demment frappés par sa force stralégique. Le litde l'Euphrate se dirige suivant 
une ligne générale nord-sud. Un ressaut du plateau désert était ici protégé, à 
l'est par la gorge de l'Euphrate, que eet éperon domine de 80 metres !9, au 
nord et au sud, par deux profonds wadis rocheux (ef. le plan lig. 1). Le seul 
côté de la place qui fût exposé aux attaques était la face ouest, qui est de 
niveau avec le plateau désert (pl. NXXID. A leur débouché dans la vallée de 
l'Euphrate, les deux wadis sonl distants d'environ 1 mille, soit 1.600 mètres, et 
la forleresse, quia son axe du nord au sud, = оп de wadi à wadi, le mur de 
l'ouest touchant leur pente escarpée à ses deux extrémités du nord et du sud. 
La déclivilé du wadi nord décrit presque un demi-cercle convexe, de sorte que 
les coins nord-est el nord-ouest de la forteresse, sont, pour ainsi dire, coupés 
diagonalement, el les ingénieurs romains, trouvant leurs murs rejetés en 
arrière par le bord de l'escarpement, n'ont pas suivi ce bord obliquement, 
mais ont båli leur mur en rétrail, par angles droits rentrants, laissant ainsi les 
deux coins à l'extérieur. La même observation s'applique au coin sud du wadi 
sud. Les deux tiers de l'aire entourée par l'enceinte vers l'ouest, sont beaucoup 


Ergünzungaband X (4555, p. 17) dit qu'elle les observations de mon compaguon de route, 
porte le nom ture de Kan Kaleh ou « Chitean M. Ludlow S. Bull, et le plan (fig. 1) est 
du sang ». Sur l'origine de cette appellation, dressé ontiirement d'aprés ses notes. 

ef. infra, p. 212. (5 Саенхлік, loc. cil. 


iH Ce qui suit se fonde en grande partie sur 


SYRIA, 1922. Pu. XXXII. 





t. - Forteresse de Salihiyah. Mur ouest: A droite, suillant du coin sud-ouest. 





2. — le méme mur vu d'un poiut plus.proclie du coin nord-ouest, 





ЗУЩА. 1999, ін. ХХІ, 





1, — Forterésse ile хауа, Та са» Шит el le mur est, vue de Vintérlonr de la forteresse 
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plus haut que le troisióme tiers vers l'est, de sorle que le mur est, le long de 
l'Euphrate, est beaucoup plus élevé que le mur ouest. Le lit actuel du fleuve 
s'est déplacé et éloigné de ce mur est. Vers le milieu de celui-ci, se dresse un 
réduit ou castellum, d'une épaisseur énorme (pl. XXXIII et XXXIV), mais dont 
le mur occidental est presque entièrement démoli. Duterrain élevé qui forme, 
nous l'avons dit, la partic ouest de l'enclos de Ja forteresse, un pont de magon- 
nerie conduisait autrefois vers l'est, probablement à la eröte du murdu eastellum. 
Des portes qui perçaient l'enceinte, nous ne pümes reconnailre que deux : l'une 
au sud, l'autre à l'ouest. Elles étaient d'une construction massive el llanquées par 
de solides tours rectangulaires (pl. XXXI, 2), Aux points importants, la macon- 
nerie était en appareil régulier d'ashlar massif. D'après les calculs dde M. Bull 
l'ensemble de la place doit avoir mesuré en tout 1 mille, soit 1.600 mètres, 
de long etla moitié de large. Lorsque nous y pénétrámes par la porte sud, un 
détachement de cipayes du 80° d'infanterie carnalique, sous le commande- 
ment du major C. T. Wrighl-Warren, eampail au pied du. vieux. chàleau 
(pl. XXXHL 1). Le major eut lobligeanee de mettre plusieurs pelotons de 
six hommes à notre disposition pour déblayer la chapelle, 


LA CHAPELLE DE SALIHIYAN 


Cette chapelle occupe l'angle du milieu du coin nord-ouest de la forteresse. 
Nous pümes en dégager le mur nord de la salle I (M-N. fig. 2), celui du tribun 
romain, el déblayàmes ce qu'il ful possible de l'aire plane dans le court espace 
de temps qui nous resta. La salle HH avait déjà été fouillée avant notre arrivée. 
M. Bull, assisté de M. Edgerton et du professeur Shelton, firent alors une 
esquisse du plan avec les dimensions, et le dessin que nous donnons ici est le 
résultat d'une mensuration rapide d'une heure ou deux avant la nuit. La cha- 
pelle est bàlie iminédiatement contre le mur extérieur de défense, qui domine 
le wadi nord en un point où l'escarpement sud de celui-ci suit une ligne géné- 
rale du nord-est au sud-ouest. Son axe princi pal se dirige de l'est à l'ouest et la 
chapelle comme la forteresse entière, qui diffère en ceci des citadelles babylo- 
miennes el assyriennes, est exactement orientée, les quatre côtés faisant face 
aux quatre points cardinaux. 
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Elle mesure approximalivement 25 métres carrés el parait se composer de 
trois parties principales : un enclos spacieux du côté de l'entrée, vers l'est, et 
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Fig, 2. — Plan de la Chapelle. 
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deux salles transversales notées sur le plan comme Halt I et Hall M. I est 
clair que ces deux dernières salles ‘élaient couvertes d'un toil, mais il n'en était 
certainement pas de mème du premier enclos, qui mesure environ Ft mètres 
de profondeur sur 22 de largeur, non compris l'épaisseur du mur de 
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défense au nord: Nous pouvons donc ètre certain que c'élail une cour. 

Au fond de cette cour, immédiatement en face de la salle I, se dressait 
une colonnade transversale, qui supportait probablement le toit d'un porlique 
précédant cetle salle. Nous découvrimes les bases de deux colonnes au sud de 
l'axe médian (G, H). Les deux colonnes correspondantes au. nord de l'axe ne 
purent étre cherchées faute de temps el ont élé restaurées par conjecture sur 
le plan (K, L). Nous n'avons pu déterminer comment celte colonnade se rat- 
lachait aux cótés de la cour. Le fond de celle-ci, à l'ouest, et la salle I étaient 
trop remplis de décombres pour que nous pussions les déblayer dans les quel- 
ques heures à notre disposition (Pl. XXXVII, 1). Le cóté nord de la cour était 
limité par un mur tracé de l'est à l'ouest (P-Q, PI. XLVII, 2), mais si mince 
que ce ne peut èlre qu'une cloison reliant des colonnes parallèles à l'escarpe- 
ment du nord el au mur extérieur de la forteresse. Les probabilités sont pour 
que les colonnes engagées dans celle cloison aient supporté le toit d'un por- 
lique, s'étendant du côté nord de la cour. et s appuyant d'aulre part sur le mur 
extérieur, qui, au nord, en formait le fond t, 

Les planches XXXV, 2, et XXXVI, 1, montrent ce mur tel qu'on le voit du 
dehorsdu cóté opposé au wadi, mais il ne s'éléve plus au-dessus du niveau de 
la cour. Ce portique du eóté nord servail probablement de promenoir el donnait 
peut-ètre accès à la salle Û par l'intermédiaire d'une chambre réunie au 
sancluaire par un escalier (Ò; cf. aussi PL XXXVII, 2). De méme, du côté de la 
cour, èn déblayant le pilier. carré. R, nous lrouvames l'extrémité sud d'un 
escalier de quelques marches, descendant dans cette cour. A ce pilier R cor- 
respond au nord un pilastre 5. L'entrée se trouvait évidemment entre R et 
S, el s'il en est ainsi, elle n'est pas dans l'axe de l'édifice. Une entrée ainsi 
désaxée donnant sur une cour conduisant elle-même à deux salles transver- 
sales, c'est là manifestement un lemple du vieux type babylonien, comme 
celui-ci de E-Mach à Babylone méme !*', 

L'entrée de la salle I, comme nous le disions, était du cólé ouest de la 
cour, au delà de la colonnade (G, H, K, L); elle est actuellement remplie de 
décombres. Nous pümes cependant en constaler la largeur, qui est de 2 m. 35. 


i5 L'intervalle entre la colonnade (P-Q) el le | Konokwkr, Dus wiedererstehende Ra- 
mur de là forteresse est trop grand pour avair bylon, fig. 38, p. 56. 
été voúté, 
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C'était sans doute une porte d'entrée. Les dimensions de lu salle sont d'environ 
4m. 42 sur 7 m. 35. Les murs nord él sud en sont décorés de peintures. 
Nous ne pümes malheureusemenl mettre au jour le mur du sud, quoique la 
présence de fresques füt prouvée par des traces indubitables qui apparaissaient 
sur les portions de la. paroi qui émergeaient du sol. Nous déblayámes le. mur 
nord et y trouvámes la scène du tribun romain reproduite pl. XLVIII. L'entrée 
de la salle I å la salle I est une grande baie eintrée, large de 5 m. 80, c'est-à- 
dire beaucoup trop vaste pour être une porle à proprement parler. Le côté sud 
de ce passage est conservé assez haut pour comprendre l'amorce d'une voüte 
(plan A, B, cf. pl. XXXVIII). Dès lors, il èst probable que la salle I était pareil- 
lement voülée, 

La salle H, transversale comme la premiere, était le sanctuaire propre. Elle 
mesure 4 m. J0 de largeur avee une longueur de 8 m. 90, et était done plus 
longue que la salle I, avec laquelle elle se confondait presque par suite de la 
grandeur de la baie cinteée qui les unissait. Les murs de tonte la moitié nord 
de celle salle avaienl élé exploités comme carrière ou s'étaient écroulés dans 
le wadi, qui s'ouvre au-dessus (РІ. XNXVI, 1). Des restes encore visibles sur le 
mur sud (D, Û), qui estl conservé jusqu'à une hauteur de T mètres (PI. ХХХҮНІ), 
semblent indiquer que celle salle était aussi recouverle d'une voûte élevée, 
Nous avons déjà signalé le lail que ce sanctuaire était peut-ètre accessible non 
seulement par l'entrée principale, mais aussi par une chambre attenante 
située au nord. Cependant la disposition du coin nord-ouest de la construction 
qui s'élevait au nord des deux salles que dous venous de décrire, reste probló- 
matique, et nous ne savons si la chambre au nord de la salle H était réunie par 
une porte au promenoir qui oceupait le nord de la cour. 

Dans l'axe de l'édifice ot au milieu de la salle H s'élevait, entièrement 
isolé, un édicule semi circulaire (F) donl l'ouverture était tournée verg l'entrée 
principale du tomple (PI. XXXVI, 2). Les extrémités du mur concave s'appuient 
à deux gros piliers, dans l'épaisseur desquels s'ouvrent vers l'intérieur deux 
petites niches, qui se font face. Gelle du sud est conservée intacte. Ces niches, 
comme Phémieyele, étaient entièrement vides. Aucune trace d'une porte 
fermant cet édicule n'a été observée, mais un petit mur réunissant les deux 
piliers y formait un socle ou un gradin élevé. La hauteur et le caractère de 
la superstructure seront discutés plus loin (p. 204). 


SYRIA. 1922, Pu. XXXVI. 
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LES PEINTURES MUHALES DE LÀ CHAPELLE 


L'intérieur des salles E et II est artistement décoré de peintures murales. 
Avant de procéder à une description détaillée de ces peintures, il sera bon de 
considérer les questions techniques qu'elles soulèvent, dans la mesure où le 
permettent les notes prises au cours d'un. examen sommaire, Les murs sont 
couverts d'un erépi de plâtre blanc, assez lisse, mais dont la surface n'était 
nullement plane, el qui avait une épaisseur moyenne de 2 centimètres à 
2 et demi. Les couleurs ont été appliquées en détrempe et rendues adhé- 
sives par le mélange d'une colle si forte que la peinture est encore solide et 
dure. Je notailes nuances suivantes : blane, noir, marron, rouge, brun, orange, 
pourpre, cramoisi, diverses teintes de vert, jauno, bleu pâle et gris. On peut 
noler deux procédés différents d'exécution. Les contours des figures sont 
quelquefois accusés par un trail noir qui les cerne, comme chez les primitifs 
italiens, Au contraire, d'autres figures sont entièrement dépourvues de cette 
ligne de contour, On observe que les clairs-obseurs ne sont pas marqués d'une 
manière constante dans la même peinture, mais que, dans la même scène, 
les ombres indiqueraient une lumière recue de directions différentes. Dei 
de-là, cependant, on constate qu'on n'a tenu aucun comple de la lumière et 
les couleurs sont appliquées en teintes plates. C'est le cas en particulier, ce 
semble, pour les figures dans lesquelles les contours sont cernés de noir. 

La chute du toit a exposé les peintures à la pluie, mais pas directement, 
car les salles étaient. remplies de décombres, formés aujourd'hui en grande 
partie de boue séchée, Celle boue, eollée contre les murs, s'est changée sous 
l'action des pluies en un limon fluide, el la surface des fresques est main- 
tenant couverte d'un sédiment gris-noirâtre, pellicule adhésive qu'il nous 
fut impossible d'enlever; on reconnait surtout sa présence sur les vêtements 
blancs des planches XXXIX et XL. Sous celle croûte qui les obscurcit, les 
couleurs sont bien conservées, el elles restent brillantes lorsque le dépôt de 
limon ne les ternit pas, Sans être nelloyées, les couleurs ne pouvaient être 
photographiées qu'avec une peine extrême. Le professeur Luckenbill, à qui je 
dois les clichés, lutta vaillamment contre cette difficulté el les résultats 
obtenus furent trés honorables. Je pris des noles trés précises sur la polychro- 
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mie. el les planches qui sont reproduites ici ont été exécutées d'après des 
photographies agrandies, coloriées à la main d'après ces notes. Dans l’ensemble 
les nuances doivent être rendues avec une approximation suffisante. 


Sauce ПП, мїн ou sep C-D. (er. XXXVIII). 


Le mur C-D de la salle IH est celui où le capitaine Murphy remarqua d'abord 
la présence de peintures, el c'est ce mur que nous trouvàmes dégagé quand 
nous commengämes nolre travail. Les peintures qu'il porte sont divisées en 
deux tableaux superposés; elles commencaient presque au niveau du sol et 
elles s'étendaient probablement jusqu'à la voùte, ou, loul au moins, jusqu'à sa 
naissance. Cependant le registre supérieur a entièrement disparu, à l'exception 
des pieds d'une figure à l'angle inférieur de gauche. Le crépi qui portait la 
scène supérieure est tombé, mais le mur est conservé jusqu'à une hauteur 
de près de 7 mètres au-dessus du sol de la chapelle. Le registre inférieur est 
occupé par la peinture la plus grande et la plus importante du temple 
(pl. XXXVIII). C'est une composition imposante de 4 m. 30 de long, compre- 
nant onze ligurés et surmontée du dessin d'un entablement, dont le sommet 
est à près de 4 mètres du sol. 

Le crépi tombé a emporté la portion supérieure de droite du tableau infé- 
rieur, nous privant ainsi d'une tête, de la majeure parlie de deux autres el du 
sommet d'une quatrième. Sauf cette mutilation, la peinture inférieure est 
presque intacte. Nous l'appellerons le mur de Bithnanaia, du nom de la dame 
en grande toilette, qui y occupe une position marquante. Cette composition 
ambitieuse met en scène unë rangée de onze figures, donl huit remplissent 
toute la largeur disponible de la muraille (4 m. 30) avec, en outre, trois figures 
placées devant les huit autres, le groupe entier se délachant sur un fond 
architectural. Une femme, parée de riches atours, est placée un peu à gaucho 
du centre, tandis qu'à droite sont rangés quatre hommes, porlant des branches 
vertes el qu'à gauche trois officiants, debout. accomplissent des cérémonies 
religieuses. Nous donnerons à ces figures les numéros | à 8 de gauche à 
droite. Elles forment le groupe principal et ont un curieux défaut de connexion 


avec le fond architectural contre lequel elles sont plaquées. Considérons 
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d'abord cette architecture, disposée sur différents plans, L'ensemble est composé 
de trois portes et de celle du milieu semble sortir la dame (n* 4), qui s'avance 
vers le spectateur. Les deux battants de cette porte sont jaunes, divisés en 
panneaux, et celui de droite est ouverl. A droite de cette porte, les panneaux 
jaunes continuent jusqu'à une double porte placée derrière les figures 7 el 8 el 
dont le battant de droite est pareillement ouvert. A gauche de la première 
porte, celle derrière la dame, c'est-à-dire à l'extrémité gauche de In peinture, 
on voit un porche soutenu par deux piliers, derrière lequel s'ouvre une porte. 
C'est encore une porte à deux battants dont Pun est fermé. T serait difficile de 
déterminer quelle sorte de monument le peintre à essayé de représenter; 
toutefois il est probable que c'est une partie du temple où les cérémonies figu- 
rées ici sont censées avoir lieu. 

Passons maintenant à la relation des figures avee l'architecture qui leur sert 
de fond. Le premier et le second personnages sont debout, les pieds, à ee qu'il 
semble d'abord, reposant sur un pavement peint en rose, Mais le troisième 
appuie le pied droit sur la base d'un vase élancé, qui appartient à la seconde 
ligure. Comme la position de ce pied est inconcevable, on doit se demander si 
les pieds de la première et de la seconde figures sont réellement sur le pave- 
ment rose. Ce rectangle pourrait étre censé représenter une surface verticale, 
une marche en contrebas du seuil — une marche qui serait sur un plan plus 
avancé que le pavement blanc et noir qui commence à droite du vase bleu. La 
quatrième figure, la dame, se tient en partie à l'intérieur de 1а porte centrale 
el évidemment elle se penche en avant, poussant la téte hors de Vencadrement 
de la porte. Le pavement sur lequel elle est debout, ainsi que la troisióme 
ligure, est noir ou noir et blanc. Les personnages | à 4 inclusivement 
ont ainsi quelque relation apparente avec l'architeeture contre ou dans la- 
quelle ils sont placés, mais les quatre figures de droite, de la cinquième à la 
huitième, se tiennent toules avec les pieds bien au-dessus du pavement blanc et 
noir, comme si elles flottaient en l'air, ainsi que des fantômes. C'est ce qu'on 
remarque surtout en considérant Іа cinquième figure, dont le pied est projeté 
beaucoup au-dessus du pavement noir derrière la porte du milieu, En avant de 
cette porte, il semble y avoir eu au moins une marche, qui réapparait proba- 
blement au-dessous de la septième figure, et, juste derrière la dixième, celle 
d'une jeune fille, et est peut-être sur le mème plan que la marche rose, dont 
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nous avons admis l'existence à gauche. A droite de la marche noire et au-des- 
sous de la cinquiéme et sixième figure, on peut discerner la masse d'un pilier 
carré où d'un pilastre, contre lequel on a peint le pied gauche de la cinquième 
ligure et le pied droit de la sixième. Derrière la septième, le bord inférieur du 
panneau du battant fermé de la porte coupe à travers le cou-de-pied droit de 
се personnage. I] est évident que ces quatre figures — 5 à 8 — ont été intro- 
duiles dans le tableau soit avec beaucoup de maladresse, soit après coup, 
comme une addition qui n'avait pas été prévue d'abord. 

Les trois adolescents — figures 9, 10 et 11 — qui semblent se tenir 
debout au-dessous de la rangée des huit adulles, sont sur un plan situé beau- 
coup en avant, el aucune trace de ce qu'ils avaient sous les pieds, ni méme de 
leurs pieds, n'a été conservé. 

Si le fond architectural el les figures placées contre lui ne forment pas un 
ensemble étroitement uni, il y a un défaut semblable d'exaete corrélation entre 
les figures elles-mêmes, Ce défaut est ici si apparent qu'il décèle clairement 
dans ce tableau l'œuvre de deux artistes travaillant peut-être à des époques 
différentes, Les figures 1 et 2, à l'exception des visages, ne présentent presque 
pas d'ombres dans le modelé des chairs, de telle sorte que les jambes se ter- 
minent en teintes plates: mais la lumière est bien rendue dans les visages, siir- 
tout celu de la seconde figure (pl. XXXIX, XL). Toutefois, l'architecture 
recoil la lumière du coté droit et les figures 1 el 2 du coté gauche, Passant aux 
ligures suivantes, de la troisième el la onziéme, nous noterons que lo contour des 
nus n'est pas cerné d'un trait noir, comme dans la premiere et la deuxieme. La 
lumière y est exactement rendue, les jambes paraissent rondes avec des ombres 
le long des bords, le milieu étant éclairé. C'est un procédé si différent de celui 
qui est employé dans les figures 1 et 2, qu'il nous faut bien conclure que 
celles-ci sont d'une autre main. Celle conclusion est peut-être confirmée pur lo 
décor architectural, si nous avons raison d'admettre que le sol sur lequel 
s'appuient la première et la seconde figure est rose, lundis que Ie reste est noir 
ou noir et blanc, Pour ce qui est de l'ensemble de la composition, la disposition 
des figures élancées qui se succèdent sur une longue ligne perpendiculaire au 
rayon visuel du spectateur, rappelle d'une manière frappante le groupement 
similaire des personnages dans les fameuses mosaïques de Justinien et de Théo- 
dora à Saint-Vital de Ravenne (pl. XLIX) et dans d'autres œuvres byzanlines, 
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Si nous passons au détail des figures, voici ce qui mérite d'ètre re- 
marqué : 


Fume 1 (ri. XXXVIII er XXXIX). 


Personnage masculin, debout, appuyé sur le pied gauche, le pied droit en 
avant. I porte un vetement á manches descendant du cou ef des épaules 
presque jusqu'aux chevilles. Cette robe tombe de l'épaule gauche jusque sur la 
jambe droite et un pan replié, ramené par-devant obliquement vers le haut, 
est rejeté sur l'avant-bras gauche étendu. Ce vétement est blane avec des bor- 
dures roses, qui descendent de chaque côté du milieu de la parlie antérieure, 
el ses plis se massent autour de la laille en une épaisse ceinture. On a fait 
quelque effort pour rendre letíel de 1а lumière sur Гое drapée. La léte et la 
partie supérieure des oreilles sont couvertes d'un bonnet rose, qui les enserre 
élroitement et dont la pointe souple retombe du côté gauche. Le Visage hasané 
u sur les joues el au menton une barbe peu fournie et sur la lèvre une mous- 
tache mince. Les pieds sont chaussés de souliers blanes, noués sur le cou-de- 
pied par un lacel noir, au-dessus d'une languelle, qui remonte par-devant. La 
couleur de la peau est d'un brun foncé. Un collier, ce semble, dont cet homme 
lent l'extrémité de la main droite, tombe verticalement : il est rose. avec une 
lleur de lotus bleu pále à chaque bout et le cordon pour l'attacher sort de ces 
leurs comme le ferait leur queue, La main gauche tient un objet semblable 
á un hallère (un foudre?) avec des boules roses el une lige droite blew pale, 


Fisune 2 (pi. XXXVIII. XXXIX, XL). 

l'ersonnage d'une stature élancée, debout, appuyé sur le pied gauche, le 
pied droit écarté el avancé. Il est vélu d'une longue tunique à manches, entiè- 
rement blanche, descendant du cou jusque vers le bas du mollet et serrée à la 
taille par une étroite ceinture, nouée par-devant. Le peintre s'est efforeé de 
rendre le jeu de Ia lumiere dans les plis du vétement. Cet homme porle sur la 
tète un haul bonnet conique, lerminé en pointe, qui couvre le bout des oreilles 
el est entièrement blanc, peint en léinte plate. Les pieds sonl nus; la couleur 
de Ja chair est d'un brun foncé, Une moustache noire retombe sur la lèvre et 
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une barbe peu fournie descend du menton en deux pointes effilées. A côté de ce 
personnage, un vase élevé terminé par trois renflements superposés, fait corps 
avec une base cannelée, reposant sur trois pelits pieds. Le tout est d'une cou- 
leur bleu pale, tous les contours et reliefs étant marqués par des traits noirs. 
Le vase est. rempli d'un liquide transparent, probablement de l'eau, dans 
lequel l'homme plonge un rameau ou une plante, qu'il tient de la main droite, 
La plante, qui n'est pas trés nette, esl dessinée en noir et sa tige verticale, d'où 
relombent, ce semble, des feuilles lancéolées, s'élève jusque contre. une 
aiguière, que le personnage tient de la main gauche, Outre la croche sus- 
pendue par l'anse, cetle main porte une assiette où patère où sont posés deux 
couteaux, L'aiguière, la patére ot les lames des couteaux sont blou påle, tandis 
que les manches, fixés par deux rivels, sonl roses. 


Fısune 3 (pt. XXXVIII, XLD. 


Un homme de haute stature est appuyé sur le pied gauche, le pied droit écarté 
el avancé. Il esl vétu d'une tunique à manches, qui descend lout droit jusqu'au 
bas de la jambe, sans aucun des plis qu'on distingue dans la deuxième ligure. 
Par contre, le bonnet conique qu'il porte sur la tète est point avec un souci 
marqué de rendre les ombres el est, à cet égard, supérieur à la coiffure sem- 
blable de son voisin. Le bonnet esl moins enfoncé et ne cache pas le haut des 
oreilles, comme le premier. Les pieds, qui sont nus, ne sont pas, comme ceux 
de la seconde figure, cernés d'un trait noir pour accentuer leur contour, mais, 
comme sur le bonnet, on y constate un effort évident pour exprimer la lumière 
et l'on a cherché à donner de la rondeur au modelé des chairs. Le visage n'a 
point les lignes dures de celui du deuxième personnage, mais Пеѕ gradations 
plus douces de teintes, et les yeux ne sonl pas soulignés par un trait nel mar- 
quant la paupiére inférieure, comme ceux de l'aulre ligure, mais seulement par 
une ombre légère. Comme ses deux compagnons, col homme porle une barbe 
clairsemée et courte el son teinl est brun foncé. A cóté de lui, un brüle-parfums 
repose sur un support mince et svelte, qui est blanc avec des contours noirs. 
Le célébrant étend la main droite au-dessus du brile-parfums, de sorte qu'elle 
est enveloppée par les flammes qui s'élèvent — le geste indiquant probablement 
qu'il jette de l'encens sur le feu. Les flammes seraient, chose étrange, indi- 
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quées en noir, et l'on se demande si l'artiste n'aurait pas plutôt représenté 
maladroitement des volutes de fumée, Une éraflure verticale a endommagé le 
bord de gauche de la main juste à l'endroit oü elle se détache sur le jaune de 
la porte, qui forme le fond. La main gauche, comme celle de la seconde 
ligure, porte deux couteaux, qui sont toutefois ici posés sur un bol gris. Ce bol 
a un intérieur rouge, dont la couleur est censée indiquer soit du vin, soit du 
sang. Les lames du couteau qui sont abimées par la dégradation du crépi, sont 
d'un gris gradué et fort différentes par leur tonalité de celles que tienl la se- 
conde figure. Les manches en sont rouges. Les lames, comme les manches, sont 
habilement traités, en rendant les jeux de la lumière et sans le contour noir 
qui les cerne dans la deuxième figure. Les pointes des lames et la partie droite 
du bol sont couvertes par la longue large manche de la femme voisine — une 
curieuse erreur de composition, car cette quatrième figure est manifestement 
placée sur un plan plus reculé que celui de la troisième. A ce propos, on peu 
noter que la manche qui couvre le bras de l'homme au niveau des couteaux 
n'a point été exactement tracée sur le jaune du fond et rentre en formant 
un angle trop marqué vers le côté gauche du personnage. Il subsiste quelque 
indication que ce mauvais dessin a été hâlivement corrigé en insérant un petit 
triangle blanc, tangent à l'extrémité gauche des couteaux. 


Ficvng 4 (р. ХХХУШ, XLI, XALID. 


Une femme en grande toilelle esl debout, appuyée sur le pied gauche, à 
peine visible, et avançant le pied droit. Sa main droite est levée au niveau du 
cou et lient la paume en avant; un bracelet à gros grains entoure le poignet. Le 
bras gauche, apparemment abaissé le long du corps, estentiérement caché dans 
les plis amples de son vótement, Elle porte un long manteau blanc, muni de 
manches, pendant au-dessus d'un corsage d'une ótolle cramoisie. Sur la tète est 
posée une toque richement brodée, dont la partie antérieure rectangulaire est 
seule visible sous le voile, de couleur eramoisie, qui la couvre el retombe en 
larges plis sur les épaules. Le cou est entouré d'un collier qui parait formé de 
quatre anneaux de métal. Aux oreilles sont suspendus des pendants de pierreries. 
Un second collier plus che, dont le bord inférieur porte une double rangée de 
pendeloques d'or, descend sur la poitrine. Quatre de ces pendeloques sonl 
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visibles à droite de la main lavée et deux à droite du pouce. Sous ce collier, 
une grande broche ovale est formée d'une large pierre violette, sans doute une 
amélhyste, sertie dans une monture de métal délicatement travaillée. Le bord 
réliculé est noir, pointillé de perles blanches, et le tout se détache sur un 
champ gris. Sous celle broche ovale, un pendentif rond а un bord noir, qui 
entoure un cercle composé de couleurs diverses, rouge, vert, blanc, 
pourpre, entremélées de telle sorte qu'aucun dessin n'est reconnaissable. Ces 
teintes combindes figurent peut-être le chatoiement d'une pierre irisée ou la po- 
Iychromie d’un émail. A ce médaillon est atlachée une pendeloque compliquée 
de la forme suivante !! : un cadre rectangulaire se décompose en trois rangées 
verticales de six perles rondes, alternativement blanches, rouges et vertes: à 
ce rectangle perlé sont suspendus deux appendices, formés chacun de deux 
grains cylindriques, le supérieur rouge, l'inférieur gris perle, tous deux ter- 
minés par une perle globulaire d'un ton gris. Comme nous l'avons déjà noté, la 
manche du bras droit de cette femme vient couper étrangement le dessin du 
bol el des couteaux tenus par le troisième personnage, presque comme si les 
lames s'eufoncaient dans le flane de sa voisine. Les pieds sont chaussés de 
souliers tout blancs, qui apparaissent en partie sous le bord du manteau de 
méme couleur. Le teint de cette dame est d'un ton un peu moins foncé que la 
peau brune des trois officiants (mz: 1 à 3). La relation de cette ligure féminine 
avec l'architecture a déjà élé exuminée plus haut, mais nous noterons encore 
ict quelle ne s'est pas encore avancée tout entière en dehors de la porte 
ouverle. Son pied gauche, sur lequel le poids du corps parait porter surtout, 
est à l'intérieur du chambranle, bien que sa téle soit au delà du linleau et ра- 
raisse s'élever, en vertu de la perspective, jusqu'au plafond du portique. 


~ Fores 5 à 8 (pr. XXXVIII et XLIII). 


Quatre hommes, debout, tous appuyés sur le pied gaucho, lo pied droit en 
avant. Chacun a la main droile levée, la paume en avant, dans la méme atti- 
lude que celle de la femme voisine. La main gauche, qui émerge des plis du 
vetement, tient une lige feuillue, dont la représentation conventionnelle peut 
figurer une palme ou un rameau d'olivier ou de laurier, La tète de la ligure 8 


I La planche XLI ne rend pas ces détails avec une exactitude parfaite. 
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Mur de Hithnannia. Partie supérieure de la figure de Bithnauaia. 
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Mur de Billmanata. Estrémite de droile, Qualre personnoges portant des branches vertes; 
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ü entièrement disparu, el celles des figures 0 el 7 à peu près, ainsi que la 
partie supérieure de la figure 5. Aucune trace d'un bonnet ou d'une autre coit- 
fure nest visible, mais deux lourdes masses de cheveux noirs descendent ile 
chaque côté de la téte de la figure 5. Pour autant qu'on puisse les voir, tous 
les visages sont entierement glabres ; c'est certainement le cas pour le cin- 
quième et le sixième. L'absence de barbe indique sans doute la. jeunesse 
de ces personnages (p. 197). Tous quatre portent des tuniques pourpres, sur 
lesquelles pendent, jusqu'au bas du mollet. de longs manteaux blancs. Ce 
manteau, qui ressemble à une toge drapée ou à un himalion grec, est bordé sur 
le devant par deux bandes de pourpre, une de chaque côté, de sorte qu'à pre- 
mire vue on pourrait les prendre pourun pantalon rouge, et nous erümes d'abord 
que c'étaient les nnaxyrides caractéristiques des Perses, mais c'est probable- 
ment là une erreur. Le manteau blanc laisse apparaitre les manches de la 
tunique pourpre el est rejeté sur le bras gauche, de façon à rendre libre la 
main qui porte la branche verte, Les pieds sont tous chaussés de souliers bas, 
de couleur blanche, comme ceux de la première figure, mais lacés par des 
cordons blancs. Tous ces personnages sont peints à laide de procédés ana- 
logues à la technique des figures 3 à 5. Nous avons déjà noté plus haut leur 
manque extraordinaire de corrélation avec le sol et l'architecture qui s'élève 
dernière eux, défaut qui les fait flotter en l'air comme des fantômes, 


Ficum 9 (rL. XXXVIII et XLIV). 


Un adolescent, debout, devant la rangée des $ personnages adultes. sur an 
plan beaucoup plus rapproché du spectateur. Les pieds font défaut, la main 
droite est levée, la paume en avant, faisant le méme geste que les cinq figures 
précédentes (4 à 8). La gauche est abaissée et porte une petite alguiére , 
Ce jeune garçon, tète nue, est vêtu d'une longue tunique blanche, à manches, 
bordée de rouge. Cette figure est soigneusement peinte, 


Ficone 10 (p. XXXVIII er XLV). 


Une jeune fille, debout en avant des 8 personnages adulles, sur le méme 
plan que la neuviéme figure. Les pieds manquent. la main droite est levée, la 
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paume en avant, comme celle de la figure précédente. Le bras gauche pendle long 
du corps el la main tient un objet qui est peut-être une bourse. Sa toque, 
de la méme forme que celle de la dame décrite plus haut, est couverte d'un 
voile rose qui retombe sur les épaules et se confond avec le. vélement supé- 
rieur pareillement rose. Sous ce vélement rose apparait un corsage noir. Cette 
jeune fille porte des boucles d'oreilles; elle a au cou un collier à quatre rangs, 
el plus bas un autre en sauloir, auquel sont attachés deux 1nédaillons et deux 
pendeloques. 


сопе 14 (v. XXXVIII et XLVI). 


Un jeune garcon, debout, sur le méme plan avancé que la neuvième et la 
dixième figures. Ses pieds aussi ont disparu, ses deux mains sont levées à la hau- 
teur dela poitrine et tiennent les deux bouts d'un collier exactement semblable 
à celui que la première figure lient suspendu de la main droite. Cet adolescent 
saisit le collier, comme s'il réunissait les deux bouts de ce bijou, entourant un 
cou quile porterait; sa main lient les cordons serrés entre les fleurs de lotus qui 
apparaissent de chaque côté. La main gauche abaissée parait vide. La téte est 
nue, le vêtement semblable à celui de la neuvième figure. Le général Cunnin- 
gham nous assura que le visage était le mieux rendu de tous, mais avant que 
nous le vissions, un iconoclaste indigéne, peul-étre un ródeur arabe, l'avait 
gralló avec une vraie barbarie. 


Comme nous le disions plus haut, cetle scène représente manifestement 
une cérémonie religieuse, avec trois officiants placés à gauche (fig. 4, 
2 et 3). De ces officiants, le deuxième el le troisième sont certainement des 
prètres. Chacun porte un haut bonnet pointu et un vétement blanc, sans au- 
cune bordure de couleur, a les pieds nus et accomplit un acte rituel avec des 
objets liturgiques très semblables. A quel titre les huil autres personnages as- 
sislenl à la cérémonie n'est pas clair à première vue. I apparait cependant im- 
médialement qu'ils y participent, car lous à l'exception du dernier (fig. 11), se 
tiennent dans une attitude de prière avec la main droite levée, la paume en 
avant. On suit que tel est le geste caractéristique de l'adoration en Babylonie 
depuis les tèmps les plus anciens : on le trouve fréquemment reproduit sur les 
plus anciens sceaux de ce pays. L'acte qui consiste à plonger une branche dans 
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[ui d'une jeune Ile au premier plan. 





cu iltes ыы de la Syrie sur йы nous sommes si — ЫК: et où 
_nous pouvons nous attendre à lrouver non seulement de vieilles traditions 





© | yloniennes, comme celle que nous signalions, mais l'introduction de nom- e 
E Же éléments iraniens. 
ат La signification de la scene est éelairée quelque peu par les noms que l'ar- 


tiste a inscrits généralement sur la partie inférieure de sept des personnages 
el qui sont ainsi concus : 


Premiere figure. — En haut : C//MI ///// C/ /RTOHT 
KONON NIKOC"ATOY 

Deuxième. — Pas d'inscription. 

Troisième. = Pas d'inscription. 

Quatrième, — BIBNANAITA 


KON@NOC 
Cinquiéme. — AIOTENHC KON@NOC 
Sixième. — // \*:///LXC KON@NOC 


Septiome. — HATPOKAOC K®N@NOC 
Huitième. — KONGON HATPOKAEOYC 
Neuvième et dixième, = Pas d'inscription visible, 
Onzième, — INNING! 
KONONOC e 


Nous voyons done que le personnage placé à gauche et dont malheureuse- 7 
ment le titre a disparu, est le père de famille, et qu'à gauche se tient sa fille 
Bithnanaïa, trois de ses fils encore imberbes (p. 195), Diogène, Lysias (p. 198) 
el Patroklos et le fils de ce dernier, qui s'appelle comme son grand-père 
Conon, puis, plus bas, trois enfants, dont l'un est le fils de Conon l'ancien ou 
de Conon le jeune. Toute la famille assiste pieusement à l'office, où l'ancêtre 
commun sert d'acolyte aux célébrants. 
Bien que cette étude se propose seulement de fournir les données certaines 
dont puissent se servir d’autres orientalistes, nous noterons le fait que les 
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noms, comme on pouvait s'y attendre, sont à la fois grecs el orientaux. Le 
nom de la jeune femme est évidemment sémitique, quoique son père porte lé 
nom grec de Conon. La restitution du second I, qui n'est pas lisible, a en sa 
faveur la dimension de la petite lacune et Les traces visibles de la peinture. 
Il faut reconnaitre dans le second élément de ce nom théophore celui de la 
déesse bien connue Novaía (11 Mace., 1, 13) et Bithnanaia ne peut signifier que 
« fille de Nanaía Y ». M. Torrey nous a suggéré la restitution Aveíx< pour le 
sixième nom, el elle convient parfaitement aux traces restées apparentes des 
lettres, 

Nous devons à ce propos encore signaler le fait important que la partie in- 
férieure de la peinture est couverte de graffiti bracés en une cursive si rapide 
que la lecture en est malaisée. Le peu d'heures dont nous disposions nous 
rendil impossible d'employer notre temps à les déchiffrer, La plus longue, 
comprenant vingt et une lignes, commence par les mots : éyeuev tot eoù. 

Si l'on considère ce groupe de onze personnes fixant du regard l'édieule qui 
s'élève au milieu du sanctuaire, on ne peut s'empêcher de penser que la dame 
qui occupé une posilion sí marquante dans cetle scène est une femme de haut 
rang, quelque princesse araméenne. Comme Zénobie, dont le nom rappelle le 
sien, ne pourrait-elle avoir été une princesse régnant sur ce pays voisin de 
Palmvyre, qui se trouve à quelque cent milles de distance ? Mais nous ne pouvons 
mème conjecturer le caractère de sès rapports avec le pouvoir romain, qui 
s'affirme sur un autre mur du temple et qui permit cependant que cette famille 


l! Voyez les remarques importantes que fait 
й propos de ces noms syriens Cienmonr-Gas- 
stAU, Odeinal el Vabullat, rois de Palimyre, dans 
Revue biblique, juillet 1920, pp. 382-419. Nàl- 
беке а depuis lóngtemps (Zeilsehr. D. Morg. 
Ges., XXIV, 1870, p. hij montréque dans ladé- 
dicace publiée par le marquis de Vogt (Syrie 
Centrale, n° 29) et iuscrite sur une statne, 
le nom de Zénobie se trouve sous la forme 
"27 n3 N'OTEC. Septimia Bothzabhni, à Svp 
timia, fille de Zabbaí +. Oberdick (Zeitechr, fúr 
Üesterr. Gymnasien, XLI, 4890, pp, 699-703) n 
prétendu que la filiation élail marquée en pal- 
myrénien ou araméen par 7772, féminin de +3 
el non par la forme hébraisante 12, de sorte 


qué, quand 73 se trouve ea palmyrénien, il 
équivaudralt à Alla doni et signifierait o unè 
femme possédant s. П rend ainsi le nom sémi- 
lique de. Zénobie par « fille |— en possession 
de? la splendeur » (123 72). Le nom nouveau de 
Bithnanala n'est pas. précisément en raison de 
ce que soulient Oberdick, car la femme on 
question ne peut avoir élé désignée comme 
possédant Іа déesse Nanaia. D'autre part, elle 
piut Airo appelée i fillo de Nanaia » sans que 
cette désignation contredise la filiation indi- 
quie pir le nom de sòn père au génitif — [Bit 
Nanala pourrail être on arabisme = Rini Na- 
паа, и fille de Nanaia û, of Dn se serait 
assimilé an L — TDussaud]. 
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indigène se fit représenter sur les murs du mème édifice où étaient peintes 
aussi les statues des empereurs. 


Sane Il, vun ovest D-E (ри. XLVII). 


Le mur ouest ou mur du fond de la salle I est conservé seulement à l'ex- 
trémité gauche, celle du sud (plan D-E). Ce mur était décoré d’une vaste 
peinture (pl. XLVII, 1) avec des figures à une échelle beaucoup plus grande que 
sur le mur contigu du sud, que nous venons de décrire. Au premier plan l'ar- 
tiste a tenté, particularité remarquable, de reproduire un paysage rocheux avec 
une maigre végétation dans les interstices des pierres. Au sommet d'un mon- 
licule se dresse uno base rectangulaire, ornée de motifs architectoniques, peut- 
être un autel, mais le chapiteau а disparu avec le coin droit du fat. A la 
gauche de l'autel se tenaient debout deux hommes, dont il ne subsiste que les 
jambes. Les deux pieds qu'on aperçoit sont chaussés de brodequins dont la 
pointe se reléve à la poulaine, tels qu'on les trouve déjà portés, dans la méme 
région, par les personnages des bas-reliefs hittites de Djérablous. Les cuisses 
sont couvertes d'une jupe courte, ornée d'un motif compliqué de broderie: elle 
se termine au-dessus du genou par une riche bordure dorée. Cette jupe parait 
être serrée à la taille par un ceinturon, La figure de gauche porte un haut 
bouclier rectangulaire, qui occupe l'espace à l'extrémité du mur ouest, immé- 
diatement à cólé du mur sud. Le bouclier est décoré d'une peinture représen- 
lant une femme, relevant de la main gauche un pan de son vêtement et qui 
élevait de face la main droite, aujourd'hui perdue par suite du délabrement du 
mur. La seule autre trace de Parmement de cos figures est la présence probable 
de cnémides protégeant la partie antérieure des jambes. À droite de l'autel 
supposé, apparaissent les jambes de derrière d'un cheval courant vers la droite, 
Un curieux objet décoré descendant obliquement, ce semble, du dos du cheval 
vers les pieds du personnage de droile, se termine par une volute à riche bor- 
dure, qui s'avance jusque sous l'autel au milieu des rochers du paysage. Au- 
dessus, à l'extrémité de droite, sur une portion du mur que la. photographie 
ne reproduit pas, on voit des traces d'une roue appartenant peut-ètre à un 
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SALLE 11, min ne L'est (B-C); 


Le mur de l'est de la salle I, faisant face au mur que nous venons de 
décrire ët contigu à celui de Bithnanaia, est crépi, mais sans peintures, comme 
on peut le voir sur la planche XXXVIII. Sur l'épaisseur de ce mur est (A-B), 
idu coté sud de l'entrée à Ia salle IH et sur Ia paroi faisant face au nord, se voit 
la figure d'un prêtre dont l'attitude el le vêtement sont presque identiques à Та 
seconde figure du mur Bithnanaïa. La plante qu'il enfonce dans l'eau n'est 
cependant pas visible et le vase, comme son support, est d'un travail beau- 
coup moins achevé. 

Ceci complète la description des peintures de la salle I. II est évident que 
les costumes, les objets du culte et les cérémonies célébrées, le caractère et 
l'appartenance à une race déterminée, l'origine el la signification de ces pra- 
liques religieuses et du peuple qui les accomplit pourraient former le sujet de 
considérations beaucoup plus développées, mais, comme on l'a dil en commen- 
çant, l'intention de l'auteur n'est pas de dépasser les limites d'un compte rendu 
de ce quí a pu ètre relevé sur place, et il faut laisser à des recherches 
ultérieures le soin d'élucider les problèmes mulliples que pose cette décou- 
verte. 

Tandis que le mur nord de la salle II s'est entièrement écroulé dans le wadi 
profond qui se creuse au nord et à l'est (pl. XXXV), le mur nord de la salle], 
en face de la salle ll, subsiste jusqu'à une hauteur de cinq ou six pieds du sol. La 
paroi tournée vers le sud de ce mur nord est entièrement couverte de pein- 
tures, depuis le sol jusqu'au sommet de la parlie conservée. Lorsque nous 
nous mimes à l'étude de ce mur, le soleil s'abaissait déjà vers le couchant, el 
nos observations furent interrompues par l'obscurité croissante du crépuscule, 
[l y a plusieurs scènes fort intéressantes représentées sur ce mur, mais nous 
fümes seulement à méme de relever celle, fort importante, qui occupe l'extré- 
mité de droite. Le professeur Luckenbill fit usage de sa dernière pellicule 
13 x 18 pour obtenir le meilleur négatif possible dans le 


jour qui baissait. Le 
cliché original est très terne et peu distinct, surtout au 


sommet. Toutefois, la 
planche XLVIII n'est une restauration que pour une faible part. Malheureuse- 


ient les décombres non déblayés empéchérent d'obtenir un recul suffisant de 
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l'appareil pour faire entrer dans le champ de l'objectif le côté gauche de la 
peinture. 

Le tableau est petit : il mesure environ 1 m. 75 de largeur sur 1 metre de 
hauleur. Il représente une scène de culte avec un autel flamboyant au milieu, 
Le mot « aulel » requiert quelque tempérament, car ce nest, en réalité, qu'un 
support, porlant sur son sommet un récipient contenant du feu. Un soldat ro- 
main placé à droite étend la main droite vers ce feu, de facon que cette main 
parait enveloppée par la flamme. La gauche repose sur la poignée de son &pée. 
Sa lunique blanche est garnie d'une bordure rose, qui esl manifestement un 
clavus rouge ou pourpre décoloré. Derrière lui, sur le côté droit de la scène, 
se tiennent des soldats romains sur deux rangs, lun supérieur, l'autre 
inférieur. Chacun est debout avec la main droite levée, la paume en avant, 
el la gauche sur la poignée de son épée. ll y a huit hommes dans la rangée 
inférieure et l'autre en com plait probablement autant, mais l'extrémité de 
droite de cette rangée à disparu et seul l'autre bout est conservé partiellement 
au-dessus de l'officier et de l'autel, En face de cet oficier est tracée l'inscription, 
peinte en lettres noires, qu'on lit clairement sur la planche XLVIIT : 


IVL-TEREN lul(ius) Terentius 
TIVS TRIB. Irib( unus), 


Ces deux lignes nous donnent donc le nom du tribun militaire qui officie 
comme célébrant. 

En face de la rangée supérieure des soldats, se trouve une autre inscr; plion, 
qui n'est malheureusement pas loul ä fait déchiffrable et est ainsi conque : 


SEMHC Dun: 
MOKIMC Мож о] 
1ЕРЕТС рейс 


берлі pour Oaiune et Méxiuos sont deux noms palmyréniens bien connus et 
Themes, fils de Mokimos, est certainement un prétre indigéne, mais on ne 
voit pas clairement à quel personnage cette appellation s'applique. A gauche 
de l'autel, se tient un porle-enseigne (signifer) tenant un drapeau (rerillum). 
Celui-ci consiste, comme d'habitude, en une hampe verticale dont le bas se di- 

Sra. — ІШ, 26 
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vise comme un trident Y et dont le haut est traversé par un bâton auquel esl 
suspendue une bannière de quelque tissu rouge, bordé de jaune ou d'or et garni 
au bas d'une frange d'or. La hampe est surmontée d'un cercle juune, certaine- 
ment unë couronne dorée 2, On ne distingue iciaucune trace de la main dressée 
qu'elle porte quelquefois. Malheureusement, dans le champ rouge de la ban- 
nière, on ne voit aucun insigne par lequel on pourrait identifier le corps de 
troupes auquel le vexillum appartenait, et on n'y lil pas davantage le nom d'un 
empereur, qui était quelquefois inserit à celle place, Il est intéressant de 
noter que la bannière est rouge, conformément à un vieil usage déjà atlesté 
par un passage connu de Plutarque, oü il parle de l'étendard rouge (x24ztv0z), 
qui flottait au-dessus de la tente de Varron avant la bataille de Cannes, et par 
plusieurs aulres textes, qui prouvent sa longue persistance “, 

Le costume du porte-enseigne ne se voit pas assez clairement pour que le 
détail en soit reconnaissable, et Гоп ne saurait dire s'il est vetu d'une peau 
d'animal, comme sur Pare de Constantin. 

A gauche du verillum, on apercoil deux rangées de divinités. La rangée su- 
périeure comprend trois statues, chacune debout sur une base circulaire. 
Leur attitude. leur costume, leur armement montrent clairement que ce sont des 
images (imagines) des empereurs romains divinisés. Chacun de ces personnages 
s'appuie sur une lance, plantée presque verlicalement sur le sol, et que saisit 
la main droile élevée un peu au-dessus du niveau de la tete. Cette tete est, 
chez tous trois, entourée d'un nimbe d'or, Lastatue le plus en avant à la droite 
du groupe, porle du bras gauche un petit bouclier rond, et elle est casquée. 
Les autres n'ont point de casque en tète, mais celui-ci repose, ce semble, sur 
le bras gauche contre le corps. La troisième, la plus en arrière de ces trois fi- 
gures, n'est pas visible sur la planche XLVII, parce que, nous l'avons dit, l'amon- 
cellement des décombres était si proche du mur, que l'appareil ne pul etre re- 
culé assez loin pour embrasser tout le tableau dans le champ de l'objectif. 

La rangée inférieure se compose de deux déesses ; celle de droite, au pre- 
mier plan, est assise sur un las de pierres ou plutôt sur un rocher irrégulier. 


\) Cf. Domaszewsar, Die Fahnen im römis- M Cf. Saatio-Porrien, s. Y. a Signa à 
chen Heere, p: TT, lig. 94. p. 1310, n. 5 ss., p. 4314, n. 1. 


i$) Cl. Saouo-Porrien, Dict. des antiquités, 
8. v. « Signa », p. 1313. 
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Elle est habillée des pieds à la tête d'un riche vétement dont le corsage est 
rouge el la jupe brune, Elle porte une couronne tourelée, en forme de chá- 
teau carré, qui s'élève au-dessus du nimbe d'or qui entoure In tète. Immédia- 
tement à gauche de celle-ci, on lit l'inscription en deux lignes : TYXH AOYPAC, 
L'autre déesse, à gauche de la première, est de même assise sur un rocher. 
Elle porte un costume encore plus richement brodé, avec la méme couronne 
sur la tête, ot à la gauche, elle a l'inscription : TYXH ITAAMYPON, divisée 
en trois lignes U, 

Ces deux figures reproduisent un type bien connu de la Fortune des villes 
et s'inspirent du modèle célèbre qu'Eutychidès avait créé pour la cupitale de 
la Syrie, Antioche, Une belle fleur rouge à quatre pétales est peinte entre les 
deux déesses, sans qu'on voie clairement à laquelle des deux elle appartient, ni 
quelle en est la significalion exacte. 

Malheureusement la seconde Tyché n'a pu trouver place sur la photogra- 
phie pour la raison donnée plus haut. Le cliché, comme nous l'avons dit, était 
le dernier dont nous pussions disposer et, de plus, le déclin du jour eüt rendu 
impossible de reproduire des peintures que n'éclairait plus qu'une lumière 
affaiblie. Le lendemain matin. tandis que les troupes britanniques se retiraient 
vers lo sud, longtemps avant l'aurore, nous étions déjà loin en amont sur l'Eu- 
phrate. 

Dans les listes militaires que j'ai eu l'occasion de parcourir. je n'ai point 
retrouvé le nom de Iulius Terentius, le tribun qui a perpétué sa mémoire sur 
le mur de Ia place qu'il commandail. La mention de la Fortune de Palmyre et 
de celle de Doura, est due probablement à ce que la garnison comprenait des 
soldats levés dans ces deux villes. Mais elle pourrait avoir pour motif simple- 
ment le fait que Sálibiyah se trouvait sur une route de caravanes qui les rén- 
nissait ®, D'après Isidore de Charax 19. Doura était situé à dix schénes au sud 
de lF'Aboras (Khabour), soil environ 60. kilometres, ce qui est exactement la 


(M [est à remarquer que le. rédacteur. de 
colle légende a considéré Hosa comme 
mi pomire pluriel ek Va déclin sur lè type 
igosohuua-uon, fréquent dans Vonomastique 
avrienne. 

( Cream (op. cil., p. 18) rapporte qu'on 
pent se rendre de Sálibiyah à Tadmoeur (Pal- 


шуге) ol que la première étape est la source 
Déhennh située à 16 kilomètres à l'ouest dans 
la montagne. 

H ism. Cman.; Mans. Parth., 4. De l'embou- 
ehure de l'Aboras à Asicha, 4 sehénes, de là à 
Doum 6 schenes, 
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distance of Salihiyah se trouve de l'embouchure de la rivière (p. 180). Seule- 
ment la ville élait placée sur la rive gauche de l'Euphrate !!!, et la forteresse, 
qui s'élève sur la rive droite, a dû être une tite de pont commandant le pas- 
sage du fleuve à l'endroit où y aboutissait la route venant de Palmvyre. Nous 
ignorons le nom particulier que porlail ce castellum, s'il n'était pas compris di- 
rectement dans les fortifications de la ville voisine, 

Il est manifeste que la chapelle explorée par nous ne servait pas seulement 
de temple aux légionnaires, mais qu'on pratiquait aussi dans ce sanctuaire les 
cérémonies d'un culte oriental, que nous avons vu représentées sur le mur 
de Bithnanaïa, un mélange de l'Orient et de l'Occident, tel qu'on peut l'at- 
tendre dans le syncrélisme du III* siècle. La question intéressante de savoir 
si les statues des empereurs et des deux Fortunes élaient dressées dans la cha- 
pelle, ne pourra sans doute pas étre résolue avant la reprise des fouilles. Pro- 
visoirement nous pouvons nous demander si l'une d'elles n'était pas installée 
dans l'hémicycle de l'édicule construit au. milieu de la salle I. On sait que 
les imagines, aussi bien que les drapeaux et lesaigles, élaient placées dans des 
chapelles, tandis que les fanions moins importants des manipules occupaient de 
moindres niches sur les côtés. Ces faits correspondent d'une manière frappante 
avec Ia disposition des niches des deux côtés de l'hémicycle de la salle IL Si 
оп еп rapproche la peinture figurant le culte rendu par le tribun et ses soldats, 
on doulera à peine que la grande niche centrale ait contenu une statue, pro- 
bablement celle de l'Empereur ; car cette niche est exactement semblable à 
celle qu'a reproduite Domaszewski dans son livre sur la religion de l'armée 
romaine et oü se dresse une statue impériale “, Le sommet de notre édicule á 
moitié ruiné doit être restauré en forme de demi-coupole, de façon à lui donner 
la forme d'une abside. $1 tout ceci est exact, notre tem ple, malgré son plan gé- 
néral, qui, nous l'avons nolé (p. 185) est oriental, était la chapelle d'un eamp 

(11 Julien quí, en 363, suivit la rive gauche 


de lEuphrate après avoir passé l'Aboris, 
arriva en une premiere étape à Zaitha on 


lant la. posilion occupée par Doura, arrive de 
mime i la conclusion qu'elle est à peu pris 
еп face des ruines de Kan-Kaleh, pros de 


Zoutha el de la le second jour à Doura 
(Аммїкх Mane., ХХПІ, 5, 8; XXIV, 4, 5, 
Zosime, Hl, 14, 2, Comparer Cnanax, supra, 
p. 203 n. 21. — G. Horruass, dans ses Auszüge 
aus Syrischen Akten Persischer Mürtyrer 
(Abhandl, D. M. G., VII, 1880, p. 28), disen- 


Salihtyah, 

i*! Yas Dowaszewskt, Religion des römischen 
Heeres, pl, I, fie. &; cf. Гавзҡат,йапя But 
Porren, Dictionnaire des dallquités, 8. +, 
v Praetorium n. 
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et servait au culte militaire Y, Mais alors on doit se demander si les cérémo- 
nies célébrées par les prêtres orientaux et la famille de Bithnanaïa étaient des 
sacrifices en l'honneur du souverain dont la statue occupait la méme salle. 
Toutes ces questions sont intimement liées à celle de la date des peintures. 
Tout d'abord celles-ci sont manifestement antérieures au triomphe du chris- 
tianisme. Il n'est pas admissible qu'elles aient été exécutées pendant la courte 
restauration du paganisme sous le règne de Julien, car des textes positifs nous 
apprennent que Doura, où cet empereur passa еп 363, était alors déserte (®, 
et l'on y voyait seulement les vestiges de la cité qu'elle avait été |. Des trou- 
peaux d'antilopes s'étaient multipliés sur son territoire vide d'habitants. Tout 
ceci indique qu'elle était abandonnée depuis longtemps. C'est ce que confir- 
ment les Actes syriaques de Mar Mu‘ain, qui fut victime de la persécution de 
Sapor dans les derniéres années du règne de Constantin 4. Hs parlent d'un 
ermite « qui vivait dans une ville désolée nommée Doura » et ils la mention- 
nent de nouveau à deux reprises comme le désert de Doura. Le culle rendu à 
1а Тбул Аобрхс nous reporte done à une époque sensiblement antérieure. à 
Julien, plus ancienne mème que Constantin, Celui de la Fortune de Palmyre 
rend probable que les peintures furent exécutées avant le désastre qui atteignit 
celle métropole, quand Aurélien, à la suite de la défaite de Zénobie (272), fit 
massacrer loute sa population ; toutefois la ville, bien que déchue, subsista jus- 
qu'à Justinien, comme forteresse. Le rôle de premier ordre donné à un tribun 
rappelle la coutume qui s'établit sous Marc-Aurèle, d'autoriser les tribuns à 
faire graver des inscriptions commémorant la dédicace d'une statue à l'em- 
pereur 19. Mais l'époque des Antonins est, ce semble, une date trop ancienne 
pour ces peintures. C'est à partir du règne de Septime Sévère que le culte des 
imagines impériales el même celui des impératrices, atteignit un développe- 
ment sans précédent, Il est donc vraisemblable que nous ne devons pas re- 


tum oppidum, XXIV, 1,5: Prope. civitatem 
venimus Duram desertam. 


W Ces chapelles, où se conservaient les 
drapeaux, servaient aussi de dépôts au pu- 


méraire des soldats et étaient, à cet effet, 
généralement pourvues d'une cave solide 
(бадхат, l'Armée romaine d'Afrique, 1913, 
p. 484). Les fouilles de l'avenir pourront 
établir si une cave de ce genre existait à 
Sälihiyah, 

(% Аммік» Манс., XXIII, 5, 8; Duram deser- 


I» Zosıue, III,44, 2: "Hd Бить si; Дойра, 
Tyvog plv & ёра поті тл; қу pizouzas, vúre $} 
Iprutv, 

|! Ces actes ont été traduits par б. Horr- 
wann, loe. cil., p. 21 sq. 

(^ Domaszewskt, op. eil., p. 69, 
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monter au delà du commencement du w siècle, ni descendre uu delà de 
l'époque de Dioclélien. Quoi qu'il en soit, ces grandes compositions nous offrent 
certainement un exemple presque unique de la peinture dont dérive celle de 
Byzance, comme nous l'avons noté précédemment, en leur comparant les mo- 
saïques de Ravenne, A се! брага la forteresse ruinée de Sálibivah nous a 
fourni une œuvre nouvelle el sans égale, car elle marque la transition entre 
l'art hellénistique 4 demi orientalisé el Part byzantin, qui laissa à l'Europe de 
la Renaissance un si riche hórilage, 
J. H. Burasren. 


NOTE ADDITIONNELLE 


FRANZ CUMONT 


La découverte dont M. Breasted a bien voulu réserver l'exposé aux lecteurs 
de Syria, estde celles dont on ne peul guére exagérer l'importance, Elle éclaire 
d'une vive lumière des questions multiples dont la science attend encore la 
solution. Elle pose aussi des problèmes nouveaux, qui nous laissent perplexes, 
et l'on peut prédire qu'elle provoquera d'abondants commentaires. Je voudrais 
seulement indiquer ici brièvement à quels titres ello mérite particulièrement 
de retenir notre attention. 

Tout d'abord, elle offre unintérét considérable pour la connaissance de lhis- 
toire politique de la Syrie ancienne. Elle nous donne la preuve authentique 
queles Romains élablirent un camp dans une région dont nous ne savions pas 
jusqu'ici qu'elle eût été occupée parles légions d'une manière durable. Une so- 
lide forteresse commandait le passage de l'Éuphrate à l'endroit oà la route de 
Palmyre à Doura traversail le fleuve (p. 204). Ce poste est le plus avancé 
de tous ceux que l'on connaisse le long de ses rives. A quelle époque remonte 
l'établissement d'une garnison à Salihiyé ? Ce n'est certainement pas avant les 
conquêtes de Trajan qu'il se place. Avant le règne de cet empereur, ni Palmyre, 
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ni Damas, ni Pétra, n'étaient soumises aux légals im périaux, et le désert de 
Syrie reslail en dehors des limites de leur commandement, Mais oprès la ré- 
duction de la Mésopolamie en province (114-110), Home dut éprouver le be- 
soin de tenir une position stratégique jusque-là sans valeur pour elle, Les 
lroupes qui y slulionnaient pouvaient assurer les communications à travers le 
désert avec le territoire annexé et garder les Lrunsports qui descendaient l'Eu- 
phrate contre les entreprises des pillards arabes. Toutefois, l'occupation Че Та 
Mésopolamie par Trajan ue fut qu'éphómóre. Hadrien Vabandonna aussitót 
après la mort de son prédécesseur ét nous ne savons si, comme il le fit ail- 
leurs, il construisit ici une forteresse pour garder la frontière et surveiller le 
pays ennemi de l'autre rive. Hest done possible que Ie camp de Salihiyé soit 
postérieur à Pexpédition de Lucius Vérus contre les Parthes ( 162-105) ou 
mème à celle de Septime Sevöre (197-109). C'est alors seulement qu une large 
portion de la Mésopotamie devint définitivement romaine. 

Mème incertitude au sujet de la durée de l'occupation. En attendant des 
fouilles nouvelles, nous ne pouvons faire que des hypothèses sur les circons- 
lances qui y mirent fin. Mais nous savons que Doura située en face de Salihiyê 
étail déserte à l'époque de Constantin (p. 203). Il est probable qu'elle avait 
élé abandonnée quand Dioclétion fixa la frontière de empire au cours du 
Chaboras (Khabour) et fortifia Ciressium à son embouchure, C'est, peut-on 
supposer, au mème moment que les légionnuires évacuèrent le camp situé en 
face de la ville délaissée, Aucune des places mentionnées dans la Notitia Di- 
gmitatum (Or. XXXII) ne parait pouvoir être identifiée avec Sålihiyė, 

Les peintures de 5alililyé ont une valeur plus grande encore pour l'histoire 
religieuse que le chàteau n'en à pour l'histoire politique. La scène oü l'on 
voil la famille de Conon assistant à un double sacrilice offert par deux prétres 
syriens est unique en son genre el tous les détails mériteront d'en être étudiés. 
Je me borne ici à quelques remarques rapides. 

Les deux célébrants sont vêtus d'une robe blanche el portent un bonnet 
conique de mème couleur. Cette coillure, qui paraît ètre d'origine hittite, et 
la longue robe, serrée à la ceinture, sont déjà au 1v° siècle avant notre ère 
celles du roi Abd-Hadad représenté saeriliant sur les monnaies d'Hiérapolis (i 


U) Bansion, Monnaies de la Bibliothèque Dessaun, Notes de mylhol. ayrienne, p. 9T. 
nationale, Perses Achéménides, 1893, pl. LIII; CI. mes Éludea syriennes, 1917, p. 461, 
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et Lucien nous apprend que de son temps les prétres de celte ville avaient un 
vélement entièrement blanc et portaient sur la töte le niAog!"), c'est-à-dire pré- 
cisément un bonnet de feutre de forme conique. C'est sous le même aspect que 
nous apparait sur un bas-relief de Ciliza, au nord d'Alep, le prêtre Gaïos faisant 
une offrande au dieu Bèl pour lui-mème et pour sa famille 2 (pl. L, fig. 1) 
tout comme & Salihiyé. Le haul bonnet blane est d'ailleurs resté jusqu'à nos 
jours celui des derviches. 

De méme la nudilé des pieds, qui distingue les deux officiants des simples 
assistants, nous rappelle à la fois l'Ancien Testament et l'Islam. « Ote la chaus- 
sure de tes pieds, car le lieu où tu Le tiens est un sol sacré », commande la voix 
qui parle à Moïse du buisson ardenl ©, et les interprètes de ce verset y voient 
l'origine de l'obligation, imposée aux prètres, d'accomplir les cérémonies du 
culte et d'offrir les sacrifices nu-pieds . En réalité, l'habitude d'óter ses sou- 
liers pour entrer dans le Temple dérive de celle, encore en usage en Orient, 
de les retirer à la porte de la maison pour ne point en souiller l'intérieur de 
boue et d’ordure, et Ia prescription juive se retrouve dans beaucoup de cultes 
de l'antiquité ©. Encore aujourd'hui, on le sait, cetle marque de respect est 
exigée par les musulmans de celui qui franchit le seuil de la mosquée. 

C'est encore à un rite du judaïsme que nous fait songer le rameau ou la 
palme que tiennent de la main gauche les quatre hommes qui lévent la droite 
en signe d'adoration (%. On en rapprochera naturellement le 1, bouquet 
formé d'une palme et de brindilles de myrte et de saule, que portaient les 
Juifs à la fète des Tabernacles, qui est une ancienne fête agraire des ven- 
danges. Aujourd'hui encore les rameaux de myrte et de saule sont de même 
distribués aux assistants dans les fótes des Nosaïris, et un usage analogue 
exisle chez les 'Ahlé-Haqq du Kurdistan '”. 





(ti Lucien, De Dea Syría, c. 42 : “Esti, ote 
ota: гіз axd, nai zov Ei 73 219233, 1j ovatv. 

8 Études syriennes, p. 251. 

Û Frode, TIL, 5; cf. Vicovnoux, Diet. de la 
Bible, s. v. « Chaussures », p. 63%. 

(4 Ta£oponEer, Ad Ex. quuest., 31, Patr. 
Greeque., LXXX, p. ЖИ: Tage сі лоот та; 
kirtauzylag irerihoun nal za; busing. 

(5| Notamment dans cesi de la Grande 
Mère (Paupesce, Peristeph., X, 154 ss. Cf. 


Guaittor, Culte de Cyböle, 1912, p. 138, n. 3). 
D'autres exemples sont cités par Gnmurrr, 
Griechische Mythologie, p. 912 

Ce geste, dont M. Breasted a expliqué la 
signification (p. 196) se relrouve, en Syrie, por 
exemple sur une des stèles de Nérab (au 
musée du Louvre), 

Ò CL Jewish Encyclopedia, s. v. « Lulab ». 

("1 Dussacp, les Nosairis, р. 89 вв.; 


Міховвку, Notes sur la secte des Ahlé-Haqq. 
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La cérémonie représentée sur le mur de la chapelle est fort curieuse. D'un 
côlé un prêtre, qui tientune aiguière, plonge une plante dans un vase rempli 
d'eau. Cette eau est probablement celle de lEuphrate, fleuve sacré (1 déjà 
invoqué à Babylone dans les litanies, et dont l'eau, prescrite de préférence à 
toute autre dans Ies lustrations, était aussi sainte que celle du Nil en Egypte. A 
cólé de cè prêtre, un second fait une offrande sur un autel où brûle le feu. 
Nous trouvons donc réunis iei les eulles des deux éléments opposés. Or l'ado- 
ration des éléments, et en particulier celle de l'eau et du feu, caractérise à 
l'époque romaine la religion de la Mésopotamie, qu'elle soit pratiquée par 
les « Chaldéens » ou par les Mages, el c'est à cette adoration que s'attaque 
avant tout dans ce pays la polémique des apologistes chrétiens 9, 

[l esl surprenant de trouver cette cérémonie toul orientale (comme l'est 
aussi, suivant la remarque de M. Breasled, le plan du temple) rapprochée 
de celle, toute romaine, du tribun offrant devant ses légionnaires un sacrifice aux 
empereurs en presence du drapeau — tableau qui évoque à nos yeux avec une 
vivacité singulièrement frappante une scène de la vie des camps, telle que les 
recherches des érudits permettaient seulement de la reconstituer par la pensée, 
Comment ces deux cultes foncièrement differents ont-ils pu coexister dans la 
mème chapelle? L'explication qui se présente d'abord à l'esprit est que la garni- 
son de Sàlihiyé se composait de légionnaires et d'un numerus Palmyrenorum, et 
que les uns adoraient les Gésars divinises selon le rite romain, les autres selon le 
rite syrien. Mais la cérémonie figurée sur le mur de Bithnanaía n'a rien de mili- 
taire. Le chef de famille la fait célébrer en présence de tous ses descendants; sa 
lille et sa. petite-lille y assistent comme ses tils et ses petits-fils. C'est un sacrifice 
domestique de quelque maison puissante, non un sacrifice officiel de soldats pé- 
régrins au service de l'Empire, Nous sommes ainsi amené à supposer que les 
Romains ont pris possession d'un sanctuaire indigène, préexistant à leur venue, 
et y ont installé le culte de l'Empereur, en y construisant l'édicule isolé qui 
devait contenir la statue du prince avec les drapeaux de la garnison (p. 204). 
Mais alors il ne faudrait pas attribuer la méme date aux deux compositions qui 


Paris, 1921, p. 93 sq. — Déjà à Babylone une (9 Хог 10 culte de l'Euphrate à l'époque 
branche de tamaris sert de goupillon pour romaine eb l'usage de son eau, ef. Etudes 
les lustrations, of. Zimmern, Zeitschr. D. syriennes, p. 151 33. 

Morg. Ges., LXXVI, 1922, p. 49. Cf. mes Monuments des Mystères de Mithra, 
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ornent, l'une la première salle, et l'autre la seconde, el la décoration romaine 
de celle-là serait postérieure à celle du fond de la chapelle. Si dans une ques- 
tion enveloppe encore de tant d’obscurité, il est permis de hasarder une con- 
jecture, on sera tenté d'attribuer le premier tableau à l'époque de l'autonomie 
de Palmyre, quand celle-ci étendait son autorité jusqu'à. l'Euphrate '!. Conon 
serait alors quelque chef de tribu soumis à la grande ville. Le second tableau 
au contraire daterait du temps où les Romains occupaient Salihivé et tenaient 
en respect les Arabes du désert, Nous sommes ainsi ramené à la question 
chronologique que nous avons touchée en commençant, 

Malgré tout leur intérêt historique et religieux, les œuvres surprenantes 
que M. Breasted a analysées avec une si exacte précision sont surtoul 
précieuses pour l'histoire de l'art. Si nous connaissons relativement bien la 
peinture alexandrine par les fresques de Pompéi, qui en dérivent directe- 
ment, si l'Égypte nous a livré avec ses mommies une quantité considérable de 
portraits, nous n'avions jusqu'ici qu'une idée très vague de ce qu'avait pu 
ètre la peinture gréco-syrienne. Nous ne pouvions guère Vétudier que dans 
la décoration de quelques tombeaux, dont le plus remarquable est celui que 
M. Sobernheim a photographié & Palmyre'*. Les peintures relevées раг 
M. Aloïs Musil dans le chateau d’Amra, en Arabie Pétrée, sont de l'époque 
des califes Oméyades et elles nous instruisaient mal de ce qu'avaient 
été celles de l'antiquité. Pour la première lois nous trouvons ici de grandes 
compositions oü nous pouvons saisir les procédés dont usaient les artistes 
gréco-syriens pour dessiner et grouper leurs personnages. 

Dans le détail de leur vêtement et de leur parure, ces figures offrent des 


t. 1, p. 405, n. 4, p. 108. Les mystères de 
Milhra empruntérent ee culte des éléments à 
la religion de la Babylonie. 

iU Ceci est vrai d'une époque bien antó- 
rieure à celle d'Odenath et de Zénobie. 
М. René Dussaud altire mon attention sur 
ane inscription palmyrénienne (Recueil d'épigr. 
sémit., 1, p. 285) qui est une consécration 
faite en 132 par un Nabatéen, cavalier dans lo 
camp de 'Ana. Celui-ci es! situé sur l'Eu- 
phrate en aval de Doura el ful certainement 
abandonné par les Romains avecle reste de la 


Mésopotamie en 147. Le cavalier nabatéen de- 
vail tre nu service de Palmyre, qui occupait 
"Апа, placée sur la roule de ses caravanes, 

n Publié en dernier lieu dans le reeuell de 
Djémal Pacha, Alle Denkmäler aus Syrien, 
Palästina und  Westarabien, Berlin, 1918, 
pL 68, Cf, Études syriennex, р. 65. 

(^ Artois Musin, Kugejr Amra (publié par 
l'Académie de Vienne), 1907. Les Dominicains 
de Jérusalem nous donneront bientôt des re- 
productions nouvelles de ces curieuses pein- 
Lures. 
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— Ant: 





пане de Saint-Vilal de Havenne, 


4. — Theodora el si stil 
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| Protee saerifinnt an dieu BM. Bas-rellef de Ciliza i hilliz;; Musée du Cinquantennire. 





3 Res-relie! palmyrénion, Musée du Louvre 
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affinités étroites avec celles de la sculpture palmyrénienne. Telle femme dont 
une pierre sépulerale a conservé l'image, semble ètre uné sœur jumelle de 
Bithnanaia, coiffée de la mème loque brodée, enveloppée du méme voile, sur- 
chargée de la même joaillerie (pl. L. fig. 2)!!. Mais les peintures de Salihiyê 
au point de vue technique sont bien supérieures aux produits ordinaires de la 
sculpture funéraire de Palmyre. On n'oubliera plus, après y avoir jeté les 
veux, l'expression grave, le regard extasié du prètre sacrifiant (pl. XXXVII et 
XLI) etce visage basané oü les caracteres ethniques sont marqués d'un trait si 
sûr qu'on croirait voir le portrait de quelque cheikh bédouin rencontré au bazar 
de Damas. 

M. Breasted a déjà noté la ressemblance de ces œuvres piclurales avec 
lus mosaïques de Ravenne. Des personnages vus dé face, rangés sur une 
méme ligne et dont les pieds s'appuient si mal sur le sol qu'ils semblent 
llotter en l'air, toutes ces particularités sont communes à certaines compo- 
sitions byzantines el à nos peintures. On peut ètre cerlain que ces documents 
capitaux qui viennent de nous être rendus, seront désormais constamment 
invoqués lorsqu'on étudiera la question complexe des origines orientales de 
Vart du moyen age. 

Une dernière question se pose. Pourquoi celle décoration somplueuse 
fut-elle exécutée dans la modeste chapelle d'un camp? 

Faut-il croire que l'habitude de couvrir les murs de fresques élail, en 
Зүгіс, si répandue, que môme dans un château perdu au milieu du désert on a 
voulu les revêtir de cette parure? Ou bien quelque raison spéciale justifie-t-elle 
ici un luxe inaccoutumé? M. Clermont-Gannean, qui nous a prelé dans 
l'étude de cette œuvre énigmatique le secours de son érudition toujours ingé- 
nieuse, nous communique, 4 ce propos, une suggestion qui mérite d'être 
prise en sérieuse considération. Près de Doura, qui, on l'a vu, se trouvait sur 
l'Euphrate en face de Sälihtyé, se passa un grand drame historique. En 244, 


(i) Bas-relief inédit du. Louvre (A. 0. 2198), bum Mém! 
dont M. Renê Dussaud a bien voula Taire exé- Sala est notre nom « Félicité », — Com- 
enter pour nous une photographie ef trans- parer Cuenuos T-BanskAC, Éludes d'archéologie 
erire l'inscription : orientale, L, p. 11245. — M. Gabriel Millet me si- 
Iw Sada gnale une autre statue dont lcs bijoux ressem- 
ma Fille de blent à ceux de notre peinture, MaRrsnatit, 
nr "Aliyat. Catalogue of Jewelry, p. 320. 


re 
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le jeune empereur Gordien III y fut traitreusement assassiné par un officier 
de son armée, celui que les biographes des Césars appellent Philippe l'Arabe. 
Le rusé Bédouin fit rendre les honneurs divins à sa victime et transporter 
sa déponille á Rome; mais ses soldats élevrent au chef qu'ils venaient de 
perdre un cénotaphe monumental au lien même où il avait péri. Ce tombeau 
« visible de loin », et qui devait donc être placé sur une éminence, se trou- 
vail entre Zaitha et Doura, et il subsistait encore à l'époque où Julien, des- 
cendant la rive gauche de VEuphrate, y fit des offrandes funébres'), Peut-on 
admettre que cette sépulture, oü l'on rendait un culte à l'empereur défunt, se 
trouvait en réalité de l'autre côté du fleuve à Sálibiyé? Ou du moins faut-il 
eroire qu'une commémoration de la mort tragique survenue á proximité. en 
territoire redevenu perse, se célébrait dans une sorte de chapelle expiatoire 
du camp romain le plus voisin? Le nom de Kan-Kaleh, « chàteau du sang » 
que porte en turc la forteresse (p. 182) eonserve-t-il le souvenir du meurtre 
accompli dans ses environs el que rappelaient dans ses murs des cérémonies 
annuelles? Ce sont là des hypotheses que seules des fouilles ultérieures 
pourront vérifier ou infirmer. 

Il faut souhaiter que la pacification du pays permette d'entreprendre 
bientôt des travaux de déblaiement qui rendent à la lumière toutes les pein- 
tures de ce e Chàteau du Sang ». Dans les circonstances les plus défavorables, 
M. Breasted avec ses collaborateurs à fait en un seul jour des relevés tels 
qu'on pouvait à peine s'attendre à les obtenir, et nous lui devons une vive 
reconnaissance pour la révélation. qu'il nous apporte. Mais maintenant 
s'impose la tâche de compléter son étude et de faire connaitre dans son 
ensemble l'œuvre extraordinaire qui rendra désormais fameux le nom de 
Salihiyé, 

Franz Ссмохт, 


N. D. L. D. — Nous sommes heureux d'annoncer á nos lecteurs que M. Franz Cu- 
mont, membre de l'Institut, s'est embarqué le 23 octobre dernier pour se rendre à 


(9 La position de ee tombeau ne peut ôtre simo miliario a Circesio »; maisil est probable 
fixée avec une certitude absolue. Zostwe (I, qu'il donne la distance de la station de Zaitha, 


14, 2| dit qu'il élait à Doura; Awwirx (XXIII, marqués dans les itinéraires, au lieu de celle 
5, 8j, qu'arrivé à Zaitha on voit « Gordiani du tombeau voisin. Pour d'autres indications 
imperatoris longe conspicuum tumulum »; moins précises encore, ef. PavLY-Wissowa, 


Eutrope, IX, 2, 3, au contraire, le place « vice- Неаіепсусі. s.v. à Antonius o, n° 60, col. 2697, 
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Beyrouth et gagner de là les bords de "Euphrate. A la suite d'une entente intervenue 
entre l'Acsdémie des Inscriptions et le Haut-Commissaire en Syrie et au Liban, notre 
savant collaborateur va coopérer, avec un détachement de troupes françaises qui se 
trouve dans le voisinage, à une exploration complète des chambres à peintures de Sûli- 
hiyé. 

Avant de donner le bon à tirer de leur article, le professeur Breasted et M. Cumont, 
n'ont pu utiliser la publication de MM. Fu. Saune et E. Hrnzrgnp, Archaeologische Heise 
im Euphrat und Tigris-Gebiel, dont le. tome IT, p. 386-305 (Berlin, Reimer, 1920), con- 
tient une courte mais intéressante notice sur Salihiya, en partie d'après les relevés de 
M. Bruno Schulz, qui accompagnait l'expédition Sarre au printemps 1898. 

Déjà le t. HIE (Tafelband) paru en 1911 contenait, pl. LXXXI-LXXXII, des vues de la 
forteresse antique. La notice du tome eet plus importante, Elle reproduit deux épi- 
taphes rédigées en grec, toutes deux datées de l'an 373, vraisemblablement de l'ère des 
Séleucides, c'est-à-dire de l'an 841 de notre ère. Mème M. Sarre a aperçu « dans un édifice 
près de l'angle ouest de la ville «, done dans le bâtiment que M. Breasted qualifie de 
a chapelle v, sur son plan de la forteresse (fig. 1) (*), les restes d'une peinture à la fresque. 
[l n'en donne que cette indication sommaire: v décor architectural dans une perspec- 
live fuyante avec. un pilier en. avant; à gauche, un arbre auquel est suspendu un arc 
peint en jaune /*) ». 

Des fouilles pratiquées par les indigènes en 1910, ou 1341, ont mis au jour des frag- 
ments d'architecture (*), que M. Schulz estime d'art. hellénique, datant au plus bas des 
premiers temps de l'Empire. Toute cetle. région de l'Euplirate, depuis Halabiya-Zenohia 
fondée par Zénobie (vers 266-270) jusqu'à Ana en passant par. Sáliliiyé et Irzi (*), abonde 
en vestiges palmyréniens d'une qualité d'art telle qu'elle pose de La façon la plus inat- 
tendue l'influence de l'art palmyrénien — surtout si, comme lè pense M. Herzfeld, cer- 
liins monuments persan- en ont été touchés. 

Le nom ancien de Salihivé est. dilTicile à déterminer parce que les itinéraires anciens 
empruntent généralement la rive gauche del Euphrate. Cependant, utilisant une remarque 
de M. G. HolTmann touchant lenom turc actuel de Qan Qalé, qui neserait qu'une étymo- 
logie populaire du nom ancien, M. Herzfeld pense pouvoir corriger en Agalgala, la leçon 
Balagaia ou Balagala des manuscrits de Ptolémée, V, 18. En réalité, la liste de Plolémée 
offre une suite de localités entre lesquelles il est impossible, actuellement, de faire un 
choix. D'après la position, Czernik avail propose Audattha. 


(^) Des renseignements récents envoyés par (*; Sanng-Hunzrgrp, loc, ei,, p. 292, 
le Haut-Commissnire attestenl que. l'orienta- AE a : 
tion, donnée par M, Breasted dans cette figure 1, (7) Trois fragments d'une frise de reliefs en 
n'est pas lout à fait juste: il faut déplacer le stué sont reproduits, op, cil, pl. CXLL 
cord d'environ 45" vers l'est, M Breasted n'a 
ilisposë que d'un temps insuffisant pour rele 
vor l'enceinte fortifiée; le plan que donne 
M. Sarre en diffère. 


(1) Tours funéraires palmyréniennes dans 
Miss Bern, Amuralh, рр. 78 el 82, 
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PAR 


ETIENNE МІСНОУ 


П у а deux ans M. de Ridder a fait connaitre aux lecteurs de Syria une 
parure exhumée à la fin de 1899 à Jérusalem, dans un terrain situé au nord- 
ouest de la ville sur la roule de Jaífa, et donnée par l'Alliance israélite au 
Musée du Louvre. 

L'une des pièces en consistait en un bandeau d'or, de 0 m. 008 de large, 
dont les deux morceaux conservés mesuraient, l'un 0 m. 138, l'autre 0 m. 093 
de longueur'*, 

Il peut étre intéressant, — le manuel des antiquités palestiniennes de 
M. Pierre Thomsen 19 ne mentionnanl, rappelle M. S. Reinach', aucune 
trouvaille de bijoux — d'en rapprocher quelques bandeaux de méme genre, 
de provenance également palestinienne, découverts à Bôt-Djibrin, l'ancienne 
Béthogabris, devenue à partir de Septime-Sévère Eleuthéropolis : deux 
d'entre eux, faisant partie de la collection de M. C. A. Niessen de Cologne, 
malgré une étude de M. Max Siebourg insérée en 1905 dans les Archiv [йт 
Heligionsiwissenschaft '!, sont. demeurés ignorés et l'ont été, nonobstant son 
universelle érudition, de M. W. Deonna, auteur de la notice consacrée au troi- 
sième bandeau, acquis en 1903 par le Musée d'Art et d'Histoire de Genève M, 


1} Parure de Jérusalem imu Musee du Louvre, ia collection Niessen que Pal eu jadis entre 
dans Syria, t. I, 1930, p. 99-107. les mains, mnis quil m'a 65 malheureuse- 
(*) Inventaire A. 0. TUIN. ment impossible de trouver dans aucune 
(*) Kompendium der palástinischen Altertums- hililiothisque dé Paris. 
kunde, Tubingen, 1943. (*) Zwei griechische Goldtänien ans der 
(*) Complies rendus de [Academie des Tns- Sammlung C. A. Niessen in Köln; t. VIN, 1905, 
criptions, 1018, p. 385. p. 390-410, L'étude très savante de M. Max 
CO Ths ont figuré A Vexposition de Dussel- Siebourg m'a fourni le plus grand nombre 
dori en 1902 el sont sans doule reproduits des rapprochements signnlés ci-dessous. 


dans Je catalogue trés richement illustré de PF) N° d'inventaire 1349. 
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dans les Mélanges publiés à l'occasion du 25* anniversaire de la fondation de la société 
aiwriliaire du Musée, laquelle à son. tour risque de rester inaperçue M. 

Il s'agit de minces feuilles d'or estampées, « selon l'habitude des bijoux 
funéraires, qui économisent la matière et ne sonl que les simulacres des objets 
usuels'? »; mais, alors que le bandeau du Louvre est d'une largeur partout égale, 
tant ceux de la collection Niessen que celui de Genève vont en s'évasant 
légèrement à partir des extrémités. 

Les deux premiers bandeaux, longs, l'un de 0 im. 215, l'autre de 0 m. 165, 
et variant de 0 m. 009 de large aux extrémités à 0 m. 02 au centre dans 
l'un des exemplaires, de 0 m. 018 à 0 m. 03 dans l'autre, percés aux bouts 
soit d'un scul, soit de trois petils trous, portent Fun et l'autro l'inscription 


Өзре(е |в, Eyin, ous jks 40492705, avec la variante de graphie, ici : 


BAPCIETTE 
NHOYAICA 
BANATOC 


là, où la seconde ligne a par attraction amené la répétition à la troisième des 
lettres TENH au lieu de 09) бгіс 4 Оауалос T 


BAPCGEI 
EVTENH 
ОУГЕМН 


La longueur du bandeau de Genéve, d'autre part, est de 0 m. 205, sur 
0 m. 035 de largeur maximum au centre, six centimètres et demi environ de 
plus que l'ensemble de ce qui reste du nôtre, avec lequel il présente également 
celte dilférence que, tandis que la seule extrémité conservée de celui-ci, lézgére- 
ment arrondie, est percée d'une œillère unique, il porte à chaque bout, comme 
l'un des précédents, plusieurs trous oà passait l'attache servant à lo retenir 
sur le front du mort. Il a de plus cette supériorité de n'être pas tout uni: la 
plus grande partie en est décorée de lignes obliques brisées el ces zigzags 


(!) Personne n'esl immortel (p. 53-64), р. 53- (2) Ibid., p. 53. 
D, De. 4. 
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parallèles ne s'interrompent vers le centre que pour laisser un cartouche 
médian où se lisent d'aprés M. Deonna ces mots : 


EINE 
ТЕО Г АТСА 
BANATOC 


... Elnetz o0Ô15 dÜáv2705, personne n'est immortel. 

I} me semble, je l'avoue, assez probable, sans avoir il est vrai vu l'original, 
mats d'après le rapprochement des bandeaux de la collection Niessen, qu'à la 
lecture. initiale € ITI€|T€ devrait élre. substitué, comme sur ces derniers, 
EYEENH, dont la restitution épigraphique se justifierait assez facilement. 

« Nul n'esl immortel, bon courage ! » Le souhait, avec des variantes insi- 
gniliantes, se relrouve assez couramment. Il n'était méme pas étranger aux 
coreligionnaires de l'Alliance israélile, lémoin cette inscription du cimetière 
Juil fuori della porta Portes à Поте. Өзр|б |, Хашәй), бойы ЯЙауало!!, |ң 
chrétiens eux aussi le font leur, [Cópòps (pour eduotpst), 0001: 404уат02, lisons- 
nous sur un sarcophage de Salone 9. H n'està vrai dire caractéristique d'aucune 
croyance. [ndillérent à telle ou. telle profession religieuse, il est foneiérement 
humain. « Hercule lui-mème est mort!9, => Morts lés jumeaux fils de Jupiter, 
telle est Ia loi commune à tous! », ajouteront seulement à l'occasion les ері- 
laphes parennes, 

Les trois bandeaux de Bét-Djibrin, nous venons de le voir, portent Te méme 
nom EYTENH. vocatif d'E9yévgz 9, où plutôt Edyév, vocalil d'Egyémos, 
qu'il faut reconnaitre également, et non un verbe, dans l'Edyévet du tombeau 
de P. Aelius Sabinus à Tortone, dans la vallée du Pó, oà figure Ia formule iden- 
lique, Häpost, Köyever, oüdels АӨб%элто Im. il est clair. àu surplus, qu ils 
fussent seulement deux ou trois, que ces divers bandeaux ne pouvaient 
appartenir au même mort et de Іа la conclusion que, comme sur le tombeau 
que nous venons de mentionner, le nom Eóyéveos sor nos bandeaux ne peut 


(35 Corp, inser. graec., 1. HT, 9047. (2) Ibid., t. VL, pars ri, 34418. 
(*) Corp. inser. lal, 1. ПІ, supplementum, (t) inser. graecae, 1. XIV, 4475. 
pars posterior, 43158. Voy. aussi Onst, Gli (5) Ibid, 1, 11, pars vri, 3362: 1. UL, pars 1, 
Sci a S. Giovanni di Siracusa, Römische 1091 en. 
Quartalschrift, 4896, p. 34-35, n* 809; Buscne- (^) Gorp. inser, lat., t. V, pars 11, 7380, 


LEG, Rheinisches Museum, t. Ll, 1896, p, 139. 
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etre qu'un signum, le signum. d'un collége, d'un sodalieium, la confrérie des 
Eúyévios dont nous avons l'analogue en latin. dans l'épitaphe romaine au- 
jourd'hui au Musée Kircher de M. Aurelius Philumenus, de sa femme el 
de ses filles, qualifiée de Memoria Eugeniorum!!. La multiplicité des bandeaux 
devient ainsi toute naturelle, s'expliquant comme un hommage des membres 
de la confrérie à leurs confrères défunts, 

N resterait à fixer la date des bandeaux. « Les caractères de l'inscription, 
éeril M. Deonna à propos du bandeau de Genève, n'aulorisent pas à la 
faire remonter bicn avant l'ère chrétienne, les formes lunaires du et de 
l'E étant surtout (fréquentes à partir du siócle avant J.-C., si Von en connait 
toutefois des exemples antérieurs surtoul dans Vócrilure cursive, » 1 sèmble 
meme bien risqué de placer le bandeau si haut, d'autant que sur lun des exer- 
plaires de la collection Niessen, M. Max siebourg signale en outre la forme 
V de l'üdikov, qui lui fail dire « spate Hómerzeit +. I faut, au surplus, d'une 
manière générale, se mélier de la tendance à vieillir les objets. M. de Rid- 
der reproche avec raison à M. S. Reinach de considérer la parure du 
Louvre comme ayant appartenu à une romaine, fille ou femme de hauts 
fonclionnaires métropolitains el à une date très voisine du début de notre 
ore *. « Le К. P. Lagrange, ajoule-t-il, inclinail à penser que la nécropole 
était quelque peu. antérieure à notre ère, mais il ne donnait cette indication 
qu'en hésitant etil lui semblait que les sarcophages — trouvés en. méme 
lemps =Â pouvaient, tout aussi bien, être de cinquante ans (et plus) posté- 
rieurs à l'ére ehrétienne?, Il faut louer sa. prudente réserve. » H faut la 
louer d'autant plus que la profonde connaissance qu'avait M. de Ridder des 
bijoux antiques, = le tome Vil de son Catalogue de la collection de Clereq en 
déerit plusieurs milliers et, lorsque la mort l'a subitement frappé, il venait de 
lerminer le catalogue de la série des bijoux du Louvre, = lui à permis, gràce 
à la forme de l'anneau d'une bague faisant partie de la trouvaille de Jérusalem, 
où le jonc se renile prés du chaton pour simuler deux létes de serpents, de 


(*) Corp. inser. lal., t. VI, pars n», 10273, ( Syria, T, p. 106-107. 
Voy. en dernier lieu sur cos signa plus ou moins (*) Complies rendis de UAcadémie des Ing 
mystiques, J. Cancoriso, Le fombeau de Lam- criptions, 1948, p. 385, 
biridi el Uhermétisme africain, Revue archéa- P) Revue archéologique, 1900, 1. XXXVI, 
logique, 1933, 1 (p. 241-304), p. 267-272. p. 396. 

(3) Personne n'est. immortel, p. 5à. (t) Syria, l, p. 106. 
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déterminer un indice chronologique qui ramènerait la parure jusqu'au me siècle 
de notre ère, « On ne sera pas élonné, conclut-il, qu'elle date de l'époque des 
Sévère, cette dynastie à demi syrienne sous laquelle la Syrie, proche voisine 
de la Palestine, connut un haut degré de prospérité{®. » 

Il me parait assez vraisemblable que les bandeaux de la collection 
Niessen et celui de Genève, autant qu'il m'est permis de me prononcer, ne 
datent que du même temps. 

Еллеххе Маснох. 


(9 Syria, 1, p. 107. 


LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCENIEN 


ET SES TRANSFORMATIONS AUX ÉPOQUES CHRÉTIENNE 
ET MUSULMANE 


RENÉ DUSSAUD 


L. Les axcrens preux. - Il. Le TEMPLE SYRO-ROMAIN ET SA DOUBLE EXCEINTE. — 


HL La пазилогк DE SAINT JEAN-BAPTISTE. = IV. LE PANTAGE DE LA BASILIQUE 


ENTRE CHRÉTIENS ET MUSULMANS. — V. DiainoUsN, — VI. La néÉFECTION D'EL-WALID. 


|. — LES ANCIENS DIEUX. 


Pour comprendre qu'en plein cœur de Damas, on ait pu élever un monu- 
ment aussi considérable que celui que nous allons étudier, il faut se repré- 
senter l'importance du culte qui s'y pratiquait. La posilion retirée de la vieille 
cité, véritable oasis en bordure du désert, a trop bien protégé ses dieux de la 
curiosité des auteurs classiques. Les maigres renseignements, qu'ils nous con- 
servent, consistent en de rares allusions, toutes fort tardives (1, el cela explique 
pourquoi on n'a pas encore présenté un tableau d'ensemble des anciens cultes 
damasquins '?, Nous nous bornerons ici à quelques indications. 

Pendant toute la période sur laquelle s'étendent nos renseignements, 
c'est-à-dire depuis le x° siècle avant notre ère jusqu'à la destruction du paga- 


(9 Ni Hérodote ni aucun classique gree de 
la bonne époque ne mentionnent Damas. 

(f) L'article de Fa. Cumoxr, dans Paurv- 
Wissowa, Realenc., s. Damascenus, est limité 
aux époques grecque еі romaine. Quant aux 
lignes qu’E. ScuCuen, Gesch. des júd. Volkes im 
Zeitalter J.-C., M (&* éd., 1907), pp. 37-38, con- 
sacre aux cultes païens de Damas, elles sont 
trop superficielles. Ainsi, il fonde l'existence 


d'un culte de Dionysos sur les explications 
du nom de Damns données par Steph. de 
Byzance. En 1910, Сатам, Annali dell 
Islam, ML, p. 387, écrit : « Per l'impossibilità 
di fare scavi in Damasco, non si ha ancora 
notizia antentica della divinità pagane alla 
quale H tempio era dedicato, ma si retiene 
come cosa certa che fosse sacro al sole. » 
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nisme, les grands dieux vénérés à Damas sont Hadad et sa parédre 
Alargatis'%. Hadad passe pour le fondateur de la ville. Syriae nobilissima civitas; 
du moins cela parait résulter de la confusion de Justin qui attribue, comme 
épouse, à un roi Damascus, la déesse Alargatis!, Si Justin rapporte encore 
que le tombeau de cette dernière est l'objet d'un culte, e'est que son informa- 
leur a pris la pierre dressée, le roanon de la déesse (9) pour une stèle funéraire. 
De son cóté, Josèphe observe que Hadad ® — quil prend, comme Justin le 
fait de Damascus, pour un roi en le confondant avec le Ben-Hadad biblique, — 
est encore vénéré de son temps comme dieu par les Пашазфиіпя (2, се qui 
appuie l'identité de Jupiter Damascenus avec Hadad. 

L'Ancien Testament nous reporte à deux reprises vers le grand sanctuaire 
de Damas. D'abord, dans l'épisode plus ou moins légendaire de la guérison de 
Naaman. Nous y voyons que le grand lemple de Damas était celui de 
Ramman, autrement dit Hadad. D'autre part, si légendaire que nous appa- 
raisse le récit, il pouvait garder le souvenir d'un transfert de culle à Damas t3. 
Il serait d'autant moins surprenant que Naaman ait introduit Yahvé dans le 


|| Dès lo x° siècle, Hadad est identifié à 
Ramman; c'est pourquoi le nom du roi de 
Damas, Tahrimmon | vocallsation à rectifier en 
Tabramman, «Гаргея Іше, Тзбіишазу, 1 Rolsy 
xv, 18), signale déjà au temps de Salomon 
l'importance de cette divinité à Damas. Le 
fils, et d'autres rois à sa suite, prendront le 
nom de Ben-Hadad ou Hadadézer. Pour ce 
dernier, la lecture de IL Winckler, Alttestam. 
Untersuch., 1, p. 69. et Die Keilinsehr, und das 
Alte Testament, pp. 42 01 433 : Bir-idri, ost à 
rejeter; cf, Duonws, les Pays bibliques et 
l'Assyrie (ext. de Revue biblique, 1910-4914), 
P. 17 : 5 Co n'est que par un tour de passe 
passe qu'on 4 lo Bur-idri on Bir-idri, » Sur 
Hadad en Syrie, voir notre article Hadad dans 
Paury-Wissowa, Realenc. 

I" En Syrie, Harlad esl toujours accompagné 
d'une déesse dont le nom est formé de deux 
autres noms divins féminins : ‘Athé (qu'il 
fant éviter de confondre avee te dien Attis 
comme le font Bandissin et E. Meyer) et 
"Alhtar ou "Athtart, nom aramaisó de 'Ashtart, 
Astartó. 


Justin, XXXVI, 9. 

( Jusris, XXXVL 2 : Nomen urbia Damasio 
rege indilum in eujus honorem Syrii sepul- 
chrum Margatís (ms. Ariarathes), uxoris ejus, 
pro lemplo coluere. 

(M Elym. magn., $, Sapasang Азы... бризто 
ба? Ушіз нуў жуу, 

W H résulte de oœ qui est dit ci-dessus, 
note 1, que, dans son édition de Joséphe, Nicse 
lit à tort "Ate an lien de "A232o;. 

(2 Joskeng, Ant. Jud.. IX, 93. Le témoi- 
guage de Joséphe est confirmé par uno dédi- 
Cace mi fup 'A23?w relevéóe à Khabab au sud 
de Damas; cf. Dussauy ct Маск, Mission 
dans les régions desertiques de la Syrie 
moyenne, p. 642, 

PU y a lieu de remarquer que ce transfert 
de culte est. mentionné tont à fait incidem* 
ment par lo livre des Rois, comme un trait 
historique. simplement destiné à donner une 
couleur récile au récit. L'intention du narra- 
leur est de montrer la puissance de l'esprit de 
divination possédé par Elisée. 
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grand temple de Damas, qu'à Samarie Yahvé avait subi la contamination de 
Hadad, le dieu syrien au taureau (9. 

Le prestige du temple de Damas, qui était alors la capitale du royaume 
d'Aram *, s’aflirma aux veux du roi Achaz lorsqu'il vint rendre hommage dans 
cette ville à Tiglat-Piléser, roi d'Assyrie. Achaz admira l'autel qui s'y trouvait à 
tel point qu'il en envoya les mesures et les dessins à Jérusalem pour qu'on y 
établit un autel sur ce modèle 9, 

A l'époque perse, Damas jouit d'une grande prospérité. Son temple 
reçut une statue d'Aphrodite Anaïtis®. On a relevé récemment à Damas deux 
chapiteaux perses qui pourraient provenir soil 
d'une réfection du temple à cetle époque, soit plu- 
tôt d'un palais, peut-ètre celui qui recueillit la fa- 
mille de Darius et ses richesses avant la bataille 
d'Issus 7), 

Les derniers rois séleucides se retirérent à Da- 
mas. Nous avons proposé de reconnaitre une repré- 
sentation du Hadad de Damas au revers d'une mon- 
naie d'Antiochus XII. Le dieu barbu est figuré j 

Fic. 1, — Jupiter Damascénien, 


debout entre deux taureaux (fig. 1). Véta dune sur un tötradrachme d'An- 
tiochus XII. 
Grandeur : 3⁄2 





longue robe attachée à la ceinture, il est coiffé 
d'un bonnet pointu #. Comme son voisin, le Jupiter 
Héliopolitain, il porte un épi dans la main gauche, car Hadad, étant le. dieu 
de l'orage, dispense les pluies et, par suite, décide des récoltes. 


(N Volr nos Origines cananéennes du sacri- 
Jive iarnélite, p. 231 et suiv. 

(8! Ізлік, VIL, 8, 

0) Ц Rois, xvi, 10 et өшу. 

(41 Srnanon, XVI, 4, 20. 

G| Benosz, fragm. 16, Hist. gr. fragm., M, 
p. 509. 

16 Warzixuenet Wurzıwaen, Damaskus, die 
alte Stadt, p. M. 

() Daovsen, Hist, de lHellénisme, trad. 
Bovent-Lecuenco, L, pp. 264 ot 275. Quand, en 
643 de notre ère, les Porses s'empareront de 
Damas, ils en feront lear centre d'opérations 
contre Jérusalem qu'ils pilleront en 614; cf. 


Nav, Revue Orient chrét., 190, pp. 644-646, 

(*) Immoor-Buumen, Monnaies greeques, p. 437; 
Е. Ванкиоз, les Rois de Syrie, p. CcuxxH : 
v Lo tétradrachme de Dresde... est une pièce 
unique da plus hant intórdt par son type du 
revers »; BR, Dussavy, Namismatique des rois 
de Nabaténe, Journal asint,, 1404, 1, p. 199 et 
suiv. Notre figure | n'est pas la reproduction 
du tétradrachme de Dresde, mais eelle d'un 
exemplaire nouveau en notre possession. Le 
coin en est différent. d'abord par le mo- 
nogramme, gravé dans le champ, et aussi par 
la date 228 (ou lieu de 227), dernière année 
(84 av. J.-C.) du rögne d’Antiochns ХИ. 


E = a 
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5а parddre, Alargalis, avait déjà été figurée sur des monnaies de Démé- 
Irius HI Eucierus!!, La déesse est debout, de face; elle étend les bras, tenant 
une fleur ou un fruit dans la main gauche. Sa coiffure est radiée, ce qui souligne 
son identification avec l'étoile Vénus et, derrière chacune de ses épaules, se 
dresse un épi, Un long voile descend de part et d'autre jusqu'aux pieds? 


ae 


3 


(^ gg 





Fio. 2. — Alargalis de Damas, sur des t'tradrachines do Démétrius UL Cabinet des Médailles, 
Grondour + AF. 

Nous donnons les revers des trois exemplaires (fig. 2) que possede le. Cabinet 
des Médailles et qui représentent cette déesse. C'est par leur comparaison qu'on 
peut définir comme un voile terminé par des glands ce qu'on pourrait. prendre 
pour des tresses de cheveux., Le corps est serré dans une gaine décorée de 
toute une série de disques', Cette figure de la déesse était relativement 
récente — l'ancienne représentation consistail, comme on peut le déduire de 
Justin, en un simple bétyle, — peut-être influencée par la représentation 
d'Anaítis, introduile à Damas à l'époque perse, 

Il faut descendre jusqu'au n° siècle de notre ère pour retrouver quelques 
renseignements touchant le sanctuaire du dieu qui sé parait alors du titre de 
Jupiter optimus maximus Damascenas. Pouzzoles, en Italie, lui élève un temple 6. 

р ' 
|) Nous avons donné les raisons d'attribuer 
ces monnaies à Damas, dans Journal asia. 
1904, I, p. 198 et suiv. Nous avons proposé 
d'y reconnaitre Alargatis dans nos Notes de 


Mytholog. syrienne, p. 106, ce qu'a aeceplé 
M. E Basxkros, dans Boucu£-Lectksco, Jat, 


lien d'une coiffure radiée, la ite est accoslée 
d'un disque (véritable nimbe) radié; ef, nos 
Noles de Mylh. syrienne, p. 105, 

| Opinion de M. Banetos, loe. cil. 

\' М. Baretos, loc. cil,, suggéro des ma- 
miélles. On peut aussi penser à des disques on 


des Séleucides, 3* partie, p. 664, n* 56. 
f! Le detail du voile ве retrouvé sur la 
déesse similaire du relief de Homs, où, au 


rosanoe Gloilécs soulignant lo caractère célesta 
de la déesse, 


(0 Corpus inser, lat., X, 1516, Fn, Cuwosr, 
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("est le moment, nous le verrons, où l’on songe à ériger en plein centre de 
Damas un sanctuaire considérable. La vogue des dii syri, notamment des 
dieux de Damas, est alors à son apogée: aussi n'est-il pas surprenant d'en 
trouver une allusion chez un auteur oriental comme Justin martyr. Gommen- 
tant. dans son Dialogue avec Tryphon, les paroles d'IsaYe : « Il prendra la puis- 
sance de Damas et les dépouilles de Samarie », il les applique à Jésus et les 
interprète en ee sens « que Ia. Puissance du mauvais démon, qui habilail à 
Damas, serait vaincue par le Christau moment même de sa naissance, el c'est 
ce qui est manifestement arrivé 1! ». 

En effet, les mages venant de l'Arabie, c'est-à-dire, d'après Justin, de 
Damas 9, avaient élé entrainés « vers toutes sorles de mauvaises actions » par 
ce mauvais démon qui habitait Damas; mais le jour mème de la naissance du 
Christ, ils « adorérent le Christ et apparurent dégagés de cette Puissance qu 
les avait conquis ». Il y a là une allusion à l'étoile qui guida les mages el nous 


voyons ainsi que Justin martyr connait l'identification de l'astre avec Alar- 


gatis 6, parèdre du Hadad de Damas. Cette déesse est la « Puissance qui de- 


meurait à Damas ». 


Un siècle plus tard el à la veille de voir disparaitre le culte des anciens 


dieux, un contemporain de l'empereur Julien déclare que « la sainte el grande 


loc. cit. el les Religions orientales de l'empire 
romain, 2 6d, p.165, Une dédicace est fnile à 
Rome (CAL, VE, 405) an mème dieu par un vé- 
téran oriental. La lecture Adi), Hpg Aspas- 
envoie d'un texte d'Ifry (Syrie) n'est donnée 
que sous réserves par JALABERT, Mèl, Faculté 
orient. de Beyroulh, Vl, p. 233. Nous utiliserons 
plus loin des textes relatifs à la construction 
du temple et de see dépendances. 

(") Justin, Dialogue avec Tryphon, LXXVIIM, 
û, êd, el trad, Ancusunactr. Gol écrit date de 
161 de notre ¿re ou peu avant. La manie de 
tourner en prophélies toules les paroles des 
prophèles était générale eu Orient. Voir un 
aulre exemple, dans uu milieu juif de Damas, 
et concernant celle ville, Lacuancr, la Seche 
juive de la Nouvelle Alliance au pays de 
Damas, dans Revue Biblique, 1912, p. 225. 

(21 Juatin, op. cil,, LXXVIII, 10, trad. An- 


cmAMmAULT : ü Quant á ce que Damas ail été el 
soil encore du territoire d'Arabie, bien qu'elle 
soit maintenant assignés û la Syrophénicie, 
personne môme parmi vous ne peut le nier. w 
Si Pon údinet avec Butasów, Die Provincia 
Arabia, 10, pp. 250 el suiv., que la provines 
de Syrophénicie fut établie par Septime Sévère 
vers 195, 11 faut voir dans cello phrase une ad- 
dition au texte, 

(1 Encore à l'époque arabe on sait que. cette 
dévase s"identifiatt à une étoile. Auisi Mas'ounit, 
Prairies d'or, tral. Gauvin nk Meran el 
Paver oz CounTkiLtLe, IV, p, 20: La mosquée 
de Damas était, avant l'apparition du christia- 
nisme, un vaste temple renfermant des images 
ét des idoles; on en voyait jusque sor les 
tours (non 4 sur la coupole », comme écrivent 
les Lradueleurs); il. était consaeré à Jupiter et 
& une planéle favorable. » 
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Damas » esl « la véritable ville de Jupiter! ». Elle tire cette supériorilé de « la 
beauté do ses cérémonies et de lu grandeur de sos temples © +. Nous verrons, 
en effet, que le temple de Jupiler Damascónien était considérable par ses dé- 
pendances et fort riche puisqu'il possédait le principal bazar au centre de la 
ville. Nous connaissons le nom d'un des grands prètres du temple, Métrophanès, 
el celui d'un chef des cuisines (saerées), Sélamanés il, 

Quand le pseudo-Julien désigne Damas comme la véritable ville de Jupiter, 
ce n'est pas là une hyperbole, une simple figure de rhétorique, mais l'expres- 
sion d'une opinion forlement ancrée en Orient puisqu'on la retrouve dans la 
tradition arabe. I suftira de citer Dimashai, compilateur qui ċerivail vers 1300 
de notre rê, mais qui avail encore & sa disposition des sources assez bien 
informées de l'antiquité romaine : « On dit que la mosquée de Dumas était à 
lorigine un temple de Jupiter, bati par Djairoun ibu Sa'ad ibn'Ad 9. Ainsi 
il resta jusqu'au lemps de Moïse ibn ‘Amran où il devint un liéu de prière 
pour les juifs 9 ; puis les chrétiens le changèrent en une église, et sous l'Islam 
les musulmans en firent une mosquée; ainsi il a lé sanctuaire à peu prés pen- 
dant quatre mille ans 5), » 

Istakliri, géographe plus ancien (vers le milieu du x siècle), fournit une 


ur The Arig adh aar, 

Hj Junes. ep. 29: et. éd. L BIBER al E Gr 
MOST, luliani imper. epistulae, p. 33%. 

P"! Wabbiscros, Inscr. qr. ef lut, de Syrie, 
u^ 2540; Gknwkn-DecuaNp, Merwe biblique, 
1900, p. 92; P. Prnonizkr, ibl, p. 44; 
vf. Hyz. Zeiliehrifi, 1905, pp. 18-19 el 4906, 
p. 270, 

\' On voll par lh què la source de Dimashgi 
ne remonlal pas au delà de l'époque gréco- 
romaine, Dimashqi écrit el-moshlari, mnis 
AnovLFÉDA, p. 230 (Le Srnaxck, p. 367), pró- 
cisément à propos du temple paien de Damas, 
dit qu'el-moshiari est la. traduclion arabe de 
Ziyoush, c'est-à-dire Zeus. 

P! Pour Djairoun, voir ci-après S V. Le 
paganisme aulérieur à l'époque romaine esl 
comununémenl ratlachó aux Adilés, Dima- 
shqi exprime sous une autre forme ce que 
ПИ Аммгив Майскыиз, МҰ, 8, 8: Emessa ei 
Damascus saeculis conditae priscis. 


M Dans celte légende nous voyons l'écho 
d'uue tradition d'époque grvo-romaine: cf. 
Тносою Ромген, dans dusrın, XXXVI; 9: 
Iud. Tu. Hitsacn, Tezies relatifs au Judaisine, 
p- 25$ : » Ainsi Moïse, ayant regngoó la 
Damaseiue, son antique patrie, s'élallil eur Je 
mont Sinéus. » C'est une conception orientale 
d'englober sous une même dénomination Da 
mas, la Transjonlanie et möme ГА гаре Ран, 
IPautre part, Nicolas de Damas (TH. Reina, 
ihid., p. 70) dit qu'Abriham régna À Damas ol, 
chose plus intéressunte, attestant l'ancienneté 
des légendes qui out epurs dans la région : 
u Le nom d'Abraham est encore celere. dana 
le pays de Damas et l'on y montre un village 
appelé Ia démeure d'Abraham, à Ponren, Five 
years in Damascus, 1, p. 52, peuse qu'il s'agit 
du village de Barzé, à 3 kllomòtres nu nord de 
Damas, 

(21. Інмазнці, Cosmographie, trad. Minnen, 
p. 41. 
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suite plus précise : d'abord les Sabiens, puis les Grecs, ensuite les Juifs et 
« leurs rois qui furent idolätres », désignant ainsi la famille d'Hérode ; enfin 
les chrétiens et les musulmans 4. 


И. — LE TEMPLE SYRO-HOMAIN ET SA DOURLE ENCEINTE. 


Quand on pénètre dans le bazar aux livres de Damas '®, оп passant sous 1а 
porte ruinée monumentale d'époque impériale que les guides dénomment l'« arc 
de triomphe » (fig. 3et pl. LD, puis qu'on traverse, de Bab el-Berid à Bab Djai- 
roun, la cour de la grande mosquée des Omeyades et que, marchant toujours 
vers l'est, on retrouve les vestiges d'une autre porte monumentale faisant 
pendant à l' « arc de triomphe », on a parcouru sur une distance d'environ 
380 mètres un ensemble architectural imposant, constitué essentiellement par 
deux enceintes antiques qui ont été élevées lune dans l'autre, en plein cœur de 
la ville, pour protéger le temple tout particulièrement sacré de Jupiter Damas- 
cénien. A coup sûr, l'architecte qui a tracé ce plan était syrien, car si la déco- 
ration est généralement empruntée au répertoire gréco-romain, l'organisation 
méme et certains éléments architectoniques sont orientaux et répondent aux 
nécessités du culte syrien. Cet architecte resté anonyme était un maitre dans 
toute l'acception du terme, car il n'a pas seulement élevé des murs puissants 
qui ont bravé les siècles et les incendies, des colonnades agréables et de riches 
propylées, il a créé, au moyen des deux enceintes et du temple, un complexe 
architectural admirablement ordonné dont il n'a trouvé le modèle nulle part 
ailleurs. 

L'étude de ces vesliges est relativement récente. Belon du Mans (1548), 
Thóvenot, le chevalier d'Arvieux, Maundrell, Pococke, Niebuhr, el encore 
H. Petermann en 1852 '?, n'onl pas élé autorisés à pénétrer dans la mosquée 


i) Jerakunt, p. 59; Gur Lx Srnasck, p. 236. par LinoLpuvs ок ббрнкім, Пе Hinere Terre 
"| Déjà à cette place, au lemps de Mogannasi Sancle, dans Archives de l'Orient latin, 4, 2, 
(x* sibele de notre re, éd. ne Goes, p. 104; p. 360 : « Quorum oratoria, si christianus 
Guy Le Staange, Palestine under the Moslems, intraverit, interficiolur vel Ghristum negahit, a 
p. 228. De méme pn'Anvikux, Voyages, par. Lanar, ll, 
(n H. PErEnwaNN, Reisen in Orient, 2* éd. p. 452. 


(1865), p. 99 eL suiv. La raison esl donnée 
STma. — ІШ, 39 
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et notre figure 6 montre ce qu'ils pouvaient en apercevoir d'une maison voi- 
sine. Plus heureux, le missionnaire américain Porter put étudier les restes 






tone Se 


Fis. 3. — Plan du sauctuaire de Jupiter Damascénien, d'après Dickie, Watzinger et Wulsinger. 


d'époque romaine et publier un plan de la mosquée !!, I]. faudra, cependant, 
attendre l'incendie de 1893 pour obtenir, grace & Phené Spiers ® et a 


i) J. L. Pontes, Five years in Damascus, 
4855, I, р. 60 el suiv, Gur LE Srnancr, 
Palestine under the Moslems, 1800, p. 227, ne 
pouvalt reproduire que le plan de Porter, co 
que fait encore Ga£rAst, Annali dell Islam, 
HI, (910, p. 286. Vers la méme époque que 
Porter, A: vos Knxwzn, Topographie von. Da- 


mascus, p. 44 el suiv. (Denksehr. К. Akad. d. 
Wiss. philos, hist. Cl. V. Bd., 4854, Vienne) 
à donné une inléressante description de la 
mosquée accompagnée d'un plan insuffisant. 

(9) Pugsé Semis, Journal of the Royal Insti- 
late of british architecla, 4898, p. 95 ol sulv. ; 
Palestine Expl. Fund, Quart. stal, 4897, 
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Dickie, des notations vraiment précises. On trouvera un bon résumé des pro- 
blémes soulevés par ees recherches dans l'article « Damas »que le P. Jalabert 
a écrit pour le Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie où, après avoir pris 
contact avec les lieux. il observait que « les études des architectes modernes 
n'ont pas été conduites avec assez de rigueur pour que l'on puisse enregis- 
trer des conclusions hors de conteste +. Cette attitude prudente, pleinement 
justifiée comme nous Le verrons ci-après, n'a pas été celle de MM. Thiersch et 
Strzygowski qui ont utilisé les données de Dickie pour en tirer argument en 
faveur de [hèses contradictoires. 

octobre 1917 а juin 1918, MM. Watzinger et Wulzinger ont entrepris 
de nouvelles recherches. Leurs relevés, en ce qui touche le temple de Jupiter 
Damascénien et ses alentoursimmédials, confirment généralement eeux d'Apéry 
et de Dickie, mais la déterminalion des époques romaine, byzantine et musul- 
mane, est beaucoup plus rigoureuse el l histoire du saneluaire en est fort éclair- 
cie. Nous exposerons les nouvelles conclusions auxquelles les deux savants 
archéologues ont abouti. en présentant des observalions sur des points se- 
condaires. 

Comme nous l'avons dil, dans le dédale des constructions modernes qui se 
pressent autour de l'actuelle grande mosquée, il faut distinguer deux enceintes 
munies, chacune, d'un portique intérieur. D'abord, une grande enceinte (fig. 3) 
dont le côté ouest est légèrement incliné sur l'axe de l'ensemble, ce qui donne 
au plan une forme de trapeze. Cette disposition esl cerlainement voulue et les 
spécialistes de l'orientation pourront, peut-ètre, l'expliquer. La longueur 
movenne de l'esplanade ainsi déterminée est d'environ 380 môtres el sa lar- 
geur d'environ 410 mètres, ce qui représenté un espace sensiblement plus 


ses mesures concordent avec celles du plan 
Apéry; voir aussi Serens, Archit, Review, 
1900, p. 88 - « The plan given him by 
Mr. Apery. » Ce détail explique certaines mé- 


p. 282 et suiv, (à la suile des nouveaux relevés 
de Dickie; mais surtout The architectural 
Review, 4900, pp. 80, (U3 et 4:8. 

(4 A. C. Deg, Palestine Expl. Fund, 


Quart. itat, 1897, p. 268 e вшіу.. travailla, 
en février 1897 à Damas, envoyé par le Comité 
du P, E. F., muni iles noles de Phenó Spiers. 
Le plan qu'il en à rapporté est celui qu'avait 
levé l'architecte municipal Apéry entre les 
mains de qui nous avons encore vu la minute. 
Dickie déclare, d'ailleurs, loc. eil, p. 271, que 


prises ie Diekie qui onl longtemps pesé sur 
l'histoire du sanctuaire, 

i! Get article donne une bonne bibliographie 
du sujet. 

Cann Waterscen ôl Kanu WULZINGEN, 
Damaskus, die antike Stadt, Berlin et Leipzig, 
W. dè Gruyter, 1921; voir Syria, 1932, p. 165. 
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long que la. place dela Concorde (dela rue Royale au quai, environ 350 mètres) 
et beaucoup plus large (entre les chevaux de Marly et l'entrée des Tuileries, 
environ 200 metres). 

Au témoignage de Spiers ©, [а découverte la plus intéressante faite par 
Dickie est d'avoir reconnu l'existence de cette grande enceinte dans laquelle 
on pénétrait par le soi-disant arc de triomphe à l'ouest (Pl. LI) et par une triple 
porte à lest". 

A l'intérieur de cette grande enceinte, et adossé tout autour contre le mur, 
élait construit le bazar antique avec un portique couvert pour protéger le 
devant des boutiques et abriter les passants. Ce développement de boutiques 
de plus de 1.200 mètres était insuffisant, car on le doubla, sur le côté ouest 
el en partie sur le côté nord, d'un bazar où MM. W. et W. ont ingénieusement 
reconnu le gamma (les deux corps de bâtiment figurent en plan celte lettre 
grecque) mentionné dans une inscription grecque datée BL 

Au milieu de cetle grande enceinte, c'est-à-dire au centre du bazar antique, 
se dresse l'enceinte rectangulaire qui constitue l'enceinte propre au temple, son 
péribole. Munie d'une colonnade intérieure, cette enceinte est percée de quatre 
portes el mesure environ 156 mètres de long sur 97 de large. Elevée еп bel 
appareil, elle est sobrement décorée de pilastres pen saillants en guise de con- 
treforts. Primitivement, quatre tours marquaient les angles ; seules subsistent 
les tours du sud, 

Ce péribole esl particulicrement bien conservé dans sa partie occidentale | ; 
la face méridionale, nous le verrons, n'a élé refaite que dans sa partie supé- 
rieure ; le côlé oriental conserve plus de portions antiques que ne le pensait 
Dickie ; enfin, le mur du nord a beaucoup soulfert eta été entièrement recons- 
truit ä l'époque arabe, probablement au vir siècle de notre ère. Toutefois, 
MM. W. el W. signalent, dans l'angle nord-est du minaret nord (minaret de 
la fiancée) un vestige de l'antique porte; celle-ci correspondait donc exacte- 
ment à la triple porte sud du péribole. 


ï Pal. Erpl. Fand, Quart. Stal., 1697, surelevée en briques, ee qui marque le travail 
p. 3238; of, Dickie, ihid., p. 274 et suiv, arabe. Sur l'emploi de ln brique commi: 16 
1" Dessince par Dick ıe, lor. cili, pl Ш. ment de construction oo temps des premiers 
9) WarzixGEn el Wutrrsakn, op. cil, pp. 28 khalifes omeyades, cf. Ins SHAKEN, dans 
et 31. Sauvamg, Deser, de Damas, t. 1 (J. À., 4805), 
(V La partie supérieure seule ü élé refaite ou p. 475, 
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La simplicité de lignes des enceintes en bel appareil, faisait ressortir le 
luxueux décor des portes. Arrétons-nous d'abord aux portes de la grande en- 
ceinte. La plus riche est celle qui ouvre dans la face occidentale de la grande 
enceinte ; elle conserve une partie de sa facade sur la cour intérieure, c'est le 
soi-disant « arc de triomphe +, appellation qui rappelle l'ignorance ой Гоп 
était, avant Dickie, de son appartenance à une. enceinte. Deux piliers, renfor- 
cés par deux demi-colonnes engagées, et quatre colonnes portent un fronton 
allégé d'un arc en plein cintre dont les voussoirs posent sur les deux colonnes 
du milieu. La première description exacte en a été donnée par le marquis de 
Vogüé qui remarquait : « Cette forme, imaginée pour élargir l'entrecolonne- 
ment central el suppléer à la rarelé et aux dangers d'une longue architrave de 
pierre, étail devenue, en Syrie, le type de toutes les façades і". > On peut se 
demander si, en adoptant cette disposition, les architectes syriens ne perpé- 
tuaient pas l'usage des portes en plein cintre de la vieille tradition orientale, 
Pour préciser notre pensée, on pourrait conjecturer pour la facade que nous 
restituons dans la planche LII, 1, un état plus ancien on les tours el la mu- 
raille seraient les mêmes, mais où le propylée serait remplacé par uné haute 
porte en plein cintre du type mésopotamien. 

Dépuis l'incendie de 1917, le soi-disant arc de triomphe apparait dégagé 
des ınasures qui l'étreignaient ; on en trouvera une vue nouvelle dans l'ouvrage 
de MM. W. et W. La hauteur totale des colonnes, y compris la base et le 
chapiteau corinthien, est d'environ 14 m. 90. La colonnade qui relie l' « arc 
de triomphe » & Bab el-Berid est byzantine. 

Le propylée de l'est, avec sa triple porte, est conservé en parlie, mais en- 
vahi par les maisons modernes, terribles parasites quí sagrippent aux resles 
antiques, les enserrent étroitement au point de faire corps avec eux et, fina- 
lement, les entrainent dans leur chute quand leurs mauvais matériaux ont fait 
leur temps ou que l'incendie les dévore. Il est urgent, si l'on veul conserver 
le peu qui subsiste, de procéder au dégagement de tous les éléments antiques. 

Le péribole du temple élait percé de quatre portes. L'intense circulation 
en plein centre de la ville, de Pest à l'ouest et inversement, a maintenu la 
porte orientale, actuellement Bab Djairoun, et la porte occidentale ou 


il) Vocé, Syrie centrale, Ï pl. 28. C'est à pronté par les archilectes des Thermes de Dio- 
l'Orient que ce type archilectural fut em- clétien et du palais de cet emperour à Salone. 
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Bab el-Berid. Dans l'antiquité, cette derniere était constituée par une porte 
assez simple accostée, à quelque distance, de deux portes latérales donnant 
accès dans des dépendances. 

La porle qu'on appelle aujourd'hui Bab Djairoun offrait un aspect plus 
imposant, La porte elle-même était précédée d'un propylée auquel on accé- 
dait par des marches et que surmontait un fronton allégé d'un plein cintre tt) 
La reconstitution (P1. LII, 1) due au crayon de M. Riolet, que nous en présentons 
à nos lecteurs, tient comple des vestiges qui subsistent et, pour la porte elle- 
mème, des indications de Moqaddasi(®, On pourrait supposer que les murs 
étaient couronnés de merlons à redans; les merlons que nous montre la vus 
de Barsky (fig. 6) sont évidemment d'époque arabe. On remarquera le carac- 
tère profondément syrien йе l’ensemble de la façade 
ainsi restaurée, avec son plein cintre au centre, les 
lours carrées aux angles !? et, tout le long des murs, 
les contreforts à chapiteau égyptisant. Eminemment 
syrien est aussi le bel appareillage à joints vifs de toute 
la construction W, 





Notre reconstitulion est appuyée par une monnaie 


Fia, 4. — Bronze d'Abila 
de Lysanins. 
Cabinel des Médalllea. 


d'Abila de Lysanias qui témoigne qu'on érigea dans 
cette ville un téménos tout semblable à celui de Da- 
mas, mais naturellement de dimensions plus petites. 
Les nécessités de la gravure ont conduit à supprimer l'indication de la mu- 
raille entre le propylée et les lours d'angle 9 (fig. 4). 


09 C'est ce qu'a vu encore Moganbasr, d'angle dans les facades: En tout cas, les 


p. 158 : « Bab Djairoun correspondait à Mab et- 
Berid, sauf que son. propylée était muni d'un 
aro de cercle sur ea facade. » Gov Lr Srnasok, 
p. 223: u only that its porlicos are vaulted 
over in the breath a. 

# М. Riolot a dessiné une élévation: mais 
nous lui avons demandé quelques indications 
de perspeelive pour en facililer la lecture. 
HRigoureusement, on ne devrait pss aperce- 
voir le porlique occidental de la seconde en- 
ceinte, 

IM On sait que Puchstein faisait remonter au 
Khilani hitlile la tradition syrienne des tours 


exemples fournis pur Damas et Abila sont an- 
térieurs à ceux qu'on trouve dans les palais 
sassanides de Firauz-Abad ol de Bervisian. 

i^ Saramiw, Manuel d'art musulman, |, 
p. 1416 : « La Syrie fut toujours le pays des 
matériaux magnifiques el des appareilleurs sa- 
wants. и 

Pt Cette monnaie de Сағаса в, an Cabinet 
de France, a été publiée par SADLOT, Numis- 
maligne de la Terre sainte, p. 319, qui y re- 
connait, à tort selon попа, ја roprésenta- 
tion du temple mèmo. Le naoa à l'intérieur 
de l'enceinte devait étre fort exigu el l'on à 
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Deux autres portes ouvraient encore dans cette enceinte: au sud, la triple 
porle aujourd'hui murée qu'englobe la mosquée el sur laquelle nous revien- 
drons, Elle a été remplacée dans la suite par une percée plus occidentale, 
Bab ez-Ziyadé. Au nord du péribole, une porte toute pareille à la triple 
porte du sud, symétriquement disposée, a disparu. Son emplacement corres- 
pond à l'actuelle Bab el-’ Amara, prés du minaret de la fiancée. 


Si, en dépit des atleintes graves qu'elles ont subies, les deux enceintes 
sont encore debout ou faciles à restituer, le temple et l'autel de Jupiter 
Damascénien ont entièrement disparu, MM. W. et W. estiment que le temple 
ouvrait vèrs l'est, ce qui est vraisemblable puisque les portes orientales des 
enceintes sont plus particulitrement monumentales, et que le décor est dis- 
posé — ainsi Bab Djairoun et le soi-disant « are de triomphe » = pour se 
présenter dans tout leur éclat au visiteur qui chemine de l'est à l'ouest, mais 
il est moins probable que le grand axe du temple ait été orienté N.-S. Les 
traditions syriennes s'accommodaient d'un naos assez réduit, comme c'était 
le cas á Baelocécé, od précisément nous trouvons un péribole de dimensions 
comparables (environ 144 métres de longueur sur 90 de large), percé aussi 
d'une porte dans chacune des faces. Aussi préférons-nous admettre qu'à 
Damas, le grand axe du temple concordait avec celui des enceinles, c'est-à-dire 
était orienté E.-0, 19, 

Ön ne peut opposer la tradition conservée par Ibn Shaker d'après laquelle 
les Grees™ qui ont construit le temple, « priaient dans la direction du 
pôle nord », autrement dil que « les mihrab faisaient face au nord et la porte du 
temple s'ouvrait du côté du sud, là où est actuellement le mihrahb », parce 
que, de la description méme de l'auteur arabe, il résulte qu'il vise ainsi la 


préféré représenter lu. facade du téménos avec cas, le péribole est plus large que profond. 

l'entrée monumentale. 21 Lo texte porte Founan, e’est done qu'il 
(1) MM. Warzixugk eb WurisgER, op. cil vise les Grecs de l'antiquité. 

р. 19, invoquent, â l'appui de leur hypothèse, (1 Інх накка, Папа SAUvAIRE, Description 


l'analogie du grand temple de Palmyre ; mais de Damas, №. И (Journal asiat., 1895), p. 353, 
la comparaison est em défaut, car, dans ce 


m an re س‎ 
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triple porte sud. Il croit, à tort, que cette triple porte faisait corps avec le 
temple antique (naos), alors qu'elle donnait simplement accès au temenos. 


Quelques inscriptions grecques fournissent des dates précieuses pour ces 
diverses constructions 6, L'une fixe en 264/5 de notre ère l'achèvement de la 
tour N.-E. de l'enceinte du sanctuaire. I est probable qu'elle marque ainsi la 
lin des derniers travaux du péribole. A l'intérieur des tours S.-E. et 5.-0. nous 
avons relevé jadis des lellres grecques — marques de tàcherons — que nous 
avons estimées, tout d'abord, appartenir au n° siècle de notre ère, mais qui 
remontent plutôt au m° siècle ®. En 286/7 un texte mentionne la construction 
d'une portion de l'enceinte orientale du bazar antique, au. nord de la porte 
percée dans cette muraille, On peut y voir un effet de la munificence de 
Dioclétien qui séjourna en Syrie en 286, En 330/40 on procède à la construc- 
Lion du gamma, c'est-à-dire, d'apres MM. Watzinger et Wulzinger, à une addi- 
tion au bazar ayant la forme de celle lettre grecque ™. 

Ainsi, abstraction faite du gamma, Védification du temple et du bazar 
antique lul achevée dans la seconde moitié du w siècle de notre ère. Mais 
depuis quand les travaux élaient-ils commencés? 

Spiers, Dickie ef Thiersch ont supposé que le péribole du temple devait 
remonter à la fin de l'époque séleucide. ls sappuyalent sur la forme des 
chapiteaux des pilastres de la muraille qui sont constitués par une gorge ¢gyp- 
tienne 9. MM. W. et W, réfutent cette opinion. Tout Pensemble est parfaite- 


it Douze textes ont été groupés par le P; Ja- 
laberl dans Palest. Expl. Fund, (arterly 
Stat , 142, p- 150 et suiv. MM. Warzisckn 
el Wurzixsen, lor. cil., p. 28 el suiv.. onl 
constaté que deux frugments se rejoignent, ce 
qui permet une meilleure restitution. 

(8 (5, Mançars, lo Mosquée d'el-Walid a Da- 
maz el son influence sur Uarchileclare тияші- 
manc d'Occident, dans Revue africaine, 106, 
p. 43, noie 3; Tinensen, Pharos, p. 196; 
WarzisGEen et WurzmaER, op. cli, р. б, 
note 1. La dale du ur siecle s'impose si, 


comme cola parait établi, l'inseriplion de In 
triple porte sud remonte à Théodose 1r. 

0 Làe. eil., p. 31 т9 [ipur iri 109 salaud 
тәуе [каї pipt] TE éuafridrou 1150800. Les 
deux archéologues supposent, ibíd., p. 98, que 
l'entrée dont ïl est question ici doit étre eber- 
chée vera la tour sud-ouest de ln grande en- 
ceinte tandis que le vieux mur serait, nu nord, 
l'ancien mur de la ville, 

^j La gorge égyplienne a été brós en usage, 
à basse époque, à Pétra et à Medain-Saleh ; 
elle figure au tombean dit d'Absalon, à Jé- 
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ment homogène et d'époque romaine impériale, Notamment la triple porte 
sud du péribole du temple est de même style que les propylées est et ouest de 
l'enceinte du bazar antique; le plus probable est de placer leur érection sous 
Seplime Sévère (193-211) ou Caracalla (211-217). Comme il est vraisem- 
blable que le téménos d’Abila de Lysanias, dont nous avons parlé (fig. 4), a 
čte érigé à limitation de celui de Damas, nòus proposons de reconnaltre dans 
la monnaie de Caracalla, qui le reproduit, un terminus ad quem. Les travaux des 
murs d'enceinte et des tours ont pu durer assez longlemps. 

Les deux savants auteurs nous paraissent avoir démontré que ls mème 
architecte a conçu loul cet ensemble : le marché ainsi que le temple et le 
péribole. Le visiteur qui débouchait, en venant de l'est, par le propylée du 
marché avait devant lui un décor des plus imposants, En avant de la face 
orientale du péribole dont les ailes se délachaient en forme de tours carrées, 
se présentail un magnilique propylée représenté aujourd'hui par Bab Djairoun. 
Cette ample construction était comme enveloppée par la colonnade intérieure 
du marché (Pl. LII, 1). La dissymétrie de l'aile ouest du marché était com- 
plèlément masquée par la masse du péribole tn, 

La disposition d'une double enceinte pour le sanctuaire répondait non 
seulement aux nécessités du culte — en quoi elle est bien de conception 
syrienne — mais elle permettait au profane de traverser le centre de la ville, de 
l'est à l'ouest. Le bazar ainsi disposé aulour du sanctuaire profilait en même 
temps d'un passage obligó el de lalfluence des fidèles vers le sanctuaire. 

La disposition d'une double cour précédant le sanctuaire est fréquente 
dans les sancluaires syriens, mais ordinairement ces cours se font suite et ne 
sonl pas concentriques comme ici, La cour extérieure devait être accessible à 
tous, tandis que le péribole ne devail, comme à Jérusalem, n'élre franchi que 
par les prôlres et les fidèles dans un état particulier de pureté. 

L'association du temple et du bazar est non seulement soulignée par l'unité 
de conception du plan ; elle est encore spécifióe dans les textes de construction. 
Le mur d'enceinte du marché et le gamme lui-même sont élevés aux frais du 


temple : èx tv 700 xupiou Aucs, [ls élaient donc sa propriété el nous verrons 


rusalem, et au palais d'Hyrcan, Sa survivance i! Nous avons déjà dit que, dans l'intention 
ù Damas atteste lu force des traditions sy- d'être plus lisible, notre restitution de ln pl, 
riennes. LIT, 1, n'observait pas cette condition. 


Syn. — Ш, RT 
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de quel privilège a continué à jouir, jusqu'en pleine époque chrétienne, le 
quarlier qui peu à peu s'est élevé à l'intérieur de la grande enceinte. 


Ш. — La BASILIQUE DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 


Riche et puissant en 339/40, puisqu'il Fait construire le gamma, ве signa- 
lant à l'époque de Julien (361-363) par l'éclat de ses cérémonies (M, le grand 
temple damasquin voit, avec Théodose (379-395), s'interrompre le culte 
millénaire de l'antique Hadad ou Ramman. De cet événement si caracléris- 
tique, il n'est resté qu'une mention rapide chez les chronographes sous l'année 
319/9, IL n'y a pas lieu de tenir compte d'une soi-disant inscription d'Arcadius 
mentionnant une restauration de l'église de saint Jean-Baptiste ; personne n'a 
jamais vu de ce texte qu'une traduetion en arabe ©! 

Dès la construction de la basilique. Ta triple porte sud a dû recevoir les 
invocations à la sainte Trinité qu'on y lit. MM. W. el W. supposenl qu'on se 
contenta de transformer le temple païen en église. Un peu plus tard, mais na- 
turellement avant lu conquête arabe, on aurait édifié le long du mur sud appar- 


(1 D'apres le psemlo-Julen eñté plus haut, 
La faveur que l'empereur Julien témoignait 
aux cultes païens n'amena pas à Damàs une 
persécution des chrétiens pair les palena, mais 
par Jes juifs. Les deux églises chrétiennes dis 
Dumas furent, en offet, incendiées par les juifs 
au témoignage de saint Aunnoise, Epist, 40, 
45, Mase, t- XVI. Ce n'est pas un fait isoló : 
une réaction des juifs contro les chrétiens se 
produisit à Edesse à ln méme époque; ol. Ми- 
се вк Зику, trad. J.-B. Coanor, 1, p. 381. 

(t) Maracas, Chron., t XID, pp. 344-345, ed. 
Bonn; Chron. pase., L. 1, p. 564, 6d. Bonn. 

(^ Las supercherie m'est pas douteuse. Le 
prêtre melchite Anton Бой, qui commi- 
niqua la soi4lisant traduction en arbe à 
Pontren, Fiye years in Damaskas, 1, p. 72, n'y 
ajoutait lui-même aucuns importance, puisque 
vers le méme temps, il certifinit à N. PETEN- 
maso, Reisen im Orient, > édit., 1, p. 100 
avoir découvert, au cours de sés recherches 
aur l'histoire de Damas, que la restauralion ile 


іл basilique était l'œuvre de Théodose I. 
D'autre part, comm nous le verrons ci-après, 
un texte de l'époque d'Arcadins ne pouvait 
mentionner l'église de « «aint Jean-Baptiste à, 
саг la consécration à ce saint est plus tardive, 
ce donut ne s'est pas avisé le faussaire. Colle 
invention est do méme ordre que celle, qui est 
rappariée par Asovtr&na, p. 330 (Le Stnasse, 
p. 261), d'une inscription gravée sur un pilier 
de ln mosquée : & Damaskiyous a construi 
vette demeure pour le dieu des dieux Ziyoush 
(Zeus). » 

(4 Le premier de ces textes [ot signalé par 
Anton Шошай à vos Knemen, Topogr. von 
ишини, р. 33: Ponren, Five years in Da- 
mazeus, T, p. 65; Wabnsaros, Inseripl. gr. 
el lal. de Syrie, n" ЖИН с; ип second texte 
dans Dussaun et Macıen, Mission dans les 
régions dégertiques de la Syrie moyenne, p. 3899, 
n* 178;cf. JatangnT, Dick, d'arch, ehrél. et de 
liturgie, s. Damns; Warzixckn el Wurzriscrn, 
op. ril., p. T1 el suiv. 
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tenant au péribole du temple une basilique avec transept central, A ce moment 
on n'utilise plus que la baie occidentale de la triple porte sud (voir PL. LIL, 
2 ef 3, 6), qui est en effet exactement dans Гахе du transept, lundis que les 
autres baies furent muréesti, 

Ces dernières conclusions nous paraissent fondées; mais nous ne pouvons 
admettre la première, à savoir que, sous Théodose Fr, le tem ple de Jupiter 
Damascénien a été simplement transformé en église, d'abord à cause de 
l'exiguité du naos sur laquelle nous avons insisté plus haul; mats, surtout, 
parce que le temple paien élait orienté juste en sens contraire de l'église. Il y 
а à une impossibilité absolue. Le naos inutilisable de Jupiler Damascénien a 
done dù ètre détruit sous Théodose, tandis que la basilique chrétienne était 
édifiée le long du mur sud : elle consista alors en un grand vaisseau à [rois 
nefs, sans transept comme le montre notre planche LI, 2. La triple porte sud 
fut utilisée comme principale entrée el reçut la triple inscription — on n'en 
connait encore que deux lexles — en. l'honneur de la. Trinité. On ne com- 
prendrait pas celle consécration si la porte п’ауай pas fail. partie intégrante 
de l'église. 

Ainsi réduite, la cour de l'ancien temple ne servail plus que de passage est- 
ouest à travers l'ancien téménos. Il està présumer que l'église n'avait qu'une 
entrée secondaire sur cette cour qui participait de l'anathème prononcé contre 
l'ancien temple. 

Bientôt cependant, sous l'influence du remarquable développement archi- 
teclural qui fleurit au. v* siecle en Syrie, la grande basilique de Damas appa- 
rut d'un plan trop simple ; d'autre part, utilisation de la triple porte sud 
comme entrée principale était incommode. On pallia ces défauls en coupant ce 
vaisseau, long d'environ 135 mètres, par un transept central (PL LIL, 3). 
L'entrée se fit dorénavant sur la face nord de ce transept, ouverte sur la 
cour de l'ancien temple. Seule la baie occidentale de la triple porte sud (b) 
dans Гахе du transept, fut maintenue; les deux aulres baies furent murées. 
C'est probablement en mème temps que [ut construite Ta colonnade destinée 
à relier 1а porte ouest du péribole (Bab el-Berid) au propylée ouest de lan- 


cien marché. 


[D Warzisckn eb Wurzixcrn, op. cil., p. 19. 
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Si le texte mentionnant une réfection de la basilique, sous Arcadius, n'étail 
pas si sujet à caution, il s'adapterait bien à l'histoire de l'édifice telle qu'elle 
réaulte des constatalions archéologiques les plus récentes. En effet, le plan de 
la basilique, méme aprés l'adjonetion d'un transept qui lui donnait utie facade 
monumentale, restail assez simple et enfermé dans les anciennes formules ; il 
est certainement antérieur à la construction de l'église de saint Siméon Stylite 
qui se place à la fin du v siècle Y. Le plan constitué par un grand vaisseau 
coupé en son milieu par un transept sans coupole (tel que nous l'avons recons- 
titué pl. LII, fig. 3), un simple atas ou « aigle », c'est-à-dire u fronton » selon 
l'expression grecque que les Arabes conserveront en la traduisant, lrouve son 
analogue le plus exact dans la mosquée d'Amida où l'on s'accorde à reconnaitre 
une ancienne église désaffectée '*. Il semble done que cette disposition cons- 
litue une solution syrienne qui, d'ailleurs, n'a pas fait forlune, el non, comme 
on l'admet souvent, une imitation de dispositions byzantines. 

Porter a supposé et l'on a continué à admettre après lui qu'une cólonnade 
byzantine régnait au sud de la basilique, limitant sur trois cotés une sorte 
d'esplanade. Nous pensons qu'il faut y renoncer. Le jour oü les chrétiens 
furent cantonnés dans la partie du vaisseau à l'ouest du transept, ils durent 
songer à aménager la porte dité Bab ez-Zivadé, « porté dé l'addition », en y 
dressant quelques colonnes (voir le point marqué Z sur notre figure 5), Au 
x° siècle, Moqaddasi signale que cette porte était double et qu'elle était pré- 
cédée d'une sorte de porche; au xu* siócle, le voyageur Ibn Djoubeir si- 
gnale des colonnes devant Bab ez-Ziyadé (9, 

Remarquons, enfin, que la consécration de la basilique à saint Jean-Baptiste 
est certainement tardive, de peu antérieure à la conquéte musulmane. Les 
reliques du saint, conservées à Sébasle, avaient été dispersées au temps de 


(6 Dans ces conditions, on ne peut admetire  Moganpast, p, 158: Le Btnaxoe, p. 920. 
l'hypothèse de Tatenscii, Pharos, pp. Al- 5! Ins Drousem, p. 270; Le Stuance, 
?45, d'apres laquelle ce plan aurait étó. concu р. 348, L'interprétation de Watzinden el 
â l'imitation de la Chalke de Jnstinien ; « Die WeLainern, op. cil,, p.87, ne nôus parait раз 
Moschee Walids dorl ist tatsächlich nichts exacte. Ün a pu dresser dans le hazar voisin 
andres ala in den Grundzügeén eine Kopie des quelques colonnes, mais cela n'a été qu'une 
byzantinischen Auzusteions mit der Chalke. à cuvre de trés hasse époque, qui n'a. rien de 

(11 Vas Brencurw, Amüla, p. 53 et suiv. Commun gc la colonnade imaginée par 

M Encoro WarzixGen el WuULzINGER, ор. Porter. 
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l'empereur Julien. La tete du saint passait pour être conservée à Emése. Vers 
l'époque de la conquéte musulmane, il est question de cette relique à Damas, 
sans qu'Emèse abandonne ses prétentions!", Il ne faut probablement voir dans 
cette affaire qu'une manifestation de la rivalité entre lès deux villes qui, 
souvent réunies dans la méme province, aspiraient l'une et l’autre à la pre- 
miére place. 


IV. — LE PARTAGE DE LA BASILIQUE ENTRE CHRÉTIENS ЕТ MUSULMANS. 


Depuis la brillante discussion à laquelle le prince Caëtani a soumis les 
sources arabes touchant la reddition de Damas aux musulmans '*, on a renoncé 
à admettre qu'à la suite de la conquête arabe, la basilique elle-même fut par- 
tagée entre chréliens et musulmans pendant soixante-dix ans, soit de 635 à 
705 de notre ère. Ce ne serait là qu'une légende, inventée de toutes pièces 
pour appuyer la tradition de la division de la ville entre musulmans et chré- 
tiens, arbitrairement fondée elle-même sur le fait que Khalid ibn Walid serait 
entré de vive force par la porte orientale (Bab esh-Sherqi), tandis qu'Abou 
"Obeida aurait pénétré, après capitulation de la ville, par Bab Djabiyé. 

Les récits concernant la prise de Damas par les Arabes sont des plus con- 
fus. Cela tient à ce que, comme l'a montré J. de Goeje, il y eut deux prises 
successives de Damas. Le traité que rapportent el-Beladhori et Eutychius est 
le traité signé par Khalid, lors de la première prise de Damas : les chrétiens 
conservent « la vie, leurs biens, leurs églises et les murs de leur ville ®% », 
Mais aprés la bataille du Yarmouk, quand les Musulmans pénétrérent une 
seconde fois à Damas, ce fut certainement avec des sentiments bien différents 
qui les incitèrent à enlever aux habitants la moitié de la basilique de saint 


(à Acla sanctorum, juin, t. IV, p. 716 et 
suiv.; pour Emèse, témoignage de Sévère (fin 
du v* si?cle) dans Nav, Hevue de l'Órient ehrét., 
1900, pp. 84-85; le synaraire arabe Jacobite 
(В. Basser, Patrol, orient..1, p. 228) localise la 
tóte de saint Jean-Baptiste à Emèse ; WATZISGER 
et Wonzixann, op. cít., p. 97, note 146. 

ift! Annali dell' Islam, WM. p. 345 et sniv.; 
p 389 el suiv. 


(2) L'opinion du prince Ca@tani a été adoptée 
par Lawmexs, Mélanges Faculté orient., IV, 
p. 6; V, p. 620, n. 4 ot la Syrie, 1, p. 87; par 
JatanknT, Dict. d'arch. chrét. et de lilurgie, 
s. Damas, eol. 138; par Warzisckn et Wurzis- 
orn, op. eil., p. 78, note 123, 

1%} Ок Goer, Mémoire sur la conquéte de la 
Syrie, 2° 6d. (1900), p. 98, 
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Jean et quelques autres églises. « On avail besoin d'une mosquée et Ia défection 
fournissait un prétexte suffisant pour prendre de quoi en [aire une à sa con- 
venance !!. » 

Si nous n'avions, sur l'affectation de la basilique, que les renseignements 
concernant la prise de Damas, les doules seraient permis ; mais les témoi- 
gnages directs ou indirects relatifs aux événements jusqu'à l'époque du khalife 
el-Walid sont si formels et si concordants qu'on peut tenir pour assuré le par- 
tage, entre chrétiens et musulmans, de l'église de saint Jean-Baptiste. Nous 
examinerons, cependant, les arguments qu'on fail valoir contre le partage de 
la grande basilique *. 

On s'étonne que, dans un parlage de la basilique, la partie orientale ou se 
dressail l'autel (9 ait été affectée aux musulmans, tandis que les chrétiens se 
maintenaient dans la partie occidentale. Mais comment ne voil-on pas que si 
cette dichotomie était inventée pour appuyer le soi-disant partage de la ville 
entre chrétiens et musulmans, on aurait tout naturellement affecté aux chré- 
tiens la partie orientale du sanctuaire puisqu'ils se sont, depuis lors, groupés 
dans la partie orientale de la ville? Les contradictions qu'on relève dans les 
récits touchant la reddition de Damas tiennent à ce que certains auteurs ont 
lablé sur deux faits bien réels, mais non connexes : d'abord que les eliréliens 
occupaient la partie orientale de la ville, puis que la basilique de saint Jean- 
Baptiste servit pendant un certain temps aux deux cultes. EI-Waqidi, comme le 
rapporte el-Beladhori, n'a lu aucune stipulation à ce sujet dans le traité que 
Khalid conclut avec les habitants de Damas; c'est simplement, nous l'avons vu 
plus haut, que le partage de la basilique est postérieur à la prise de Damas par 
Khalid. 

L'argument e silentio est constamment utilisé par le prince CaïPlani. C'est à 
ce titre qu'il tient pour décisif le témoignage de l'évèque Arculf qui, visitant 


i) De Gown, op, cil., p. 99. Catrant, op. <il., p. 390, déclare que, dans ces 
i Le méme partage ful opéré à Emése; cf. conditions, l'autel aurait dû être détruit dès 
Lamuras, Études sur le règne du calife amai- la conquête arabe eb non sous e+ Walid, 
уаде Мааша I", p. 8. Méme portage à: Gor- commo le mentlioanenl les historions arabes. 
done; of, Geonces Mancats, la Mosquée del- ll n's avait aucune raison de détruire l'autel; 
Walid à Damas, dans Revue africaine, 1906, un simple transfert suffisait. 
р. 39. (0 En-Betabuona, p. 124; pe Gorg, op. cil., 


M Nous ne comprenons pas que le prince p. 98. 
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Damas trente ans aprés l'occupation arabe, parle de la ville in qua Saracenorum 
rer adeptus ejus. principatum regnat et ibidem in honorem sancti Johannis baptistac 
grandis fundata: ecclesus est. Quaedam: eham Saracenorum ecolesia ineredulorum et ıpaa 
in eadem civitate, quam ipsi. frequentant, fabricata est '. Que prouve ce texte? 
Simplement qu'Arculf n'a pas pénétré dans la mosquée et ne s'est pas exacte- 
ment rendu compte des lieux, Il n'y à rien là de surprenant, car l'entrée de 
l'église par la cour et le transept offrant de graves inconvénients ®, il est vrai- 
semblable que les chrétiens durent très rapidement aménager dans le mur sud 
el vers l'ouest la porte précédée de colonnes que les auleurs musulmans 
dénomment Bab ez-Zivadé (porte de l'addition). Si Arculf a pénétré par cette 
porte, il ne s'est pas rendu compte que l'église de saint Jean avait formé jadis 
un seul corps de bâtiment avec la mosquée, puisqu'on avait accès à cette der- 
mère par l'ancienne cour et l'ancien transept. 

Comment peut-on expliquer que successivement Mowawiya et “Abd el- 
Malik aient tenu à agrandir la mosquée par « l'addition de l'église de saint 
Jean », si les deux sanctuaires n'avaient pas appartenu au même corps de båti- 
ment ? Si el-Beladhori, qui fournit le renseignement au 1x* siècle de notre ère M, 
пе spécifie pas plus nellement que la mosquée était installée dans la moitié de 
l'ancienne basilique, c'est que tout le monde le savait de son temps, Ibn ‘Asakir 
sera plus explicite parce qu'il s'attache à un exposé détaillé et que ses lecteurs 
étaient généralement moins bien informés. Le lómoignage de Mas oudi, si 
bref qu'il soit, est déjà très net. Parlant du temple de Jupiter Damascénien, 
il note : « Les chrétiens le convertirent en église; après la conquête musul- 
mane, cette église ful convertic en mosquée et el-Walid, fils d’Abd el-Malik, 


|) Flin. hierosolym., 60. бктвк, р. 276. 
H. Lauwess, la Syrie, 1, р. 87, commente 
ainsi ce texte ; 4 1 en ressort que sous 
Mo'awia les Sarrasins se contentaient ù Damas 


sacravit. Gependant, le prince Cattant, loc, cit., 
p. 450, ne craint pas d'assurer que Bède 
a mieux rendu la pensée d'Arculf. Celle-ci 
n'est donc pas aussi claire qu'on le désire- 


d'une unique mosquée, modeste (queredam), 
édifice sonafrui pour cux. èL oou pus obtenu 
par un parlage aux dépens de la basilique. » 
C'est peut-ètre faire dire beaucoup à ee texte. 
Bine, êd. Geren, ibid], p. 320, n'a fait qu'abréger 
Arculf : Ubi dum christiani saneti baptistae 
lohannis ecclesiam frequentan!, Saracenorum 
rez cum sua sibi genie aliam instituit atque 


rail? 

1 Cette entrée se faisait par le mur contre 
lequel s'appuyait l'autol. 

n Ci-dessus, 8 Hl. 

(4! Er-Berapuoni, p. 125. Eurvcnus, Micsg, 
L. CXI, p. 364, spécifie que Ia basilique était 
altenante â la grande mosquée. 
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la répara'!. » Ainsi, une mosquée y est installée des l'introduction de l'Islam à 
Damas et c'est. seulement sous el-Walid qu'une réfection importante fut 
entreprise. 

Le défaut de l'hypothèse du prince Caëtani est mis en pleine lumière, 
lorsqu'après avoir écarté délibérément les témoignages si nets d'Ibn ‘Asakir 
et d'Ibn Djoubeir, il cherche à localiser la mosquée primitive des Omeyades. 
À son avis, elle se trouvail au nord de la basilique, dans la cour actuelle ™, 
Comme il n'en reste plus trace aujourd'hui, devons-nous en conclure que les 
hisloriens arabes se sont mépris quand ils ont signalé la destruction de la basi- 
lique de saint Jean par el-Walid et qu'en réalité ee dernier détruisit la. pre- 
miere mosquée des Omeyades? Оп уо ой conduit l'hypereritique en faveur 
aujourd'hui chex les arabisants. 

Nous tenons done pour historique que, jusqu'à el-Walid, les musulmans 
priérent dans Ја moitié orientale de la basilique. Ibn Djoubeir n'a pas inventé 
que la maysoura de cette partie de l'édifice fut établie pour Mou awiya ?! el que 
le khalife y entrail directement de son. palais", el-Ahadra, probablement par 
la baie orientale (lig. 5,c) de la triple porte sud. 


Y. — Diarmoux. 


Les archéologues n'ont jamais tenté d'expliquer le terme de Djairoun qui 
apparait chez les auteurs arabes tantôt comme un être mythique, tantôt comme 
désignation topographique encore attachée, d'ailleurs, à la porte orientale du 
péribole, Bab Djairoun. Nous nous proposons de déterminer la valeur topo- 
graphique exacte de Djairoun el peul-étre l'étymologie de ce vocable. 

Du jour où furent construits le bazar enveloppant le sanctuaire, le péribole 
du temple avec ses propylées et le temple lui-méme, l'histoire de eet ensemble 
est dominée par les droits de propriélé du sanctuaire. Les dépenses occa- 


tt) Mas‘ouer, les Prairies d'or, IV, p. M. (1) Mogappast, pp. 158 et 100, en Tail déjà 
(3) Савтахі, loc. cil., pp. 390-394 : « Sul lato mention au x* siecle de notre dre; Le Stuasce, 
sellentrionale della basilica, at attigua ad pp. 228 ot 229, 
casa, là dove oggidi è la gran corte. » Il suffit ІІ Tux IDuouskm, p. 968; Lx Srnaxce, 
do jeter un coup d'œil sur le plan. pour saisir pp. 244-245. 


l'impossibilité de cette solution. 


£a 


LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCENIEN 241 


sionnées par ces constructions avaient été impulées, comme l'attestent plu- 
sieurs inscriptions, sur la fortune du temple. Ces droits de propriété avec tous 
leurs avantages particuliers passeront, plus où moins modifiés par les événe- 
ments, les ventes et les spoliations, á la basilique chrétienne. puis à la mos- 
quée. Il faut les avoir constamment présents à l'esprit pour commenter les 
renseignements qui nous ont été conservés. 

Dès l'époque byzantine, esplanade que les architectes du lemple syro-ro- 
main s'élaient plu à ménager lout autour du péribole, avait été en parlie oc- 
cupée par des boutiques ou des habitations. Cela est certain pour la partio 
occidentale, car la colonnade byzantine qui fut construite de Bab el-Berid jus- 
qu'au propylée occidental de l'ancienne enceinte du bazar M, doit avoir été 
édifiée par la basilique et correspondre à un lotissement avantageux pour elle, 
grâce à l'extension du bazar. 

Tenir boutique sur la voie qui donnait directement accès au sanetuaire 
devait être le désir de tous les marchands de la ville ; mais il s'y ajoutait 
d'autres privilèges, notamment celui de participer au caractère sacré de la 
propriété du temple qu'affirmait, entre autres, le droit d'asile, Nous ne sommes 
pas renseignés sur ce dernier à l'époque impériale romaine : mais nous pou- 
vons le concevoir par analogie avec ce que nous savons des sunctuaires d'Apol- 
lon à Daphné et de. Zeus à Baetocécé i. A Damas, une inscription grecque 
Vatteste pour l'époque byzantine el il n'est pas douteux que la tradition soit 
ancienne. 

Le texte de Damas n'a pas été découvert in situ mais, comme M. Giron le 
conjecture, la colonne sur laquelle il était gravé devait s'élever à l'entrée orien- 
Lale de la grande enceinte ©. Nous eslimons, en effet, que les limites du refuge 
étaient toul naturellement la grande enceinte formant bazar. La délinition qui 
en est donnée par l'inscription : 7015 Ехатершофеу 41 ү | boots devient tròs 
cliire sil’on observe que éxxtépcaey, « de part et d'autre », doit s'entendre : de 
parl et d'autre de la grande voie qui, de l'est à l'ouest. traverse Bab Djairoun, 


W Cello colonnade a été en grande partie di ÉI N. Graon, Mèl. Faculté orient., t. V, 4, 
Bagte à Ta suite de l'incendic de 1917: ef. Ware р. 74. Pour do sens, voir aussi Jatanenr, 
sion el WüoLeincen, op: cik, ph L Dicl. d'arch. chrét. et de liturgie, s. Damas, 

Ç Fa, Comoxt, Comptes rendus Acad. des eol. 137-138, avec (inte rprélution de 
Inscript., 4907, p. 453. M. B. Haussourzin. 

SYNIA. — [1]. 
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puis la cour de la basilique, Bab el-Borid el gagne, par la colonnade byzantine, 
le propylée occidental de la. grande enceinte ой devait se lire une inscription 
identique. L'expression « de parl et d'autre » a le méme sens que celle « au 
nord et au sud » qu'on Lrouvera dans le passage du kitab er-raudatem que nous 
citons plus loin. En somme le texte, en adoptant l'interprétation de M. Haus- 
soullier, exclut du territoire sacré =Â limité par la grande enceinte — l'avenue 
qui le traversait de l'est à l'ouest. 

Le terrain sacré que nous venons de définir est celui dont la propriété sera 
loujours revendiquée par le sanctuaire. En 1159 de notre ère, le pieux Nour 
ed-din, pressé de faire face aux dépenses occasionnées par la défense de Damas, 
procède & une expropriation sans indemnité. I fait déclarer « domaine public », 
par une assemblée de jurisconsulles, les biens qui avaient été annexés aux fon- 
dations pieuses de la grande mosquée de Damas, « sans cependant faire partie 
de ce wayf\) », Grace à cette formule élastique, le « domaine public » з'аррго- 
prie le « marché neuf » situé au pied du minaret occidental, parce que « ce 
marché avail été construit sur là voie publique el qu'il avail fourni à la grande 
mosquée, par ses loyers, une somme supérieure ù celle que ce wayf avait dė- 
pensée pour Ventretien du dil marché © ». Tombent de mème dans le domaine 
public « tous les accroissements situés au sud de la mosquée el ceux de Bab 
el-Berid, cóté du sud el cóté du nord ?, les maisons d'el-Khadra au sud de la 
mosquée, la caserne de cavalerie (Dar el-Khail), ele. Ces deux derniers édifices 
provenaient de l'héritage des Omeyades, le reste provenait d'aequisilions réa- 
lisées avec l'argent des fondations pieuses, où bien de conliscations pour défaut 
de paiement faites aprés l'extinction des dévolutaires des wagfs, ou entin, con- 
sistaient en constructions sur la voie publique. 

Tels étaient cependant le prestige du sanctuaire et la légitimité de ses re- 
vendicalions que, tôt ou lard, les biens ainst arrachés lui revenaient, En 1426, 
la mosquée était rentrée dans ses propriélés, puisqu'elles lui sont enlevées à 
nouveau, sans aulre forme de procès, par le naib Soudoun 14). 

En somme, l'envahissement de l'esplanade à l'ouest et autour du péribole 
du temple parait s'être effectué de bonne heure. Au sud, se dressait le palais 


itj. Kilab er-raudaiein, Hist. des Croisades, (1 Еашуаш 4 ікттіршіну Өш lexte byzantin 
it Ibid. (9 Bacvaing, Descript. de Damas, Il (Journ. 
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de Mou'awiya avec ses dépendances et la caserne de cavalerie. Pour le nord, 
nous n'avons pas de renseignement. En tout cas, la partie à Pest du péribole 
a dü rester libre la dernière el cela s'accorde avec le fait que les architectes 
byzantins ne relièrent pas, au moyen d'une colonnade, Bab Djairoun au pro- 
pylée oriental de l'ancienne grande enceinte. Il subsistait devant Bab Djairoun 
une place entourée de trois côtés par un portique — l'ancienne construction ro- 
maine = qui servait de bazar. C'est sur celle place encore vaste, qui donnait 
non seulement accès à la mosquée, mais aussi au quartier habité par le kha- 
life, que nous proposons de placer l'échautfourée dite du Djairoun à la mort de 
Mou’awiya |", 

S'il résulte des textes arabes que la place devant Bab Djairoun avec són 
bazar portait le nom de Djairoun “!, cependant ce vocable, à une époque plus 
ancienne dont le souvenir se conserve dans les légendes, englobail tout le 
quartier à l'intérieur de la grande enceinte paienne et cela nous explique les 
récits qui mettent l'énigmatique Djairoun en rapport avec une immense colon- 
nade, Il suffira de ciler Yagoul : « A Damas, l'édifice appelé Djairoun se com- 
posait de portiques supportés par des colonnes "7 ; tout autour est maintenant 
construile la ville de Damas Y, я 

Ce texte parail conserver le souvenir du portique intérieur sur les quatre 
соев de la grande enceinte, puisqu'on nous dit que Damas était construite tout 
autour, De là aussi vient l'hypothèse que Djairoun n'était autre que Damas elle- 
méme ?, Si l'on a encore identifié Djairoun avec une forteresse construite par 
Le géant du même nom, c'est cause des solides murailles accostées de lours 
qui subsistent encore. 

Ce point établi, nous pourrons admirer la précision des renseignements 


asial., 4895), р. 278; voir nussi Û. Wier, 
Syria, 1922, pp. 161-402. 

(4 Bur l'incident Ini-mime, voir RH. Want- 
MANN, Encycl. de l'islam, 8; v. Damas (p. 928). 

*) Mas'oum, Prairies d'or, Il, p. 272; « Cost 
un des bazars de la ville.» Voir ci-après le 
passage cilé intégralement. 

12) Sacvame, Journ, asiai., 104, 1, p. 470, 
tradnit: « Portique allongé, supporté par des 
colonnes et entouré de portiques. » On pour- 
ғай ou conclure que Yaqoul vise Bab Djui- 


roun; mais le mol ü enloure » est ajouté par 
le tradueleur. Nous comprenons que le par- 
tique, tout le long de. |a grande enceinte, est 
regardé comme formé de plusieurs portiques, 
un sur chaque face, Guy Le SrnasGk, p. 401, 
a supprimé la difficulté en biffant & et des 
portiques n, 

i^ Yagour, И, р. Vih; Guy Le STRANGE, 
р: И. 

(1 Yagour, I], p. 176. 

i Ibid. 
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fournis par Mas'oudi et nous comprendrons à quoi ils se rapportent: « Tel 
fut, par exemple, Djairoun, fils de Sa'ad, fils de “Ad, qui vint se fixer dans le 
pays de Damas dont il fonda la capitale. Aprés y avoir réuni un grand nombre 
de colonnes de marbre blane et d'autres marbres, il y éleva un édifice consi- 
dérable qu'il nomma « Iram aux colonnes! ». Dans les ouvrages historiques 
on trouve des renseignements différents de celui-ci sur « Iram aux colonnes », 
De nos jours, en l'an 332 (943 ap. J.-C.), son emplacement est occupé par 
un des marchés de Damas, prés de la porte de la grande mosquée appelée 
Djairoun ou Bab Djairoun. C'était un vaste édifice servant de forteresse (qasr) 
à ce roi. Il était muni de portes d'airain d'un travail merveilleux, dont les 
unes sont restées dans leur état primitif, les autres ont été adaptées à la 
grande mosquée'™. » 

Si un doute subsistait sur l'interprétation que nous proposons, il serait 
levé par le commentaire que donne Mas'oudi lui-même : « Le grand temple 
(haikal) de Damas, connu sous le nom de Djairoun, a été cité plus haut et 
nous avons identifié ce monument avec Iram aux colonnes ®, » 

Le tèmple païen (haikal) qu'envisage Mas oudi est constitué par l'ensemble 
des deux enceintes d'époque romaine, La valeur topographique pratique de 
Djairoun, en tant que quartier, est attestée notamment par un manuserit de 
l'ancienne cullection Schefer qui fut lérminé en 1291 de notre ère : bi-Dimashq 
bi-Djairoun #, De même, Ibn Shaker fixe la. position d'une mosquée : « Dans 
Djairoun, entre les deux portes? », c'est-à-dire entre Bab Djairoun el le pro- 
pylée oriental de la grande enceinte. Si le terme de Djairoun a fini ainsi par se 
rétrécir et ne plus désigner que le quartier au voisinage immédiat de Bab 
Djairoun, c'est que les édifices situés dans la partie occidentale de la grande 
enceinte constituaient le quartier de Bab el-Berid, 

On ne peut manquer d'ètre frappé de cette particularité que le quartier de 
Djairoun ^, au sens large, comprenait le terrain situé entre les deux enceintes 


И) СГ. Goran, LXXNIX, 5 et suiv. 9 Mas'ouni, op. cit., IV, pp. 87 

(2 Мал осін, Prairies d'or, trad. Baumen pE 11 HL Denesnounc, les Manuscrits arabes de 
Mexsanvet Paveror Countren te avec quelques la collection Schefer, p, 32. 
modifications de détail), Il, pp. 274-272. Les 9 Tox Suaken, dans Sauvaine, Пезггірі. de 
portes d'airain dont fl est fait mention ici ont Damas, t. U (Journal asiat., 1895), p. "67, 
disparu ; les plus anciennes qui subsistent au- © L'épithete de « quartier » lui est donnée 


jourd’ hui sont du tempsdes sultans mamlouks, par le Merasid, 1, p. 278, 


SYRIA, 1922 


> +F 


F 
A IT 7 
e 


AN d 


^ 
Е 


` 


Е 
= 
= 
=> 


E 





Damas, avant l'incendie de 1803 


grandi Mo quee de 


ur 1h cour 


donnant 


Trans Di el Расе 





LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCENIEN 245 


de l'époque romaine. Or, si celui qui était admis & demeurer dans ce quartier 
jouissait du droit d'asile, c'est qu'il était considéré comme l'hôte, le ger de 
la divinité. Cette conception se maintint plus ou moins dans les expressions 
de djar Allah ou de moudjawir. Précisément, Ibn Batoula est surpris du nombre 
des moudjawiroun altachés a la grande mosquée de Damas : « Dans cette 
mosquée, il y a un nombre considérable de moudjawiroun (qui demeurent à 
cóté); ils ne sortent jamais ™ el sont toujours occupés à la prière, à la lecture 
du Qoran et à la célébration des louanges de Dicu. Hs ne discontinuent pas 
ces pleux exercices et ils font leurs ablutions au moyen des vases qui se 
trouvent dans le minaret oriental. Les habitants de la ville leur fournissent 
graluitement, et de leur plein gré, tout ce donl ils onl besoin pour leur nour- 
riture el leurs vótemonts(2, » 

Nous inelinons donc à penser que le vocable djairoun™), tiré de la racine 
GYR ou GWR, a été affecté à ce quartier en. vertu de son caractère sucré et 
du droit d'asile qu'il comportait. 


VI. L« nérEcTION D'EL-W ALD. 





Au début du vu siècle de notre ère, Le khalife el-Walid s'empare de l'édi- 
lice tout entier, supprime naturellement l'autel chrétien © et, en même 
lemps qu'une riche décoralion, entreprend quelques remaniements dont le 
plus important est l'adjonction d'une coupole, On n'a pas abouti à cette con- 
clusion, aujourd'hui certaine, sans quelques tàtonnements. 

Les mosquées les plus anciennes se rattachent au plan basilical; le plan 


(H Cela doit s'entendre idu quartier apparte- 
nant à la mosquée, nutrement dit de Djairoun. 
Cotte obligation de résidence évoqueles fameux 
xz:eyot connus également en Syrie, au temple 
de Bartocécó, 

® Ten Barowra, Voyages, trad. Dernmwent 
ей бамоцлкетті, L p. 206. 

1 La lerminsison pluriel en oón est fré 
quento dans Jes noms de lieux. Voir à Damas 
méme, le Djebel Qasiyoun. 1l ne faut pas con- 
fondre cette terminaison avec l'ancienne tor- 
minnison cananécane ón rendue dn en arabe. 

19 Les sources sont mentionnées au S IV. 


El-Walid rendit. A cette oceasion, aux chrö- 
liens, plusieurs églised dont Hs avaient été 
dépouillés, nolamment l'église dé lu Croix, el- 
Mosallabé (Sauvatng, Deseripl. de Damas, JI, 
p. 241, que M. de Lorey vient de retrouver 
avoc les vestiges d'un tomple païen ; ef. Jour- 
nal des savants, 1922, pp. 179480. 

(^ Il est recomnu que la démolition totale, 
sauf les murs, dont parlent certains auteurs 
nrabes, est une exagération ; d'autres ne signa- 
lent que la destruction de l'autel, En réalité, 
l'aménagement de Іа coupole entralnait d'im- 
portants travaux, 
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cruciforme de la mosquée des Omeyades indiquait suffisamment qu'il remon- 
lait à l'époque chrétienne, Yaqout distingue très nettement les enceintes, 
dont il attribue la construction à une époque très ancienne, el la mosquée 
qui, dit-il, fut construite par les chrétiens 0. 1 ne vise évidemment pas l'emploi 
d'architectes chrétiens par el-Walid, mais bien l'édification de Tancienne 
basilique. Celle conclusion à laquelle nous étions arrivé dès 1904, à la suite 
de nos recherches dans la grande mosquée de Damas, et que nous avions 
signalée à M. Georges Marcais'?, n'est pas celle qui a eu la faveur des histo- 
riens delart. Car si M. Thiersch ? et M. Strzygowski'? different d'opinion quant 
aux influences que révèle le plan général actuel, ils s'accordent pour en 
attribuer le tracé aux architectes d’el-Walid. Cependant, les constatations 
précises et récentes de MM. Watzinger el Wulringer obligent à revenir à la 
conclusion que nous avions formulée. 

L'erreur, assez surprenante à vrai dire 9, qui a élé commise en attribuant 
le plan d'ensemble de lédifice actuel à l'époque musulmane el d'où est 
résulté le plus grand trouble pour Phistoire du sanctuaire”, provient d'une 
bévue de Dickie! que MM, Walzinger el Wulzinger ont rectifiée. Dickie, évi- 
demment gêné dans ses observations par les bilisses qui encombrent la facade 


i1 Y^gour, IT, p. 176, ment celles qui suivirent les grands incendies 
(7 б, Маясмв, Мегше а/гігпілг, 1900, р. 40, de 4069, de 4404 et do 1893. Toutefois, les 
n. 3; Waraincen eb WurzisGkm, ор. ci, murs antiques el byzantine ont remarqualle- 
р. 19. ment résisté à ces épreuves et ce sont les ad- 
(HW. Tmignscu, Pharos, p. 103 el suiv. ditions poslérienres qui ont le plus souffert : 
(0 Stazvaowser, Amida, p. 329, ninsi la coupole est complètement dénaturée. 
(9) L'impression de Rexax, Mission de Phé- Sur l'ineendle de 1401 qui marque le séjour de 
nicie, p. 355, est intéressante й noter: a Damas Tamerlan à Damas, ef. QuaTREwEnE, Hist. des 
offre, du reste, comme Antioche, une déplo- sultans mamiouks, ПІ, 4, pp. 286 el guiv. ; 
rahle pauvreté en fait d'épigraphie et de mo- Bırren, Erdkunde, XVI, p. 1313. 
numénts anciens. La grande mosquée présente, п} С, Макси, Joe. eit,, p. 41 : « En quoi le 
pour l'archéologie chrétienne, un immense plan de saint Jean guide-t-i) El-Walid et on 
intérót. y Déja le chovalier v'Anvicua, Voyages, quoi le khalife se conforme-t-il au. plan déjà 
par Lamar, Hl, p. 452 ; ü C'est un des plus employé dans les mosquées prócxistanles ? En 
beaux édifices qui soit dans l'empire otlo- un mot, dans quelle mesure la mosquén de 
man, Cotto mosquée est construile á la më- Dunas s'accommodait-ollo à ces deux types : 
niöre de nos églises, les Turcs n'y ont le type local chrétien et le type rituel musul- 
presque rien changé. ò man? Co sont là des points que des études 
it Naturellement, outre Ies emliellissements ullérieures élucideronk sans iloute. » 
el remaniements dus À el-Walid, i] faul tenir DI Deg, Pal, Expl, Fund, Quart, Slal., 


compte des réfections postérieures, nolam~- 1897, p. 270 ët suiv, 
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du mur méridional, avail classé comme byzantine la partie inférieure du 
mur sud (ancien péribole). Il en résultait que la partie haute du mur, d'un 
appareil identique à celui du transept, devait être attribuée à el-Walid. Ce der- 
nier n'aurait done pas seulement construit la coupole, mais aussi le transept; 
en d'autres termes, il serait l'auteur du plan général actuel. 

En réalité, la base du mur méridional est, sans aucun doute, d'époque 
romaine, toute semblable au mur ouest encore à peu prés intact; la partie 





Fic, à. — Pian da la grande mosquae de Damas, oprès la réfection d'ol- Walid: 


supérieure du mur méridional et le transept sont d'époque byzantine!?, sauf 
quelques réparations dont la plus importante ayant affecté la partie occidentale 
du mur, remonte à 1328 de notre ère, d'après les auteurs arabes, 

Dans son premier état, à l'époque byzantine, le transept ne comportait 


(1 L'antiquité de ce mur est admise par Lux 
Barocrta, Voyages, 1, р. 305, lorsqu'il mip- 
porte + & On dit que la paroi méridionale de 
cette mosquée a 6lé constroile par le prophète 
de Dieu, Houd, et qoc sou tombeau s'y brouve. a 
Ou devait interpréter conne un tombeau le 
décor d'une des baies de la triple porte sud. 

@ Une preuve secondaire, venani appuyer 
l'attribution du transept à l'époque byzantine, 
реш. se titer du nom mme de es corps de 
bátiment, en-nasr, l'aigle, oü Гоп а reconnu 
une simple traduction du grec zd; Los 


auteurs arabes disent couramment la i ton- 
pole de l'aigle & (cf. Vas Бексикм, Ілісгір олі 
arabes de la Syrie, p. 12 eb suiv.) eb ln « porte 
de Unigle n (Mist. orient. des croisades, V, 
p. 001) pour la ü porte du fronton», I ost vrai- 
semblable, si le fronton avall @é érigé А 
l'époque arabe, qu'on ne lni auralt pas appli- 
qué un Lerme tiré du grec et qui, trés rapide- 
ment, ne fut plus compris. 

(21 Sauvaing, Descript. de Damas, Il (Journ. 
asial., 1695), p. 270; Warziscen et. Wutzis- 
GERA, op. cil,, p. 10, 
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pas de coupole. L'adjonction de celle-ci montée sur trompes, a. nécessité un 
renforcement des piliers intéressés (on comparera la fig. 5 à la pl. LII. 2) 
el Pobturation de plusicurs petites fenétres dans le haut du transept 
comme on en peut juger sur notre planche LV. Ce ful l'œuvre des archi- 
tectes d'el-Walid. La tradition arabe conserve très nettement le souvenir 
de l'installation de la coupole par el-Walid, elle l'entoure seulement de 
quelques récits légendaires. Légendaires aussi ou lout au moins très exagérés 
sont les récits relatant une destruction complète de la basilique, dont on n'aurait 
réservé que les murs. L'incendie de 1893 a mis ùi nu les parois de Pédilice 
(PI. LIV et LV); il n'ya aucun doule quete khalife el Wald ne s'est livré 
qu'à des remaniements qui n'ont pas affecté Le plan d'ensemble de la basilique 
chrétienne. 

Dans ces conditions, les analogies qu'on a eru. relever entre le. plan de la 
mosquée de Damas el celui de la mosquée de Baibars au Caire sont superficielles 
el ne doivent pas amener à conclure que le second a été tracé à l'imitalion du 
premier 9. Les architectes syriens qui ont lravaillé pour el-Walid ont, suivant 
leurs traditions chrétiennes, disposé la coupole au centre du transept, tandis 
que la coupole dans la mosquée de Baibars surmonte immédiatement le mihrab, 
ce qui est une disposition bien musulmane, 

De mème que l'ancien sanctuaire offrait des caractères éminemmentsyriens, 
de même le plan de la basilique et celui de la mosquée se sont élaborés sur 
place. Ni la theorie de Strzygowski raltachant le plan général de la mosquée 
aux monuments de la Perse, ni celle de Thiersch invoquant une imitation pure- 
ment byzantine ne nous paraissent justes. La tradition syrienne s'affirme ici 
üvec une nelleté parfaite. l'ar contre, les emprunts à l'art byzantin sont très 
nels dans la décoration avec, cependant, cerlaines restrictions imposées par la 
religion musulmana Û, 


I! Dic&ig, loc. eif, p. 372, a reconnu que la 
coupole a été surajoutée au transept; i) altri- 
bue cependant les deox constructions A el- 
Walid selon In théorie de Spiers. Co dernier, 
Archileel. Review, 1900, p. 113, est nn pou 
gene par les constainlions ie Dickie (joint 
vertical ints nel entry les piliers i'arcades idu 
transept of les piliers soutenant le dime; 
lits horizontanx ne se correspondan! pas), 


mais ne trouvant pas cher les muteurs arabes 
que la coupole ail été eonslruile par un aulre 
khalife, il continue à altribuer coupolé et irun- 
sept à el-Walid. Mise au point par Warzisaks 
et WutzisGEB, op. cil. p. 80 et sulv, 

m Comme le suggère Savants, Manuel de 
Part musiliman, 1, p. 83, note f e figure TU. 

Sur le décor byzantin dela mosquée, voir 
Cu, Deus, Manuel d'art hyzaniin, pp. 349-320. 
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Nous reproduisons la plus ancienne image que l'on possède de la grande 
mosquée de Damas; elle est due au voyageur russe Barsky el a été signalée déjà 
par le général de Beylié''', On y voit(fig. 6) les dispositions générales bien con- 
nues. A gauche — Barsky a nolé que c'était l'Orient = Bab Djairoun et la fon- 
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Em. В. — Vuede la grando mosquées de bamos, prise par Barsky au xvni* sieelo. 


laine voisine que signalent tous les auteurs arabes, sont indiquées sehématique- 
ment; Dab Djairoun par de simples escaliers. Le minaret de la lancée, cons- 
truit par el-Walid, est au premier plan; los deux minarets au fond ont été 
édifiés sur les anciennes lours d'époque impériale romaine, Le dessinateur 
trop zélé a remplacé les croissants par des croix. Cette vue nous représente 
ce qu'on montrait du sanctuaire aux voyageurs chréliens M, jusqu'au milieu 
du xix siècle, 


1 LHabitation byzantine, p. 60. Dans егі roviteh a voyagé en Тарт вате 161723 а 1747. 
ouvrage, uné méprise a fail dësiguor eelte vun ll Notamment de chevalier Аруы, Foya- 
commecelled'un hópital, Bursky Vasilicl Grigo- ges, par Lavar, 0, p. 45% 
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Quoi qu'il en soit des questions sur lesquelles on aimerait à èlre plus exac- 
tement renseigné, les patientes recherches poursuivies depuis soixante-dix ans. 
dans des conditions peu favorables, par les archéologues el les architectes, 
onl abouli à reconstiluer dans ses traits essentiels, el depuis l'époque impé- 
riale romaine, l'histoire du principal sanctuaire damasquin. M est peu de mo- 
numents dont on puisse suivre aussi exaclement les vicissitudes et, à ce point 
de vue, Damas l'emporte sur Palinyre et Ba'albeck. 

Lintérét hors de pairdusanctuaire damasquin est de nous conserver comme 
nul aulre, sous un décor en partie romain, des disposilions proprement 
syriennes, Ces dernieres étaient imposées par les nécessités et les traditions du 
culte qui se sont souvent maintenues à l'époque chrétienne (droit d'asile) et 
dont l'écho se conserve mème à l'époque musulmane dans les vocables (Djai- 
roun) ou les légendes. Ce n'est pas le résultat le moins curieux de notre en- 
quéte que de faire apparaitre, contrairement à la position d'excellents arabi- 
sants, combien la tradition arabe, mème légendaire, dépend étroitement des 
souvenirs laissés par l'antiquilé ou l'époque byzantine. 

N'eüt-elle possédé que ces imposants restes antiques, la grande cité 
des bords du Barada aurait mérité le titre de « grande et sainte » que 
lui applique le pseudo-lulien et légitimé l'admiration des conquérants arabes 
qui, éblouis par un tel luxe architectural, erurent pénétrer dans la ville fabu- 
leuse d'Aram dhat et. mad, Te Iram aux colonnes ». Mais les vestiges encore 
visibles de l'ancien sanctuaire ne sont qu'un témoignage de la splendeur de la 
Damas antique, Aguecxós à 2244 or 19. Le sous-sol de la vieille cité ne de- 
mande qu'à livrer ses richesses et à démontrer qu'il n'est point si pauvre 
qu'on l'a prétendu. 

Resé Dossaun. 


\) Geome, Pacurwen,, De Michaele Palaeo- résultats de la mission de M. de Lorey à Damas, 
logo, éd. Вккккв., Il, p. 119. Sur les premiers voir Journal des savants, 1929, р. 179 el suiv. 





Fic. 1. — Ploque divoire. Art arabe d'Egypte (siv* siócle). 


LES NOUVELLES SALLES D'ART MUSULMAN 


AU MUSEE DU LOUVRE 
PAR 


G. CONTENAU. 


Le musée du Louvre qui, depuis la guerre, a procédé à un 


gement de ses collections, vient d'inaugurer les salles des 
objets d'art musulman au second étage du pavillon Sully, en 
partie gràce à la libéralité de M** Delort de Gléon qui avait 
laissé au Louvre, en même temps que ses collections, une 
somme importante destinée à leur installation. 

La grande salle, éclairée par un plafond үйге et de larges 
baies d'ou la vue s'étend sur une des plus belles perspectives 
qui solent au. monde, met en valeur l'admirable collection 
que possede Ie Louvre. Sa constitution est due aux efforts de 
l'ancien conservateur M. E. Molinier et de M. G. Migeon qui 
lui a succédé à la tèle du département des objets d'art du 
Moyen Age, de la Renaissance et des temps modernes. Le 
succès qu'ont obtenu auprès du public et des nombreux ama- 
leurs les nouvelles salles, a dignement consacré l'activité et 
le gout du conservaleur actuel, 

Pendant bien longtemps on n'estima pas à leur valeur 
les merveilleuses productions de l'art oriental et il ne s'y 
attachait guëre d'autre intérêt que celui de leur exotisme. 


nouvel aména- 





Pro. 9: Pagus 
d'ivoire 
Аг! arabe d'Égypte 
(uns sieur) 


C'est à partir de 1890 que le département des objets d'arl musulman, devenu 
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autonome, réunit les quelques pièces, de tout premier ordre 1l est vrai, que 
possédait le Louvre et qui étaient disséminées dans diverses séries. Aujourd'hui 
le musée peut s'enorgueillir d'un ensemble de monuments qui sont tout à fait 
représentatifs des différentes époques de l'art de Islam, tout en évitant l'en- 
combrement, écueil à redouter lors de la constitution des collections orientales, 

M. Migeon, à qui l'on doit un. précieux manuel d'art musulman t", vient de 
faire paraitre deux volumes descriplifs™, reproduisant les piéces les plus inté- 
ressantes du musée. Dans la brève présentalion qui va suivre j'aurai fréquem- 
ment l'occasion de renvoyer le lecteur à celle publication qui conslituera le 
rade-mecum de tout amateur de lart arabet. 

Un grand nombre d'objets d'art du Louvre proviennent de Syrie ou s'y rat- 
lachent par quelque côté. C'est, en effet, en Syrie que Fislam a eu son pre- 
mier épanouissement, qu'il a pris contact avec des formules d'art. devenues 
siennes par la suile et qu'il a fondé pour la première fois un grand Etal. S'il 
esl né en Arabie, c'est en Syrie qu'il a eu son berceau. Moins de dix ans après 
la mort de Mahomet, l'Islam avait pris pied en Syrie, en Égypte, en Perse, el 
Damas devint, pour un siècle environ, la capitale du Califat, sous la dynastie 
des Omeyades (660-750). 

Lorsque se produisit cet extraordinaire mouvement de conquête, l'Islam, 
hors sa religion, n'avait rien qui lui fùt personnel. I emprunta tout aux peuples 
qu'il soumil à sa domination : administration, art, civilisation en un mot. L'art 
musulman des premiers jours fut l'art des pays où l'Islam s'implantait : syrien 
en Syrie, persan en Perse, Sa parl créatrice consisla à unifier ces formules 
diverses, à les assimiler, el cela avec une incroyable rapidité. Au moment de 
ln conquéte quatre grandes influences artistiques se partageaient les territoires 
soumis aux musulmans : linfluence byzantine au nord-ouest de leurs pusses- 
sions, l'influence syrienne à l'ouest, celle. des l'erses Sassanides à Esl. celle 
des Goples en Égypte. Aucune de celles-ci ne semble avoir été prépondérante : 
leur action individuelle s'exerca simplement avec plus de force dans le terri- 


Ш С, Mickos, Manuel d'art musulman, I, (2% Consalter également : Priss& p'AvEsNES, 
РНК ЧОН, l'Art arabe d'aprés les monuments du Caire, 

"5 G. Mickos, Musée du Lounre. L'Orient texte ol atlas 4° Poris, 4460-1877: S. Laue 
тияпітап. Петгх albums do 5452 planches, Poous, The art af the Saracens in Egypt. 
dont plusieurs en conleurs, avec texte histo- Lonilres, 1886. 


rique, Paris, À. Morancé, (2, 
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loire où chacune était prédominante, C'est done l'art oriental contemporain 
qu'adopta l'Islam et dont il devint le continuateur et le propagaleur ; mais ces 
diverses civilisations n'étaient, en dernière anal yse, que les héritières de l'an- 
cienne civilisation mésopolamienne, rajeunie par les influences de la Grèce et 
de Rome. 

Nous ne possédons plus d'objets d'art musulman de la première période, 
mais nous pouvons assez bien les imaginer d'après les récits des historiens et 
d'après les monuments qui sont parvenus jusqu'à nous. Tout d'abord, les 
musulmans, de race sémitique par leur origine arabe, adoplérent le vieux 
sanctuaire sémilique, enceinte sacrée à ciel ouvert renfermant l'habitat de 
la divinité. Ces sanctuaires dont la Kaaba de Ja Mecque, puis les mosquées 
sont de bons exemples, furent de suite trés différents des églises chrétiennes, 
Cette particularité el la personnalité du mobilier cultuel eurent pour consé- 
quence la eréation de formes nouvelles, 

La proscription des figures animées: que respectent les Sunniles tradition- 
nistes, mais à laquelle les Chiiles persans ne souscrivent pas, Mahomet et ses 
premiers successeurs l'ignoraient. Lorsqu'elle s'établit, elle conduisit à l'exten- 
sion de l'art décoratif, notamment des rinceaux de feuillage et des entre- 
lacs. Nous constatons aussi, en application de la vieille croyance orientale à 
l'efficacité de la parole, au pouvoir du mot, une prédilection pour la déco- 
ration épigraphique. L'artiste à qui il n'est plus permis de représenter l'image 
de la Vie, sème à profusion sa traduction par le Verbe. Or, tous ces procédés 
trouvent leur source dans le vieil arl oriental dont l'étude doit être a la base 
de la connaissance des arts musulmanas. 

La sculpture sur pierre est, par délinition, limitóe en pays musulmans aux 
applications architecturales: c'est surlout sur les grands monuments qu'on 
devra l'étudier. Le Louvre possède cependant un certain nombre de dalles 
sculptées, de frises, de tombes à ornementation épigraphique, qui sont de bons 
modèles du genre. Je reproduis (fig. 3) une dalle de marbre sculptée en relief 
méplat d'un félin de profil, la téte de face, enchainé à un disque. Cette dalle, 
Wart persan ou mésopolamien archaique, peut étre datée du x° au xu siècle. 
Le motif du fólin qu'on retrouve dans la décoration de portes de Diarbékir et 
de Mossoul a son prototype dans les monuments les plus anciens de l'Asie 
antérieure, qu'il s'agisse d'art élamite ou mésopotamien. Les lions de pierre 
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sont également employés comme supports de vasques de fontaines, ainsi qu'on 
le voit dans la célebre cour des lions de l'Alhambra de Grenade. Le Louvre 
possède une fontaine en mosaïque de marbres de couleur? et un lion avant 
servi de soubasse- 
ment à ce genre de 
fontaine; les deux 
pièces sont du му" 
siecle (9, 

L'art du bois est 
représenté au Lon- 
vre par un panneau 
de forme rectangu- 


laire qui a appartenu 





à la collection Paul 
Baudry (pl. LVI, 2). 


Le fond est orné de 


Fi5. 3. — Dalle de marbre. Art persan ou mésopotamian (x*-x0" siécle), 


rinceaux renfermant un musicien assis, un personnage passant et une anti- 
lope ; sur les bois de ce genre, tantôt les figurines sont semées sans ordre dans 
le feuillage, tantôt les branches se recourbent pour former des médaillons qui 
contiendront les personnages. Le panneau du Louvre qui est du xm” siècle, 
s'apparente à d'autres bois onvragés de provenance égyptienne, notamment à 
un montant de niche de prière d'art égyptien fatimide (x-xr siècle) et à un 
panneau du Moristan de Kalaoun au Caire (x siècle) qui sont de composition 
analogue : rinceaux, personnages el animaux 4. Ce fragment se rapproche 
également de panneaux de cénotaphes du musée arabe du Caire !? et du Ken- 
sington Museum qui sont simplement ornés de rinceaux (®, MM. de Lorey et 
Wiet ont récemment publié dans cette revue un cénotaphe de bois (fin du 
xue siècle) que la tradition attribue à Sukeinah, fille de Husein M. 

Un autre fragment qui subit sans doute l'influence de l'art copte représente 


(у Mancars, les Monuments arabes de consulter : Henz Bey, Catalogue du Musée 
Tlemcen, 1903, p. 15 : sur la mosalque el son d'art arabe Чи Сайте. 
évolution. ® Lass Poore, loc. cit , fig. 44. 
(1) Orient musulman, 1, pl. 4. (@ G. MiGkos, Manuel d'art musulman, 
n fbid., pl. 7. fig. 86, 81. 


(4 Pour les monuments du musée du Caire, UE. ок Losgy et G.. Wigr, Cénotaphes de 


LVL 


Ph. 


=i 
~ 


SYRIA. 











Art arabe ou persan 


verso. 


Я. — Pluuque d'ivoire 


Panneau de porto. Art arabe d'Egypte, 


Art arabe où persan 


Plaque d'ivoire (recto 


avant je xin” siñelo, 


de moitié du xic siècle, 


siecle . 


avant le xur 





EJ 


f 


LES NOUVELLES SALLES D'ART MUSULMAN 255 


une sorte d'oiseau à long col dont le corps et les ailes se fondent dans les rin- 
seaux environnants (PI. LVII, 2). Bien que l'Égypte manque de bois, c'est 
cependant de cette contrée que proviennent les plus beaux spécimens de ce 
travail que nous connaissions, notamment trois niches de prière (mihrab) du 
musée du Caire ©. On voit dans des fragments de portes du Louvre que 
l'artiste utilise de très petits panneaux assemblés, de facon à parer à l'éclale- 
ment que produirait la chaleur, s'il s'agissait d'une grande surface, Cette dispo- 
sition en pelits panneaux se préle tout à fait bien à la décoration en entrelacs. 

Le travail du bois, extrémement fouillé et délicat, peut être rapproché de 
celui de l'ivoire dont le Louvre possède des pièces admirables. Une des plus 
curieuses est une plaque sculptée au recto et au verso, qui provient peut-être 
d'une garniture de siège (PI. LVI, 1 et 3). D'un côté se voient deux personnages 
debout; l'un tient un sceptre, l'autre s'appuie des deux mains sur une longue 
épée. De l’autre côté, un personnage assis joue du tambourin. Le travail de 
celle plaque accuse un art persan où mésopotamien proto-islamique, peut-être 
en relation avec le Turkestan, islamisé seulement au x* siecle W, 

C'est d'Espagne que proviennent les plus beaux ivoires musulmans, Un 
Oméyade, Abd-er-Haliman, qui avait pa échapper au massacre des siens lors 
de la chute de la dynastie, vint porter les traditions syriennes en Espagne. 
qu'il conquit en 756. L'ivoire qui, bien souvent, trouvait son emploi dans le 
travail du bois soit sous forme de plaques sculptées garnissant le haut des 
portes ou des chaires À, soil sous forme de petites pièces finement travaillées 
remplissant les vides des entrelacs %, a été surtout utilisé pour la confection 
de boites et de coffrets. Ces boites sont tantôt de forme rectangulaire par 
assemblage de panneaux, ou bien cylindriques par évidement d'un bloc pris 
dans une défense d'éléphant. 

Parmi les coffrets du premier genre, nous pouvons citer la boite rectangu- 
laire provenant d'Espagne (x-xr siècle) et surtout les deux plaques d'ivoire‘ 
ajourées el ornées de personnages el d'animaux au milieu de rinceaux à 


deux dames musulmanes; Syria, $, p. 21, UI Orient musulman, 1, pl. 6 et 7. 
I Orient musulman, 1, pl. 5. {9 Jbid., 1, pl. 8. 
(f) P. Ravatsse, » Sur trois mihrabs en bois (^ Ibíd., 1. pl. 13. 

sculpté » : Mémoires de l'Institut égyptien, (9 Ibid, L, pl. 6 et 7. 

Le Caire, 1889, — Prisse d'Avennes, l'Art P Ibid., Y, pl. 44. 


arabe, atlas Il, pl. 76 et suiv. 5 Ibid., 1, pl. Y. 
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flours et a fruits (fig. 1 et 2); ces plaques proviennent d'un coffret d'art égyptien 
(xiv* sidcle) dont d'autres éléments sont conservés au Bargello à Florence et 
dans la collection Figdor à Vienne. Elles sont à rapprocher du panneau de 
bois que je décrivais plus haut (Pl. LVH, 2): on y retrouve la méme source 
d'inspiration. 

Le Louvre possède une boite à couverele en dòme justement célèbre 
(PL. LVI, 1). A la base du couvercle se déroule une inscription en caractères cou- 
fiques au nom d'El Mugira, sans doute frère de Hakem II, qui porte la date 968. 
Le corps de la boite et le sommet du couvercle sont ornés de médaillons à huit 
lobes où se voient des cavaliers de part et d'autre de l'arbre sacré, un souve- 
rain assis sur son trône entouré de personnages, des musiciens, ete. L'espace 
situé entre les médaillons est couvert d'oiseaux, d'animaux, de griffons parmi 
des rinceaux el des entrelacs. 

La comparaison qui vient de suite à l'esprit, en présence de ce chef- 
d'œuvre, est celle du coffret rectangulaire de la cathédrale de Pampelune W 
daté do 1005; c'est le même parti pris dans l'ornementation : médaillons 
polylobés délimités par une sorle de tresse; dans cos médaillons, des person- 
nages à cheval ou montés sur des éléphants accostent l'arbre sacré, un guer- 
rier combat des fauves; ailleurs, c'est la méme profusion de rinceaux 
qu'animent de petits sujets. Cependant, dans la boite du Louvre, il y a une 
supériorité évidente; le travail est plus large, plus décidé que sur le coffret 
de Pampelune où se remarque un peu de confusion ; le coffret est une mer- 
veilleuse pièce de vitrine; la boite du Louvre est traitée comme un bas-relief; 
ce sont les procédés de ln grande sculpture appliqués à un petit objet. 

Le South Kensington Museum conserve une boite analogue à celle du 
Louvre (9, dont la date, donnée par une inscription, est 970. C'est, en moins 
vigoureux, le même travail avec la méme répartition de rinceaux et de 
médaillons polylobés; le couvercle, endommagé, est orné d'aigles et de 
lions, La collection de Mme la comtesse de Béarn possède une boite cylin- 
drique de méme style, mais à couvercle plat". La encore, comme dans les 
exemplaires précédents, c'est une tresse finement travaillée qui délimite sur la 


Wi Manuel d'art musulman, $, fig. 110. ( Manuel d'art musulman, 1l, fig. 114. 
9 Ibid., I, fig. 142, — J. Ruano, Spanish 
arts. Londres, 1890, p. 428. 
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surface de la boite les médaillons que l'artiste a peuplés d'un aigle enserrant 
un passereau, d'arbres sacrés stylisés et d'animaux affrontés. Une seconde 
boite d'ivoire cylindrique, d'art hispano-moresque du x° siècle, appartient au 
Louvre; elle est d'un travail plus simple que celle d'El Mugira et a malheu- 
reusement perdu son couvercle' (PL LVIL, 3), Sur la face que nous repro- 
duisons se voient des musiciens assis. 

Avec ces bois sculptés et ces ivoires, travaillés de méme facon, à cela prés 
que l'ivoire, par la finesse de son grain, se préle à des refouillements que l'art 
du bois ne connait que rarement, nous possédons une série d'objets qui 
indiquent clairement la source où les artistes sont allés puiser leur inspira- 
tion. C'est, comme nous le disions, dans l'art contemporain de l'Asie anlé- 
rieure que les musulmans ont pris leurs modéles lors de leur arrivée en Syrie, 
et leurs imitalions, développées selon leur génie propre, sont cependant restées 
très voisines de Voriginal pendant plusieurs siècles. Nous savons par les 
auteurs arabes 3 quelle place la chasse el notamment la chasse au faucon 
tenait dans les oecupalions journaliéres. Les bois, les ivoires, les lissus repro- 
duisent ces scónes familitres, mais les óléments de cos représentalions ont un 
passé lointain. L'art byzantin, qui Joint à des élements gréco-romains une si 
forte part d'influence orientale, l'art sassanide héritier des Perses et par eux 
des Mésopotamiens, connaissent les rinceaux, les entrelacs, les médaillons où 
se jouent des animaux chimériques, où l'arbre sacré se répète à linfini accosté 
d'oiseaux, de cavaliers ; toul cela se retrouve de la Perse à Venise. Mais tandis 
qu'en art musulman les paons enloureront l'arbre sacré, sur un parapet du 
dôme de Torcello, ils s'abreuveront au calice?! 

Оп ne saurait non plus assez insister sur la part d'influence que l'art de la 
Syrie a pu avoir sur la formation de l'art musulman. Les linteaux et les mon- 
lanis des portes du temple de Jupiter à Baalbek annoncent lè travail du bois 
que nous voyons se développer plus lard. Les mosaïques portent déjà des 
animaux dans des feuillages; sur le calice d'argent lrouvé à Antioche et qui 
date du iu" ou 1v* siècle s'enlèvent les effigies des apôtres sur un fond de rin- 


(0 Orient mosulman, 1, pl. 4. I" Digur, Manuel Wart byzantin, Paris, 
@) H, Denexnouna, Souvenirs hisloriques et 10410, fig. 205, 

récits de chose; Aufoliographie d'Ouasdma, 

Paris, 1895. 


Siar; — iit, 83 
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ceaux ménageant des médaillona ". L'examen de l'art de la région du Hauran 
en Syrie centrale où des villages entiers, bális en pierre el par suile encore 
intacts, ont été abandonnés aux premiers temps de F'islamisme, est d'un grand 
enseignement; nous y reconnaissons dans les fenetres formées par une dalle 
ajourée les vitraux musulmans primitifs, plaques de plàtres oi sont enchüssés 
des fragments de verre. Dans l'art sassanide plein d'exubéranee, nous retrou- 
vons ces motifs talismaniques orientaux qui deviennent des ornements d'usage 
courant. 

L'industrie des tissus qui a brillé d'un vif éclat en territoire musulman est 
un exemple frappant du composite de l'art arabe à ses origines. Comme pour 
une méme époque lart décoratif reproduit les mêmes formules, autant du 
moins que le permettent les matériaux employés, nous retrouvons sur les 
tissus : les médaillons, les motifs héraldiques, les rinceaux el les entrelacs 
que nous avons rencontrés sur les ivoires, le bois el la pierre; les inscriptions 
elles-mémes peuvent devenir une véritable décoralion des élolles. Les chasses 
el poursuites d'animaux entre eux, les cavaliers lancés au galop sont plutôt 
d'inspiration sassanide, Un magnifique échantillon d'étolfe d'art musulman 
est le fragment de soie persan du x° siècle qui enveloppait des reliques dans 
l'église de Suint-Josse (Pas-de-Calais). Ce tissu vient d’ötre publié par 
M. Enlart'*; sa décoration consiste en éléphants affrontés se détachant sur 
fond pourpre, et peut être comparée à celle de l'étolfe qui enveloppait les 
restes de Charlemagne, Celle-ci, pourpre à fleurettes, ornée d'éléphants 
jaunes, dut être placée dans la châsse de l'empereur lorsque Othon I la fit 
ouvrir en l'an mil. Sur le tissu d'Aix-la-Chapelle une inscription grecque, sur 
celui du Louvre une inscriplion arabe permettent d'établir la date du x* siècle. 
Leur décor à tous deux accuse une influence iranienne el emploie les mèmes 
éléments, qu'il s'agisse de Byzance ou des premiers temps de l'Islam. 

Ces mèmes motifs se retrouvent sur les tapis, mais tandis que nous con- 
naissons pour les tissus une époque très ancienne datant des débuts de l'Islam, 
soil par les historiens, soil par les spécimens qui sont venus jusqu'à nous, nous 
ne voyons pas au Louvre de tapis noués antérieurs au xvr sièele. 


Ces lapis 
sont de l'art persan de la dynastie des Séfévis, 


Je eile. pour mémoire une 


i Cn. Dien, P£coleartistiqued' Anlioche et les / Voir Mickos, Syria, 4929. p. 4 pl. IV et 
trésors d'argenterie syrienne, Syria, 1931, p.81, Ürienl musulman, L, pl. 38, 
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étude de M. Arménag Sakisian, qui assigne une origine arménienne très 
ancienne à ces tapis noués à motifs héraldisés 1, M. F. Doistau à donné au 
Louvre un tapis de soie d'art persan du xvi" siècle (PI. LVHT 1); sa technique est 
la haute lisse, en point de tapisserie, comme pour les produits des Gobelins. 
Sur un fond bleu semé de fleurettes et garni d’écoincons, sont disposés symé- 
Iriquement des animaux fuyant devant des fauves qui les attaquent. Dans les 
écoincons, de pelils personnages devisenl, assis au milieu d'animaux, dont 
un chameau chargé d'un palanquin. Au centre du tapis, dans un grand 
médaillon polylobé se voit un cavalier attaqué par un dragon. La bordure 
très large, rouge et verte, est ornée à intervalles réguliers de décorations 
florales stylisées sur fond elair. 

Le grand lapis de laine qui provient de l'église de Mantes est également 
un magnilique spécimen de l'art persan du xvr siècle, Sa décoration se com- 
pose d'un grand médaillon central à rosace avec phénix, placé au milieu d'un 
décor d'arbres parmi lesquels se reconnaissent des cyprès. Des oiseaux se repo- 
sent sur les branches et des animaux paissent ou luttent dans cette fordt. La bor- 
dure est décorée de palmettes et de phénix. Le fond du lapis est bleu foncé, 
celui du médaillon central et de la bordure, rouge sombre t. 

On peut comparer à ces deux pieces, pour le décor, le lapis de soie. du 
Louvre, d'art persan du xvr siècle donné par M. Joanny Peytel (pl. LVIIT, 2), oà 
se voient les mèmes combats d'animaux Y, Ges tapis eurent une grande vogue 
et furent bien souvent offerts en présent aux souverains: les plus célèbres sont 
celui de Vienne! (à rapprocher de. celui du. baron. Adolphe de Rothschild), 
les tapis des Arls décoratifs ? et celui dn Kensington Museum (9), 

L'influence indo-persane se fait sentir dans un fragment du Louvre!) of se 
détachent sur un fond rouge des têtes d'éléphants où d'animaux fantastiques 
parmi des fleurs. Ce décor se retrouve dans un fragment de lapis du musée 
des Arts décoratifs; là, le fond est blen et les têtes d'animaux sont la termi- 
naison de rinceaux fails de tiges fleuries. 


DI Les lapis arméniens dans Revue des études mi bid., fig. 3. — G. Micros, Exposition 
arméniennes, 1990, TIT. des aris musulmans, pl. 73 et 14. 

M Orient musulman, 1, pl, 36, (41 fbnd., pl. 20, 21, 92. 

P Ibid., L, pl. 35. (71 Orient Musulman, I, pl. 38. 


MW, Bong, Vorderasinlische Knäpfteppielie, 
Leipzig; 1901, pl. L. 
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Le décor à rosaces, médaillons, ornements floraux trés stylisés et entre- 
lacs qui, depuis le xvi siècle, constitue la production de l'Asie Mineure, se 
relrouve dans les n» 129 ôt 130 du Louvre (xvo* siècle), Les artistes flamands 
et italiens des xvi* el xvu* siècles ont reproduil avec la plus grande exactitude 
dans leurs tableaux des fapis orientaux. On a méme pris pour base du classe- 
ment de ces lapis les reproductions qu'en donnent les peintres et qui 
prouvent la vogue el la dispersion de ces produits de Vart oriental en Europe 


dés l'époque de la Renaissance, 
: (1. CosTENAU 
(A suivre.) 


(HJ. Lessing, Allorientalische Teppichmuster, Berlin, 1877, 
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R. RrrrzessrEIS. — Das iranische Erlo- 
sungsmysterium, Religionsgeschichtli- 
che Untersuchungen. Bonn, Marcus et 
Weber, 1921, 272 pages, 


Les recherches exposées dans ce volume 
touffu prennent pour point de départ les 
fragments de trois écrits manichéens de 
la trouvaille de Tourfán : 1° un hymne 
qui contient. une révélation de Zoroastre, 
dialogue entre le prophète et son âme 
qu'il invite à s'éveiller à une vie nouvelle ; 
2° des fragments apparentés au premier et 
que l'auteur regarde comme des morceaux 
de l'office des morts ; 3* enfin de curieux 
débris d'une autre poésie liturgique que 
M. Reitzenstein appelle :« Le grand mys- 
lére du Salut ». Les extraits sont rappro- 
chés du résumé bien connu de la doctrine 
manichéenne de l'immortalité contenue 
dansle Fihrist d'An-Nadim. Le sommaire 
de l'historien arabe en reçoit une signifi- 
cation nouvelle. 

D'autre part, « le Livre des morts » et 
d'autres textes mandéens tirés de la Genza 
nous offrent des doctrines analogues à 
celles des manichéens, Or, M. Reitzens- 
ісіп а сги retrouver dans cè recueil une 
apocalypse du temps de la destruction de 
Jérusalem, mais dont les idées sont en 
opposition avec celles du judaisme ortho- 
doxe, et il s'attache à prouver que les 
mandéens ne sont autres que les descen- 
dants des disciples de saint Jean-Baptiste 
qui étaient dits u Nazaréens ». On voit 


immédiatement l'importance qu'anraient 
ces faits s'ils étaient établis, pour l'intel- 
ligence des origines du christianisme, et 
l'auteur ne se fait pas faute d'en tirer les 
conséquences les plus lointaines, 

Mais venons à l'essentiel de sa thèse. 
Quelle est la source commune des doc- 
trines manichéennes et mandéennes dont 
l'affinité est démontrée : c'est la religion 
de l'Iran. C'est là que naquit ln croyance 
que l'âme est un principe divin, descendu 
du monde de la lumière dans la matière 
et qui doit en être délivré pour être rap- 
pelé dans sa patrie céleste. L'âme du monde 
et l'âme individuelle ne sont, d'ailleurs, 
pas nettement distinguées, de sorte que la 
solériologie se combine avec la cosmolo- 
gie. En derniére analyse ce serait donc en 
Perse qu'il faudrait chercher l'origine de 
dogmesqui,par l'intermédiaire de commu- 
nautés juives dissidentes, auraient passé 
au moins en partie dans le christianisme. 

Un appendice est consacré au culte du 
Temps ou Aión el à la conception de la 
« Ville Éternelle ». Ces idées sont rame- 
nées à leur origine orientale et suivies 
jusqu'à l'époque byzantine. Un second ap- 
pendice veut prouver que les récits qui 
nous sont faits de la libération de l'âme 
ne procédent pas, comme on l'a dit, de 
conles populaires, mais de cérémonies 
liturgiques. 

On trouve dans ce volume les qualités 
el les défauts qui caractérisent les œuvres 
de M. Reitzenstein : vaste érudition philo- 
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logique qui lire de lous les recoins el uti- 
lise avec sagacilé des textes ignorés, abon- 
dance de yues intéressantes et d'apercus 
nouveaux, manque total de composition 
el de subordination, qui reud pénible toute 
lecture suivie, hardiesse extrême ie con- 
clusions insuffisamment démontrées, Les 
ressemblances entre le manichéisme et le 
mandéisme s'expliquent très naturelle- 
ment par le fait que Máni, né en Babylo- 
nie, a commencé par être un disciple des 
« Sabéens s de son pays, etil ne suffit pas 
que Zoroastre soil mis en scéne dans un 
hymne d'époque tardive pour que nous 
soyons forcés d'admettre que les mazdéens 
de l'époque des Achéménides partageaient 
les croyances qui lui sont prótéos bien des 
siécles plus tard. Fa, Cumosr, 
Vraniurg Misogsky. — Notes sur la secte 

des: Ahlé-Haqq. Paris, Leroux, 1922, 

182 pages, avec une carle et 9 planches, 


Au cours d'un long séjour en Perse, 
M. Minorsky put, en 1002, enlrer en rela- 
lion avec un ancien adepte de la religion 
des Ahlé-Haqq. ou » Gens de la Vérité », 
secte mystérieuse, à laquelle s'était inté. 
ressé déjà le comte de Gobineau. II réus- 
sit à faire l'acquisition d'un précieux ma- 
nuserit contenant des livres sacrés do cette 
secte el en donna, en 1911, une traduction 
russe avec un résumé en francais (n, De- 
puis lors, il nè cessa guère d'étre en rela- 
tions personnelles avec des AliléHaqq, el 
les informations tris süres qu'il nouscom- 
munique aujourd'hui sur eux, sont las 
résultats de nette patiente enquête, 


IN Matériaux pour servir à l'étude des 
croyances des Ahle-Haqq ou. Ali-Iahi (Travaux 
de l'institut LazarefT, XXXIITj, Moscou, 1941. 
СЇ, CI. Hvanr, Journal Asiatique, 1944, pp. 
474-0. 


La secte actuelle paraît être de forma- 
tion tardive. peut-être pas antérieure au 
xviii" siècle, mais elle a admis dans son 
credo des traditions fort anciennes dont 
M. Minorsky s'efforce de dégager les élé 
ments historiques. Il apparaft qu'elle s'est 
formée dans les montagnes de la Perse 
occidentale et elle est encore trés répandue 
dans le Louristan ol la provinco dú Ker- 
manchah, mais ses colonies sont disper- 
sees aujourd'hui sur la. vaste. étendue du 
Platean de l'Iram : elles se servent. de 
trois langues : le persan, le dialecte gou- 
rani el le turc el se partagent en plusieurs 
groupements religieux, mais le secret dont 
sentourent ces communautés rend diffi- 
cile de définir leurs particularités. On 
trouve des colonies d'Ahlé-Haqq inéme en 
dehors de la Perse, non seulement en 
Transcaucasie el en Turquie, mais jusque 
dans l'Afghanistan et dans. l'Inde. M. Mi- 
norsky s'est attaché à préciser l'ère de dif- 
fusion de cet habitat sporadique. 

L'auteur apporte des clartés nouvelles 
sur le dogme essentiel de la religion des 
A- H., qui ost la croyance à sept réincar- 
nations successives dè Dieu, accompagné 
dans chaque avatar de quatre ou cing 
anges, qui, comme lui, revétent la forme 
humaine, D'ailleurs, cette doctrine s'ac- 
corde avoc lu croyance générale à la mê 
lempsycose, par laquelle Jes gens de la 
Vérité essaient de résoudre le probléme de 
l'existence du tal. Mais la partie In plus 
neuve des « notes н ба М. Minorsky а 
trait à la liturgi et aux usagos de ces non- 
conformistes de l'Islam ; sacrifices «eras » 
d'animaux mâles et spécialement du cog 
ûl offrandes « cuiles » de riz et d'autres 
aliments, jeünes annuels et pratiques 
ascétiques, « recommandation de la téle u 
ou cérémonie d'initiation par le partage 
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d'unc noix. unions mystiques entre « frè- 
res » el « somurs », séances extatiques où 
se produit l'anesthésie, usages nuptiaux 
el funéraires, prétendus festins nocturnes 
suivis d'une promiscuité érotique : sur 
lous ces points l'auteur. apporte dea don- 
nées précieuses, IL n'y à pas de doute que 
dans ce culte sectaire et ọcculle comme 
dans celui des Nosatris de Syrie et des 
Qyzyl-Bach d'Asie Mineure, qui offrent 
avec des Ablé-Hagqq des affinités indénia- 
bles, se sont conservés de très anciens 
rites du paganisme i9. 

Les historiens qui ignorent le persan et 
le turc sauront particulièrement grè au 
savant auteur de ce livre d'avoir traduit et 
commente de longs extraits des textes re- 
ligieux des Ahlé-Haqq ; ils apprécieront 
l'utilité d'une. bibliographie critique. qui 
comprend à la fois les ouvrages orientaux 
el occidentaux, mais tous les lecteurs 
regrelteront l'absence d'un index qui per- 
теце de se retrouver plus aisément dans 
la foule des observations intéressantes réu- 
nies dans ee curieux ouvrage. 


Fn. Сомохт. 


Parr Penonizer. — Negotium perambu- 
lans in tenebris. Etudes de démonolo- 
gie gréco-orientale, (Publications de la 
Faculté des lettres. de l'Université de 
Strasbourg. fasc. 0.) Broch. in-8* de 
38 pages. Strasbourg, 1922. 


L'érudition étendue Че М. Р. Perdrizet 
lui permet de suivre sur tous les terrains 


i! Les banquets suivis d'orgles dans l'aba- 
eurité sont déjà altribués aux Manichsens 
(Punliciens) dans une formule d'analliéme qui 
date du temps de Photius (Mies, Patrol, 
grecque, t. 1, col. 1469 co). — Pour l'usage des 
rameanx de myrte ot de saule dans les Ilos 
(р. 98), comparer celui du (alat chez les Juifs 


les manifestations, d'une. interprétation 
souvent diflicile, des croyances magiques 
de la basse antiquité. T étudieici tout spè- 
cialement la raison pour laquelle des dieux 
et des saints sont devenus des cavaliers 
dans les représentations populaires, 

A une époque relativement récente, gé- 
neralement après Alexandre, les peuples 
furentviverent impressionneés par le spec- 
tacle des troupes à cheval, lanciers et cui- 
rassiers, Dorénavant les dieux et les héros 
combaltent à clieval; on les représente 
volontiers lancés au galop, foulant aux 
pieds de leur monture. l'ennemi terrasse. 
Lo christianisme emprunte au paganisme 
les images équestres dont il fait des suints 
militaires. Les manuscrits syrinques, re- 
cueils de priéres et d'exorcismes, figurent 
également i cheval « saint George pergant 
le dragon, Mar Zai'a Ghoutrana pergant le 
démon de la peste, Mar Gabriel perçant la 
diablesse du mauvais ceil, Mir Hourmizd 
pergant Ie chien enragé, et finalement le 
grand roi magicien Salomon perçant As- 
modée, prince des démons ». 

La lecture de cel opuscule n'instruit 
pas sealement des curieuses pratiques 
gréco-orientales, elle éclaire de très an- 
cienues coutumes, Ne sont-ce pas toujours 
les mêmes raisons qui ont mis aux mains 
des divinités protectrices lesarmes les plus 
perfectionnées de leur temps? La cons- 
tance des pratiques magiques est un des 
phenomenes les plus surprenants, Ce n'est 
pas seulement notre mot « goule » qui, 
par l'intermédiaire de l'arabe ghoul dérive 


eb la fresque dé Sálibiyab reproduite ісі 
méme (cf, ci-dessus, p. 208). — La Perle où ré- 
side la Divinibé (p. 412) peut être rapprochée de 
la Perlede lime chez les Manichöens, ef. Rerr- 
zensters, Daz iranische Erlösungsmysterium, 
1921, p. x el p. И. 
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du babylonien gallon, c'est, semble-t-il, 
aussi la Gello des Grecs i'i, Il n'y a pas là 
une simple similitude onomastique, il y a 
identité de Fonction, En Grèce, commeen 
Babylonie, ce démon ravit les enfants à 
leur mère. "e D 


ү. П. №. Dowsox. — Dates and Date 
cultivation of the Iraq. Cambridge 
(The agricultural directoralé of Meso- 
potamia), 2 fascic, 8°, 1921, 


En Babylonie, nous dit Hérodote |l, 
103), dans la plaine poussent spontané- 
ment des palmiers; la plupart portent des 
fruits dont les habitants font certains 
mets: its en font aussi du vin et du miel. 
Ce que nous décrit Hérodote pour le 
v' siècle avant notre ère; est encore vrai 
aujourd'hui. Les daltiers sont une ri- 
chesse de la Mésopotamie et le seraient 
bien davantage si lirrigalion el la culture 
étaient développées. 

Les dens fascicules de l'ouvrage de 
М. Dowson reproduisent une enquéle sur 
l'état actuel de la culture du palmier 
dans Virag et nons permettent de faire 
quelques comparaisons avec les usages 
d'autrefois. Les fouilles mésopolamiennes 
nous ont restitué doe nombreases ta- 
blettes qui ont trail à la culture du pal- 
mier et à la vente des dalles; dans ces 
tablettes nous sommes frappés du nombre 
de termes dont nous ignorons la valeur 
exacto el que les Babyloniens emploient 
peur désigner les différentes parties du 
palmier. La langue arabe, dont le vocabu- 
laire est d'uno richesse incroyable, pos- 
side également une multitude de termes 


(4 L’opinion de Sophoctis que Varabo ghoul 
dériverait du grec gello est difiicileá admoitre, 
ear le gamma à basse époque n'avait plus 
assez de force pour être rendu par ghain. 


qui caractérisent chaque état du dat: 
tier et de son fruit, là oü nous em- 
ploierions une. périphrase, Enlin, ce que 
rapporte aujourd'hui un palmier mérite 
de retenir notre attention et nous facili- 
tera quelques rapprochements intéres- 


sanis, car nous possédons également des 


textes qui évaluent le produit des an- 


ciennes palmeraies. C'est à ces divers 


litres que ces volumes peuvent @lre in- 
directement utiles à l'archéologie. 


G. CONTENAU, 


Carchemish. — Report on the excavalians 


al Jerablus on behalf af the British 
Museum, conducted by GC. Leoxaun 
Woorrer, with T. E. Lawnence and 
P. L. O. Guy. Partie Il: The Town De- 
fences, by С. L. Woorter. London, 
1921, pp. 33-156, 50 planches, 


Les lecteurs de Syria voudront bien se 
reporter à l'article sur VArt hittite (l 
1520, pp. 264 et suiv.), où j'ai exposé les 
résulinls des fouilles de Carchemisch, 
d'aprés la. Partie I qui avail seule été pu- 
bliée à ce moment. 

La Partie Il, qui vient de paraitre, con- 
cerne l'architecture et en particulier les 
défenses militaires de la ville. On trouvera 
cependant parmi les planches un certain 
nombre de reproductions fort intéres- 
santes qui se rapportent aux sculptures 
décoratives, mais le commentaire relatif à 


ces monuments est réservé pour un Yü- 


lume ullérieur. 

Le chapitre du début (qui est le 3* de 
l'ouvrage) forme une sorte d'introduc- 
tion générale où M. Woolley a résumé 
l'histoire de la cité hittite Construit par 
les premiers occupants sur le banc ro- 


cheux qui borde l'Euphrate, ce village de- 


vint, avec les ruînés accumulées des ha- 
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bilations, un monticule artificiel d'une 
quinzaine de mètres que les habitants ré- 
solurent un jour d'entourer d'une muraille 
pour être plus en вйгё!ё. On était déjà ar- 
rivé à l'âge du bronze, dans le courant du 
troisième millénaire ; c'est la. période de 
l' « ancien hiltile », 

Avec le « moyen hiltite » nous voyons 
la ville s'agrandir si bien. qu'une seconde 
ligne de défense devint nécessaire, en- 
globant les habitations de la ville propre- 
ment dite. Celte premiere grande cité ful 
détruite, lors de l'invasion des peuples de 
la mer, à la fin du xau" siècle. Mais, sans 
torder, une autre Carchemish s'éleva sur 
Іа précédente, bâtie avec les matériaux 
mêmes que l'on trouvail sur place et 
qu'on réemplosait, C'est. alors une place 

forte de première importance, dont les 
maisons débordent les remparts el s'éten- 
dent si loin qu'un troisiime mur d'en- 
ceinte s‘ajoule aux deux autres pour en- 
glober les quartiers neufs, Ainsi accrue, la 
ville dura jusqu'à la conquéte du roi 
d'Assyrie Sargon, en 718, et enfin jusqu'à 
la ruine définitive sous Nebuchadnezzar, 
en 604 avant J.-C. 

Ce sont les différentes phases de ces 
constructions que l'auteur a étudiées avec 
un soin très minutieux, De nombreux 
croqui: dans le texte complètent Les plan- 
ches. Signalons l'intérêt du chapitre sur 
le quai qui bordait la rive droite du fleuve 
et sur la porte du bord de l'eau richement 
décorée de sculptures. Insislons aussi 
sur le róle de Carchemish comme en- 
trepót de commerce pour les inarchan- 
dises descendant le cours de l'Euphrate et 
transportées de l'Arménie du Nord, em au 
contraire remontant avec les bateaux qui 
venaient du golfe Persique. Sa situation 
géographique se prétall admirablement ú 


Sinisa. — Ш. 


faire de la cité hittite le point de départ 
des caravanes qui s'acheminajent ensuite 
vers l'ouest, vers la Syrie et vers la Médi- 
terrante, 

Les fouilleurs anglais ont pu rétablir 
aussi le plan de quelques maisons de la 
ville, el ce sont des documents précieux 
pour la connaissance de l'architecture 
privée à cette. époque, Dans une de ces 
habitations a élè recueillie une tablette 
cuneiforme qui est commentée et traduite 
par M. R. C. Thompson. 

Le dernier chapilre est un des plus in- 
téressants el traite des différentes mé- 
thodes de båtir chez les Hittites. M. Wool- 
ley conteste les théories émises par les 
fouilleurs allemands de Sindjirli au sujet 
de l'emploi de charpentes en bois inter- 
posées entré le soubassement de pierre, 
qui forme le bas des murailles, ét le mur 
de briques qui se dresse sur ces assises 
(voir Syria, 11,1921, p. 10). Rien de pareil 
nese voit 4 Carchemish et l'on ne peut 
pas considérer ce système comme une cá- 
racléristique générale de l'architecture 
hittite. Ge qui est particulier ici, c'est 
Valternance, dans les blocs sculptés du 
soubassement, ile dalles de basalte el de 
dalles de calcaire, ce qui introduit des 
tons différents, blancs ou noirs, dans toute 
l'étendue de la frise. On peut s'imaginer 
ces sculptures avivées de tons vifs de cou- 
leurs, au moins dans les détails. Sur les 
murs de briques crues pouvaient s'ap- 
pliquer aussi des panneaux de cèdre où 
des panneaux de terre émaillée. Le tout 
devait former une piltoresque et originale 
décoration. 

L'auteur n'est pas d'accord non plus 
avec les fouilleurs allemands pour consi- 
dérer l'hilani comme le point de départ 
de toute la construction hittile (voir 


із 
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Syria, ibid.,p.14). (1 établit Poriginalité et 
l'indépendance de la conception indigène. 
Dans ses principes techniques, rien qui 
vienne de l'Égypte. La liaison avec la Mé- 
sopotamie est plos sensible. 11 y a des 
ressemblances évidentes avec les palais du 
Ninive, mais comme nous l'avions nous- 
mémes déduit de raisons stylistiques 
(Syria, 1, pp. 180 el 256), M. Woolley 
pense que s'il v a eu emprunt, ce sont 
les Assyriens qui sont les débiteurs. L'art 
des Assournazirpal el des Assourbanipal 
est de plusieurs siècles postérieur à celui 
des architectes de Garchemish. 

ll у a enfin un parallélisme à établir 
avec les palais crétois et avec celui 
de Phylakopi de Milo. L'évidente con- 
nexion entre les deux régions ne prouve 
pas que l'une ait imilé lautre directe- 
ment ; il peut y avoir eu une source 
commune pour elles deux. 

Cello brève analyse ne donnera qu'une 
idée incomplète de l'intérêt que présente le 
travail de M. Woolley. Aussi nous nous 
proposons d'y revenir avec plus de détails 
dans un article du Journal des Savants, 


E, Porrien. 


J.-B. Cuaror. — Choix d'inscriptions de 
Palmyre, iraduiles el commentées, pu- 
hlié aux frais du duc de Loubat, Un 
vol. in-á" de 148 pages et XXXII plan- 
ches. Paris, P. Geuthner, 1922 Prix : 
50 francs. 

La généreuse initiative du due de 
Loubat, associé étranger de l'Académie 
des inscriplions, nous vaul un ouvrage 
qui sera bien accueilli par le grand pu- 
blic lettré. Le sol de Palmyre a livré ides 
séries de sculptureset d'inscriplions Tou- 
tefois, l'abondance des bustes palmyré- 
niens et leur valeur inégale ont contribué 





à jeler sur eux quelque défaveur; quant 
aux inscriptions, seuls les initiés savaient 
ой aller en chercher une traduction. 
M. l'abbé J.-B. Chabot, membre de Tins- 
titut, chargé d'éditer les textes palmyré- 
niens dans le Corpus inscriplionum semi- 
ticarum, était mieux «ue personne à 
méme d'en présenter au public des spéci- 
mens destinés à montrer que si les sim- 
ples épitapbes sont souvent banales, — 
comme cela se voit méme en Gréce, — 
des textes très importants ont aussi élé 
mis au jour. 

Au premier rang, il faut placer la loi 
fiscale gravée sur une pierre de 1 m. 75 
de haut sur & m. 80 de long, découverte 
à Palmyre, en 1881, par le prince Aba- 
melek Lararew et conservée actuellement 
au musée de Pétrograd. On пе connaît 
que deux textes de cegenre, un lalin trouvé 
en Numidie et l'autre grec. provenant de 
Coptos en Egypte, mais ils sont loin, l'un 
et l'autre, d'avoir l'étendue et l'importance 
du texte de Palmyre qui offre encore 
celle parlicularité remarquable d'étre bi- 
lingue, palmyrenien el grec. Gette loi fs- 
cale détermine tous les impdts à perce- 
voir dans la ville de Palmyre ou sur son 
territoire et cela, comme Un reconnu 
M. Cagnat, au profil de la caisse munici- 
pale, On pénètre avec co texte dans la vie 
intime de cette cité si particulière par sa 
position en plein désert comme par le 
génie de ses habitants qui, de ce centre 
caravanier, ont fail une métropole Noris- 
sante, un móment méme, capilale d'un 
empire. Celle inscriplion « nous fail as- 
sister à ce grand moovement d'hommes, 
d'animaux et de marchandises, à ce défilé 
d'ânes et de chameaux, à ce concours de 
traitants, de publicains, de brocanteurs, 
de plaideurs, de magistrats; foule alTuirée 
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et bigarrée, se pressant sous les longues 
colonnades dont les ruines font encore 
aujourd'hui l'admiration du voyageur. 
Elle nous fait aussi connaître l'organisme 
administratif: le Sénat avec son président 
et son secrétaire, deux archontes (appelés 
ailleurs straléges', une sorte de conseil 
des dix et des syndics ». Rien n'y manque, 
méme pas la taxe sur les prostituées. 

M. J-B. Chabot commente ensuite 
les inscriptions honorifiques, notamment 
celles du grand temple — consacré non 
au Soleil comme Wood le conjecturait, 
mais au dieu Bel =Â qui apparaissent des 
l'an 17 de notre ère. D'autres inscriptions 
honorifiques proviennent du petit temple 
ou temple de Baalsamin, mais surtout 
des colonnades longeant les principales 
voies de la ville. 

Les inscriptions religieuses ne sont pas 
moins nombreuses ni importantes, révé- 
lant le panthéon local. On lira avec un in- 
térêt particulier les pages où les formules 
palmyréniennes sont mises en parallèle 
avec les formules juives, Puis, viennent en 
abondance les textes funéraires dont le 
plus anciennement daté remonte à l'an 9 
avant notre ёге. 

Cet exposé épigraphique, d'une lecture 
attachante, est précédé d'une introduc- 
tion où, avec un résumé de l'histoire de 
Palmyre, sont relalées les circonstances 
dans lesquelles les premiers monuments 
palmyréniens ont été découverts et le dé- 
chiffrement de l'écriture palmyrénienne 
a été effectué par l'abbé Barthélemy, en 
février 1754. 

En appelant, par son texte el par ses 
belles planches, l'attention du public sur 
les ruines de Palmyre, cet ouvrage pose la 
question des fouilles à entreprendre sur 
ce site célébre : « Les découvertes faites 


jusqu'ici à Palmyre, dit l'abbé J.-B. Cha- 
bot, sont dues aux efforts de quelques- 
vosageurs ayant travaillé dans des condi- 
tions difficiles. Une exploration métho- 
dique des ruines donnerait d'importants 
résultats, tant pour l'épigraphie que pour 
l'archéologie. Il est à souhaiter que le Ser- 
vice des antiquités deSyrieen prenne bien- 
tôt l'initiative. » La voix autorisée du sa- 
vant épigraphiste mérite d'être entendue. 

Ce point d'eau, au milieu du désert, a 
dû jouer un rôle dès une haute époque, 
peut-être sous un nom différent, En tout 
cas, si le rédacteur du livre des Chroni- 
ques (11, viri, 4) en. attribue, arbitraire- 
ment d'ailleurs, la fondation à. Salomon, 
c'est que Palmyre ou Tadmor était déjà 
célèbre sous les Séleucides. Au point de 
vue de l'histoire de l'art, de nouvelles dé- 
couverles à Palmyre nous apprendraient 
beaucoup : on commence seulement à 
soupconner l'importance de lart palmy- 
rénien èl sa rapide diffusion. La richesse 
incomparable des Palmyréniens, tenne à 
Гаһгі des guerres el des incursions, leur 
a permis de développer dans leur cité un 
art d'une qualité rare. Si l'épigraphie sou- 
lève le problème des relations entre Pal- 
түге ét Jérusalem, l'histoire de l'art pose, 
de son côté, un problème analogue dont, 
à vrai dire, la solution peut être diffé- 
rente : nous ne pouvons qu'indiquer en 
passant que le même art décoratif s'est 
propagé de Palmyre sur les bords de l'Eu- 
phrate, d'une parl, el de l'autre jusqu'à 
Jérusalem. 

Puisque les circonstances sont. favora- 
bles à une exploration rationnelle de Pal- 
myro, i est à désirer qu'on trouve les 
moyens de l'amorcer. 


П. р. 
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PERIODIQUES 


Rent Movrennr. — Inscriptions grec- 
ques et latines de Syrie. Mélanges de 
l'Université Saint-Joseph, t. VITI, fase. 3, 
pp. 73-110, Bevrouth, 1022, 


Les nouvenux textes publiés pur le 
В. P. Monterde comprennent un diplôme 
militaire de Ma'rah (Liban), des épita- 
phes de l'Emésbne dont l'une montre que 
l'ère d'Actium était en usage à Arê 
thuse concurremment avec l'èro des Sé- 
leucides, des textes dela Palmyrene, de In 
Syrie du nord et du Liban. Un commen- 
taire particulièrement développé est ré- 
servé à l'inscription de Hammara (Anti- 
liban) dont M Clermont-Ganneau а рго- 
posé une restitution ('), 

Les grandes percées qui ont été prati- 
quées dans la ville de Beyronth, en 1916, 
ont mis au jour une ruine importante, à 
cinquante métres environ au sud-ouest de 
la mosquée Nebi Yahia (ancienne église 
St-Jean), Le R. P. Cheikho et fea Mourad 
Baroudy avaient demandé qu'on en levât 
le plan; mais le gouvernement d'alors 
n'en a rien fait et il ne parait. pas que le 
Denkmalschutzkommando s'en soit in- 
quiété (?). 

Get édifice ruiné, mesurant environ 
30 mètres sur 12, n'a pas été identifié P, 
On Wen a sauvé que 2 colonnes de 
marbre blanc el une inscription sur 
marbre que publie le P. Mouterde. Dans 
се texte, il est question du Marthanins, 
vir magnificas, comes domesticorum, cité 


(N Revue de l'Histoire des. Religions, 1921, 
П, р. 108-118. 

I Voir Syria, 1921, p. 260, 

OUI est porté sur le plan du comte du 
Mesnil du Buisson, Syria, 1921, p. 259, sous 
Findication ; + Basilique byzantine (f) », 


par Procope et qui représenta Justinien au 
synode de Mopsueste, en 530. Quant à 
l'édifice, le P. Mouterde pense qu'il faisait 
partie des constructions ordonnées par 
Justinien, à la suite du tremblement de 
terre qui renversa Beyrouth en 551. 


Noëz Ginox. — Fragments de papyrus 
araméens provenant de Memphis (Jour- 
nal asiatique, 1921, IL, p. 56 et suiv.). — 
Notes épigraphiques (Journ. asiat., 
1922, 1, p. 63 el suiv.). 


Dans ses Notes ¿pigraphiques, M. Noël 
Giron publie une série de petits textes 
sur cachets, bague, croix, lamelle d'ar- 
gent etun lot d'inscriptions arabes, le tout 
provenant de Syrie, 

Les fragments de papyrus ont été dé- 
couverts par M, Quibell à Sagqarah. La 
conclusion de M, Giron est à retenir : 
u C'est donc d'une » colonie » de Sémites 
non Juifs, habitant le quartier du Mur- 
Blanc à Memphis. que provient le lam- 
beau de papyrus ici étudié... il nous 
laisse entrevoir qu'au v* siècle avant notre 
ère, sous la domination perse tout au 
moins, les populations asiatiques canton- 
nées dans le quartier d'Ankh-Tooul jouis- 
saient des mêmes prérogatives queles Juifs 
d'Eléphantine et possédaient probable- 
ment, comme eux, une organisation aulo- 
nome analogue à celle des quartiers francs 
dans le Levant, au moyen йде. » Le fait 
que cette colonic est désignée sous le 
lerme de heila est fort curieux. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Centenaire de la Société Asiatique 
et de Champollion. 
Le И juillet dernier, A la Sorbonne, 
sous la présidence du Président de la Ré 
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publique assisté de MM, Léon Bérard et 
Sarraut, le 12 juillet au Louvre sous la 
présidence de M. Léon Bérard, ministre 
de l'instruction publique, entouré de 
MM. d'Estournelles de Constant, Georges 
Bénédite, Paul Moncraux, Maurice Croi- 
šel, etc., le 13 juillet à l'Hôtel de Ville 
et dans un banquet qui réunissait 230 per- 
sonnes sous la présidence de M. Sarraut, 
ministre des Colonies, les fêtes еп l'hon- 
neur du centenaire de la Société Asiatique 
el du déchiffrement des hiéroglyphes par 
Champollion, ont manifesté avec le con- 
cours de 150 délégués de sociétés savantes 
et universités françaises ou étrangères, 
l'importance qu'ont prise les études orien- 
tales depuis un siècle, 

En ce qui concerne la part prise par 
notre pays dans cet accroissement de nos 
connaissances, la publication que la So- 
ciété Asiatique vient dë faire paraitre chez 
Geuthner ; le Livre du Centenaire (1822- 
1922), in-8" de уш el 295 pages, donne 
des renseignements précis, Depuis 1905, 
M. Emile Senart dirige Vactivité de la 
Société Asiatique avec une autorité et un 
dévouement auxquels on n'a pas manqué 
de rendre hommage. Nul mieux que lui 
ne pouvait, dans un court avant-propos, 
commémorer l'œuvre dos anciens pour 
micux affirmer la volonté de travail et les 
espérances des membres actuels, 

Dans le méme ouvrage, M. L. Finot a 
rédigé un très intéressant « Historique de 
la Société » dont le premier bureau, élu 
le 1** avril 1822, réunissait les noms du 
duc d'Orléans, président honoraire, de Sil- 
vestre de Sacy, président effectif, du comte 
de Lasteyrie et du comte d'Hauterive, 
vice-présidents, d'Abel Rémusat, secrétaire 
et de Garcin de Tassy, secrétaire-adjoint 
et bibliothécaire, 


La seconde partie du Livre du Cente- 
naire est formée d'une suite do notices 
montrant l'activité de la science francaise 
depuis cent ans : l'Égyptologie, par A. Mo- 
ret; l'Assyriologie, par С. Contenan; la 
Philologie hébraïque, l'exégése biblique, 
l'archéologie palestinienne et l'épigraphie 
sémitique, par Mayer-Lambert; les Études 
araméennes, par J.-B. Chabot : les Études 
dthiopiennes, par Marcel Cahen; [Isla- 
misme, par Clément Huart; les. Études 
arméniennes, par A. Meillet; les Études 
iraniennes anciennes, par le méme ; l'In- 
dianisme, par Félix Lacóte; Indonésie et 
Indochine, par Antoine Cabaton; la Sino- 
logie, par H. Maspero; les Etudes japo- 
naises, par J. Dautremer; la Géographie, 
par Henri Cordier. 

Nombre de ces disciplines intéressent 
la Syrie antique, médiévale ou moderne, 
et le ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, M Léon Bérard, n'a pas 
manqué de remarquer dans sou discours à 
la Sorbonne ; * La France à acquis une 
situation privilégiée en Orient : la Syrie, 
entre autres, lui est ouverte, comme la 
Palestine l'est à nos alliés. Sur les côtes 
phéniciennes, sur l'Euphrate, des tells 
innombrables jalonnent vallées et mon- 
tagnes. Des documents nombreux, et de 
la plus haute importance, attendent. les 
chercheurs et les érudits sur ces champs 
de bataille, ces routes fameuses par où 
ont passé depuis des siècles tous les peu- 
ples sémites, aryens ou mongoliques. » 


Les travaux de M. Roger Jusserand, 
architecte, en Syrie. 


M. Jusserand devait en Syrie compléter 
les relevés de M. Camille Enlart que nous 
avons eu loccasion de signaler (Syria, 
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1921, p. 333) el dont un prochain fasci- 
еше de Syria donnera un aperçu, En réa- 
lité, M. Jusserand a dà remplir plusieurs 
missions, de février à juillet 1922. 

M. Enlarl, s'étant attaché à l'étude 
des églises franques, avait chargé M. Jus- 
serand de relever les vestiges de l'architec- 
ture [ranque militaire el civile. On posai- 
dait l'ouvrage classique du baron Rev sur 
l'Architecture militaire des Croisés, dont 
on a reproduit si souvent les perspectives 
cavalières, mais on pouvait espérer coni- 
pléter ce travail, sinon le refaire. En réa- 
lité, les nouveaux relevés de M. Jusserand 
laissent entrevoir une révision importante. 
L'œuvre Lets méritoire de E.-G. Rey com- 
porte des erreurs. En ce qui concerne Tor- 
lose, Qal atesh-Shaqif (Beaufort )et Byblos, 
d'importantes corrections s'imposent . 
Quelles surprises réserve la révision des 
levés de Qal'at el-Hosn, de Marqah et de 
Sahyoun ? Les faits constatés par M. Jusse- 
rand sont importants et nous devons si- 
gnaler quelques-unes ide ses observations : 

и Га grande salle du château de Tor- 
tose, de 44 m. 05 de long surune moyenne 
de 14 m. 33 de large, était recouverte de 
12 voûtes «ГагМез, Elle était. traversée 
longitudinalement par une rangée ile 
cing piliers, aujourd'hui disparus. Ces 
piles divisaient le vaisseau en deux nefs 
d'égales dimensions. » La principale erreur 
du plan de Rey est de figurer une deuxième 
salle attenant à № principale. Cette 
deuxième salle n'existe pas. 

A Amyoun, á Deddé, à Enfé, M. Jus- 
serand a relevé des chapelles romanes or- 
néesde fresques qui mériteraient d'étrenet- 
loyées et copiées, 

A Byblos, l'actif architecte à mesuré et 
dessiné lo château fort de l'époque des 
croisades; il a reconnu les parties arabes 


et a établi par un sondage que la base 
était enterrée de plus de 2 mètres, « Ce 
château qui est très beau. écril-il, ne pré- 
sente pas cependant un ensemble aussi 
majestueux que ceux de Tortose, Marjal 
où Qalat el-Hosu, parce que ceux-ci 
élaienl destinés non seulement à la dé- 
lense, mais aussi à l'habitation. Mes rele- 
vés prés détaillés me permettront. de le 
restituer tel qu'il devait se présenter aux 
хи "хи" siècles, и 

М. Jusserand a encore travaillé A Alep, 
Tripoli et Saida, mais surtout à Damas: 
relevé de ln maison Azem (musée et 
école des arts appliqués), de l'église de la 
Croix, de la médersa el du tombeau de 
Beiburs, de la médersa et du tombeau de 
Nour ed-din, du tombeau de Melek el- 
Adil (le musée actuel), des mausolées des 
dames Fatima, Koultoum, Songeina, du 
maristan d'el-Qaimari, de la médersa de 
la rue Bein el-Medares, du maristan de 
Nour ed-din, des fours de potiers arabes 
de Bab esh-Sherqi. 


Empereurs ou Dieux ? 


Nous recevons de M, Clermont-Ganneai, 
membre de l'Institut, les observations sui- 
vantes an sujet de Particle do M. Breasted. 

Dans l'une des fresques décorant le 
sanctoaire de Salihiyé, celle du mur nord 
de la salle n" I (scène du sacrifice fait par 
lo tribun Julius Terentius devant le front 
de ses troupes}, M. Breasted décrit (p: 202) 
ct la planche XLVII montre partiellement 
un groupe de trois statues, chacune debout 
sur une base circulaire, représentant 
lrois personnages virils en grande tenue 
militaire romaine, la tête nimbée d'or, 
S'appuyant sur une longue lance piquée 
enterre. Faut-il avecle savantexplorateur, 
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voir dans ces stalues, « des imagines des 
empereurs romains divinisés », et adorés, 
selon l'usage, dans ce qui serail la cha- 
pelle militaire que comportait tout camp 
romain? On pourrait á la rigueur, en se 
plaçant à ce point de vue, penser à Sep- 
lime Sévére el ses deux fils Caracalla et 
Gela, malgré ce que ce groupement icono- 
graphique aurait de singulier. Mais je 
doute fort, pour d'autres raisons, que 
nous ayons affaire à des statues d’empe- 
réurs, quels que puissent être ceux-ci. 
Entre autres anomalies, je suis frappé 
d'une particularité : le personnage de 
droite est non seulement nimbé, mais 
casqué ; en outre il « porle du bras gauche 
un petit boaelier rond »; ces deux détails 
caractérisliques sont en désaccord avec ce 
que nous connaissons de la tenue offi- 
cielle, l'uniforme à l'ordonnance porté par 
l'imperalor romain. Aussi me demandé- 
je si nous n'aurións pas. affaire en réalité 
A trois statues de véritables dieux, à la 
Iriade. palmyrénienne constituée par les 
dieux Yarhibol, Aglibol et Malakbel (ou 
telle autre divinité lierce de même ori- 
gine)? 

" Nous avons, en effet, toute une série de 
monuments palmyréniens bien connus, 
bas-reliefs el lesstres (sans parler des ins- 
criplions) qui nous montrent ces trois 
dieux associés soit à deux, soit, comme 
ici, à trois el portant le grand uniforme 
romain. Sur certains de ces monuments 
les dieux ainsi militarisés portent juste- 
ment en même temps que la lance, le 
a petit bouclier rond », la parma apparte- 
nant à l'arme de la cavalerie (ef, par 
exemple, le bas-relief accompagnant la dé- 
dicace palmyrenienne à l'un de mes vieux 
clients mythologiques, Salrapés, le dieu 
énigmatique Chadrapha). I est à noter, À 


l'appui de cette vue, que la Tyché de 
l'almyre est peinte précisément au-dessous 
du trio en question. En militarisant ainsi 
leurs dieux nationaux les Palmyréniens ne 
faisaient que suivre la mode à laquelle les 
cultes orientaux ont obéi à l'époque ro- 
maine. Les exemples abondent; je me 
bornerai à rappeler l'un des plus remar- 
quables, que j'ai trailé il y a quelque 
quarante-cing ans, celui de l'Horus hiéra- 
cocéphale déguisé en officier de cavalerie 
romaine et ayant fini, en passant sur le 
terrain chrétien, par servir de prototype à 
sainl Georges; méme aventure est arrivée 
plus tard à nombre de saints chrétiens 
ayanten général des attaches orientales, et 
qui ont été ainsi logés, où plutôt habillés 
à la même enseigne, et embrigadés dans 
l'armée romaine. 

ll est possible qu'à l'origine ce soit le 
culte impérial, matérialisé dans les ima- 
gines officielles, qui ait exercé une in- 
Nuence plastique sur la figuration conven- 
tionnelle de ces divers dieux orientaux : 
en les présentant sous ces espéces carace 
léristiques leurs adorateurs indigènes 
faisaient virluellement acte de foi et de 
loyalisme envers les maîtres du jour. 


ÜLERMOST-GAFNEAU, 


Les fouilles de Syrie et la Presse. 


La presse quotidienne n'a pas manqué 
de signaler l'importance des découvertes 
archéologiques qui se poursuivent en Sy- 
rie depuis deux ans et on ne saurait être 
surpris que M. Auguste Gauvain en ait fait 
mention à différentes reprises, On a ce- 
pendant lo avec étonnement, dans les Dë- 
bats du 12 octobre 1921, cette observation 
du distingué publiciste : « IL est inutile de 
couvrir le pays d'archéologues qui fas- 
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sent en quelques années sortir de terre 
tous les monuments millénaires. En Al- 
gérie et en Tunisie, on n procédé beaucoup 
plus modestement et plus méthodique- 
ment. Sil y à eu un peu trop de parci- 
monie de ce côté, on tombe dans l'excès 
contraire en Syrie. » Nos lecteurs sont 
trop au courant de без questions pour que 
nous insistions ; il suffira de rapporter la 
réponse de M. Salomon Reinach dans 
la Revue archéologique (1922, I, p. 175): 

« Ces critiques ne sont pas fondées; 
mais il peut y avoir économie et avantage 
à convenir d'un programme d'ensemble 
avec l'intention de « sérier » les efforts, » 

L'avantage d'un programme d'ensemble 


a été reconnu dès la première heure par le 
général Gourand, Haut-commissaire, qui 
a demandé à l'Académie des inscriptions 
et belles-lottres de le tracer, L'Académie 
a nommé A cet effet une commission 
qui, non seulement a indiqué les sites à 
fouiller en première urgence, mais qui a 
aussi été consultée sur le choix des ex- 
plorateurs. 

En ce qui concerne la méthode et le 
plan d'ensemble, on se référera au Jour- 
nal des savants de juilletaoût 1922, en 
attendant que nous puissions publier le 
rapport que M. E. Pottier a lu à l'Aca- 
démie des Inscriptions et qui contient 
toutes les précisions utiles. 





Le Gérant : Pauz Geurnxen. 


5327-1-23. — Tours, Imprimerie E, Annaver el C", 


DECOUVERTE A BYBLOS 
D'UN HYPOGÉE DE LA DOUZIÈME DYNASTIE EGYPTIENNE 


PAR 


CHARLES VIROLLEAUD 


Le 17 février 1922, le Service des Antiquités du. Haut-Commissariat en 
Syrie était avisé par le Conseiller administratif du Mont-Liban qu'un éboule- 
ment s'était produit, la veille, dans la falaise de Djebail-Byblos, à l'angle S.-0. 
de l'enceinte du chateau, et avait révélé l'existence d'un hypogée contenant un 
sarcophage fermé, de grandes dimensions i". 

Les éboulements sont fréquents sur ce point de la cóte syrienne. La falaise 
de Byblos est composée, en effet, d'une roche de qualité médiocre, que les 
pluies d'hiver dégradent chaque année davantage, el il n'est pas douteux que 
bien des sépultures de la nécropole giblite ont été déjà, au cours des siéclos, 
anéanties de la sorte. L'accident du 16 février 1922 s'est produit, en tout 
cas, de la facon la plus favorable, puisqu'il a écorné à peine l'angle N.-O. de 
l'hypogée, et sans l'endommager aucunement. | 


L'HVPOGÉE 


La tombe qui vient d'être mise au jour a été ereusée à 6 m. environ de prü- 
londeur. Si elle se trouve maintenant à 12 m. au-dessous du sommet de la fa- 
laise, c'est que le sol primilif s'est exhaussé par suite de la destruction des 
murs qui ont été élevés au-dessus de la grotte, à l'époque romaine et au moven 
age. L'hypogée n'offre rien, en lui-même, de remarquable. C'est une simple 
excavation de 2 m. 70 de haut, de 5 m. de large (E.-0.) et de 4 m. de long 
(N.-5.). 


I! Volr C. R. de l'Académie des Inscriptions, 1922, pp. 77, 405, 447, 3234, et Syria, t. TH, p. 86, 
STRIA. — Ш. ар 
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Le olf Est, oppose ñ lourerlure produite par l'éboulement, était bouche 
par un mur de pierres sèches, à peine équarries, et qui, visiblement, fermait la 
partie inférieure du puits par lequel le sarcophage a élé introduit dans la 
grolle 1" 

A l'Ouvat, se drossail un mur de moellons, qui parait ètre reslé inachevé 


il qui remplissait presque entierement l'espace compris entre le sarcophage 





Fi. 1, — Partie inférieure de la galarie, au point AB’, 


et le roc. Il semble qu'on ait voulu, a» moyen de ce mur, renforcer la paroi 
de l'hypogée ou en soutenir le plafond. 

Au Nord, débouche une galerie, condés à angle droit, longue de 13 m. 50 
el dont la hauteur maximum est de 2 m. Le sol de la galerie est en A'B' à 
Im. 60 au-dessus du sol de l'hypogée, et. à l'autre extrémité, en QQ', il est 
à 4 m. 75 au-dessus du méme niveau, QOQ' est l'ancienne entrée de la grotte, In- 
quelle a été trouvée fermée par un mur en pierres de taille. 

A l'Est de la grande galerie, et vers le point o elle s'infléchit vers l'Est, 
on avait percé une autre galerie, longue de 3 m, el dont le fond est formé au 


Sud par l'extrémité Nord du mur qui ferme le puits P. 


l Ce poils a élé ouvert plus tard (en juin- qu'il ne donnait acc?s à aucune autre sépul- 
juillet (923), Mons avons pu modus assurer іше, 
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Le plan de Uhypogée (pl. LEX), qui a été dressé avec un soin minutieux par 
M. Ch. L. Brossé, rend d'ailleurs parfaitement compte de tous ces détails. 

Au moment de la découverte, le sol de Vhypogée était couvert d'une couche 
de terre glaise, épaisse de 60 em. et qui est le produit (infiltrations bien des 
fois séculaires. C'était là, d'ailleurs, une circonstance très heureuse (M, car 
cette terre cachait entièrement, à deux exceptions près, les objets qui avaient été 
déposés dans la grotte, autour du sarcophage, de sorle que aucun document 
n'a pu étre dérobé, ni seulement ehangé de place, avant l'intervention du Ser- 
vice des Antiquilés. 


LE SARCUPHAGE 


Le sarcophage était placé au. milieu de l'hypogée et orienté exactement du 
Nord au Sud. Il est en calcaire du pays; sa longueur alleint 2 m. 80, sa lar- 
geur im. 48 el sa hauteur totale est de 2m, 32 (pl. LX). 

L'ouverture, qui a eu lieu le dimanche 26 février 1922, offrail plus d'une 
difficulté, étant donné le poids considérable du couvercle et, plus encore, l'étroi- 
tesse de la grotte. Un défaut de la pierre, laquelle est d'ailleurs assez tendre, 
provoqua la rupture en deux du couvercle. La plus grande des deux moitiés a 
été laissée en place (pl. LXI, fig. 3). 

Le fond de la euve ne mesure pas moins de 44 em. d'épaisseur. Les parois, 
épaisses de 35 cm., ont été dressées avec soin !, tant à l'intérieur qu'au de- 
hors; elles ne présentent aucun ornement et ne portent aucune inscription. 

Le couverele n'était pas scellé à la cuve par des crampons de fer ou de 
bronze ; son poids seul assurait au mort, pensail-on, une protection suffisante ; 
el il semble bien, en effet, que personne, avant nous, n'ait mème tenté de le 
soulever. Cependant quelqu'un est entré dans celte grotte, à l'époque romaine 
sans doute, puisqu'on a trouvé, mélés aux pierres du mur de soutènement, des 
fragments de verre qui datent súrement de ce temps-là 9. 


(t! Il convient de noter aussi que le mudir ment bosselé. 
de Djebatl, Cheikh Wadih Habeiche, avail pris, i^ Dés celte époque, le sol ile l'Inypogée était 
dis le premier jour, toutes les mesures de sur- couvert d'une couche de terre glaise suffi- 
veillance nécessaires. sante pour cacher la plupart des pièces du 


ith Sauf cependant le fand, qui est légère- mobilier funéraire. 
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Bien qu'il fü! brisé sur tout son pourtour, aucun débris du couvercle n'a 
été retrouvé dans la grotte, Peut-être faut-il admettre qu'il a été mis en place 
dans l'état où nous l'avons découvert. Quoi qu'il en soit, il est certain que, à 
l'origine, le couvercle débordait largement la cuve, car, sur la face Nord, à 
l'endroit où la cassure est le moins profonde, il la dépasse encore de 15 em. Le 
dos du couvercle est arrondi, mais non pas suivant une ligne parfaitement 
coürbe. II présente dans le sens de la longueur une série de méplats, dont celui 
du centre est le plus large, ët, de chaque côté, il y en avail cinq autres = cinq 
au moins — dont la largeur diminue à mesure qu'ils s'éloignent du centre. 

Le couvercle s'adapte lrés exactement à la cuve au moyen d'une gorge 
laillée &ur sa face. inférieure et profonde de 5 cm. En outre, et sur le côté Est 
seulement, une protmbérance arrondie élail ménagée dans cette gorge et cor- 
respondait à un évidement creusé dans le rebord de la cuve. 

Cependant, de toutes les caractéristiques que présente co tombeau, celle qui 
frappe d'abord el qui donne au monument tout entier une physionomie à 
part, ce sont les énormes tenons en forme de champignon, qui. s'implantent 
obliquement aux angles du couvercle, Ms sont inclinés vers l'extérieur, el de 
telle sorte que la ligne reliant les- surfaces des couronnes | est parallèle à la 
courbe méme du couvercle, 

On s'attendrait à trouver quatre tenons, un à chaque angle. Mais il n'y en 
a que trois: les deux du Sud et celui du NB, À l'angle N.-0, il y a, au lieu 
de tenon, une sorte de plate-forme, carrée et de dimensions très supérieures au 
diamètre des tenons. Hb n'en subsiste d'ailleurs que la base; le reste a élé 
cassé, volontairement sans doute, en méme temps que les bords du couvercle. 


LE MOBILIER FUNENAIME DE L'HYPOGÉE 


La figure 2 représente très exactement la disposition des objets sur le sol 
de l'hypogée M), Ainsi qu'il a été dit plus haut, 1ls gisaïent tous sous uné couche 


(i) Ce (dessin el tous ceux qui figurent dans por M; le chel de l'État-Major de l'Armée du 
cet article ont &lé exécutés par M. Bernard Levant. Les photographies de tous les objets 
Bottel, alors mobilisé, el qui avail élé mis à sont (does à M. Michel Abela, secróLaire au 
la disposition du Service dea Antiquités du Service des Antiquités, 

Haut-Gommissarial, en qualite de dessinateur, 
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Pot 4. — Vases d'albitre. 





L. = Vase de lerre coiled engobe rouge ней. 4 (4. Vase le bronze 


Quelques pifces dui mobilier de Flixpogée do Byblos. 
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épaisse de terre glaise, à l'exception de deux jarres qui étaient debout, au pied 


du mur Est, et dont l'une reposait sur une banquette de pierres sèches, 


о о 





z "asco Pane de Vaio — 
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Fm. 2, — Le mobilier funéraire de Uhypogés. Y joindre les objets de la fig. 2 bis, 


Albátre, — Deux vases (pl. LAID et fig. 2, n° 1,2), hauls de 28 et 33 em. Le 
premier était fendu en deux parties égales, dans le sens de la longueur, sui- 
vant un sillon qui avait été creusé au préalable. Le col du second vase était 
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complètement détaché et la brisure parait bien aussi intentionnelle. A leur 
forme, comme à la matière dont ils sont faits, il est évident que ces deux 
vases ont été importés d'Egypte. 

Tous les autres documents, qu'ils soient de terre cuite ou de bronze, sem- 
blent avoir été fabriqués en Phénicie méme. 

Céramique. — Par comparaison avec les pièces de mobilier funéraire qui 
ont été trouvées en Palestine, el notamment à Lakish et à Gezer, les vases de 
Lerre cuite dont suit l'énumération apparliennent à l'époque dile du Cananéen 
ancien évolué ou au début du. Cananéen moyen, ainsi que M. R. Dussaud Га 
indiqué déjà !!, 

1° Environ dix jattes de terre bien cuite et de couleur rose, sans ornement 
d'aucune sorte, La plupart se trouvaient sur le cóté Est du sarcophage; les 
plus petiles, dont les bords ne sont que légèrement relevés, étaient en mor- 
ceaux. Parmi les grandes, plusieurs élaient intactes. Les deux plus grandes (dia- 
mètre 35 el 36 cm., haut. 12 et 20 cm.) ont été. retirées de l'hypogée par le 
mudir de Djebail, le jour meme de l'éboulement de la falaise; il est probable 
qu'elles étaient posées sur le sol de la galerie. 

2° Dix jarres à parois minces, du type représenté pl. LXIII, 5. Les deux plus 
grandes (haut, 60 et 56 cm.) ont été trouvées dans les mèmes conditions que 
les deux grandes jattes. Elles portaient respectivement, à gauche de l'une des 
anses еі en bas, les signes — Jet 41. Deux autres jarres, placées debout au 
pied du mur Esl n'étaient qu'à moitié engagées dans la glaise, et l'une d'elles 
contenait un vase à bec pincé. Trois autres étaient couchées à l'Est du sarco- 
phage: deux au Sud-Esl et Pune aun Nord-Est; celle-ci avait le flanc ouvert 
el elle contenait. divers objels de bronze. Trois autres enfin ont été trouvées 
au seuil de la galerie; l'une d'elles était couchée el contenait un vase à bec 
pincé. 

4° Quatre vases i une anse, à bee pincé et. à base circulaire. Hauteur 
moyenne : 14 cm, Terre rose bien cuite à engobe rouge foncé et lustré. Il yen 
avait deux à proximité du sarcophage (n° 12 et 13); deux autres ont été trou- 
vés chacun dans une jarre (n^ 19 et 20). 

4" Deux vases en forme de calice, et à anse (n* 10, 11 et pl. LXII, fig. 3). 


|! Journal dei Sayants, 1922, pp. 111-178. 
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Recipients en argent, 
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Hauteur 16 cm. Môme matière el méme aspect que les précédents. L'un est 
intact; il ne reste du second exemplaire que deux fragments, dontle pied. 
Objets en bronze. — 1" Quatre coupelles dont deux a fond sphérique 
(diam. 32 et 17,5 cm.), une à fond plat (diam. 13 em.) et une 4 bourrelet cir- 
culaire formant pied (diam. 14 cem., pl. LXVI, n* 15, 16. 21). 
2° Deux godets (diam. 7 cm.) trouvés dans la jarren* 7 (pl. LXVI, 1. n* 3). 





Еш. 2 hii. — Ohjels de bronze, trouvis aprés coup dans l'hypogée, vers l'angle N.-O. du sarcophage, 


3* Deux bassins, l'un trés oxydé, à rebords larges et à fond surbaissé 
(pl. LXVI, n* 8), l'autre sans rebords et à fond surélevé ; diam. 43 cm. Ce 
dernier (fig. 2 his) a été trouvé, ultérieurement, vers l'angle N.-0., à côté du 
sarcophage. 

4" Deux vases, l'un en forme de potiche (pl. LXII, +; et fig. 2, n° 9), 
l'autre à rebords légérement évasés et à anse (pl. LXVI, 1, 12). Ce dernier a 
été trouvé à l'angle N.-0.; il contenait deux os de mouton et une pierre 
ponce. 

5° Un anneau muni d'une tige et un crampon. formé d'une tige arrondie 
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en anneau el dont les deux bouts se rejoignent puis s'écartent à l'extrémité 
(fig. 3, n° 17). 
6° Quatre crampons de mème forme que le précédent, mais beaucoup 


| | | 


ul 


O 





Fio. 3, — Bronze. 


plus grands et munis en outre d'une clavette vers l'extrémité. Ils ont été trou- 
vés ensemble dans l'angle N.-E. (fig. 3, n* 4). 

7° Deux tiges, long. 18 em., terminées en fourche à une extrémité et pré- 
sentant à l'autre. bout une douille à échancrure triangulaire (fig. 3, n° 14). 

8* Trois tridents. Longueur moyenne 43 cm. L'un dans la jarre n* 7 et les 
deux autres sur le sol, à droite et à gauche de la même jarre. La tige centrale 
est creuse dans sa partis inférieure; elle était prolongée sans doute par un 
manche en bois (fig, 2 et 3, n° 3, 5, 6). 

9" Deux douilles (haut. 7 ст, et 6 cm. 5), découpées à la partie supérieure 
en dents de scie. Les douze dents sont réparties en quatre groupes, et dans 


chaque groupe la dent du milieu est plus large que les deux autres. Un огпе- 


SYRLA, 1999. Pr. LXV. 





Harpè avee le détail de Puraens, scarabóo monté, pectoral et objets divers. 





DECOUVERTE D'UN HYPOGÉE A BYBLOS 281 


ment en losanges, incrusté en argent, rehausse ces deux pièces, qui sont peul- 
être les garnitures des manches en bois des tri- 
dents, et qui représentent probablement des fleurs 
de lotus trés stylisées (fig. 3 bis). 

Objets divers. — 1* Quatre médaillons ovales 
el légèrement convexes, en bronze revètu d'or. 
Haut. 45 millimètres. Le mieux conservé (poids 





13 gr.) porte, du côté interne et au centre, une Fic. 3 bis, — Douilles. 
lige longue de 1 centimétre, par laquelle cet objet 
était fixé dans une autre pièce, qui était en bronze également (fig. 6, n° 17). 
De ces quatre médaillons, l'un a été trouvé dans le vase d'albâtre n° 1, et 
1 
deux autres dans l'angle N.-E. de l'hvpozée. 
N m 
2° Deux revétements en or de boutons ronds. Diam. 22 et 17 millimètres. 
3° Une dizaine de lamelles d'ivoire, de trois modèles différents, représentées 
fig. 7, en bas et à gauche. Depuis que ce dessin a été fait, certaines pièces ont 
E. 45, 
pu etre reconstituées, 


LE CONTENU DU SARCOPHAGE 


Tout au fond de la cuve, qui mesure, à l'intérieur, 1 m. 23 de haut, il n'y 
avail plus qu'une mince couche de cendres ; c'était une substance noire, cas- 
sante, brillante par endroits, tout imprégnée d'humidité et portant cà et là 
l'empreinte trés nette d'étoffes à trame plus ou moins serrée. 

À la surface des cendres, dont l'épaisseur ne dépassait nulle part 6 centi- 
mètres, un certain nombre d'objets étaient. placés dans la position mème que 
représente la figure 4. Ces objets furent enlevés un à un, les cendres furent 
relirées ensuile; une fois transportées à Beyrouth, puis séchées et criblées, 
on y a découvert plusieurs objets de petites dimensions et des fragments d'os. 

Au sujet de ces débris anatomiques, M. R, Anthony, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, a bien voulu nous remettre la note que voici : 

Parmi les os provenant du sarcophage de Byblos, il convient d'abord d'éliminer un 
ensemble de fragments absolument indéterminables. 

Le reste comprend : 


1° a) Une extrémité proximale de radius humain gauche. La taille de ce radius in- 
Sean, — II, 36 
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dique qu'il provient sans doute d'un sujet masculin; ce sujet était adulte. Ce fragment 
osseux porle une cassure qui parait relativement fraiche, et on ne retrouve pas, parmi les 
autres os, la parlie correspondante; b) une premiére phalange de gros orteil humain 
adulte; c) des fragments de dents, réduites à l'émail. Parmi ces dents, il y a deux frag- 
ments de molaires humaines, dont l'une présente un foyer de carie sur la face de tritu- 
ration ; 

9” Un canon (métatarsiens) postérieur gauche de jeune ruminant, sans doute un che- 
vreau ou un agneau; l'épiphyse distale de cet os est absente ; 

4 Un os sésamoïde interne d'un pied antérieur gauche de bœuf (os sésamoïde se 
trouvant au niveau de l'articulation de la 2° phalange avec la 3°): 

4° Vertébres et fragments d'os dés membres (liumérus par exemple) d'un ou plusieurs 
petits mammifères. Avec ces os, on reconnait deux incisives de rongeur; 

3%" Un canon (métatarsiens) gauche, avec la basc d'implantation d'un gros ergol et 
provenant d'une perdrix greeque (Caccabrs chukar Gray): l'animal était un mile et devait 
être vieux. Une extrémité inférieure du tibia gauche, un. humérus gauche, se rappor- 
tant vraisemblablement l'un et l'autre à la même espèce; 

6* Un fragment de maxillaire inférieur gauche (dentaire) d'un poisson appartenant 
sans doute à la famille des Sparid: ou à quelque famille voisine. 


Les principaux documents archéologiques, trouvés dans le sarcophage, au- 
dessus des cendres ou mélés à elles, sont les suivants : 

Une arme en forme de faucille ou harpé. Elle. était placée au cólé droitdu mort, 
le manche en bas (fig. 4, n* 8). De ce manche quí était en bois, il ne reste 
plus que des débris qui sont restés engagés dans la virole, laquelle est en or 
ainsi que le pommeau. L'arme même était en bronze. Dans toule sa lon- 
gueur, la lame est renforcée, sur chaque face, par une lige aplatie, en bronze 
également et sertie dans la lame. Cette tige présente à l'extrémité un évi- 
dement dans lequel est soudé un uræus d'or avec incrustation d'argent. 

La virole était ornée de chaque côté d’une rosace en or, fixée au manche 
par un clou de méme métal. Cinq autres rosaces pareilles ont été trouvées dans 
les cendres; elles ornaient sans doule le manche de l'arme, En son entier, 
la harp mesurail approximalivement 65 centimétres de long (pl. LXV, à 
gauche). 

Vases d'argent de style égéen. 

te Vase à. panse cólelée à une anse et à bec très élancé, de coupe triangu- 
laire. Hauteur, 14 centimètres. Sur la panse : un orilice très pelit, auquel est 
soudé à l'intérieur un tube long de 5 centimètres. Le couvercle manque 
(fig. 4 et 5, n° 10). 


SYRIA, 1922. Pi. LXVI. 
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2° Coupe ornée d'un double rang d'enroulements continus au repoussé. 
Diamètre 14 cm. 5 (fig. 4 et 5, n° 44). 

Sur ces deux pièces, voir ci-après la note que leur consacre M. Edmond Pottier. 

Objets divers en argent, — 1° Coupe à bord renforcé, sans ornement. Le 
fond manque entièrement ; il ne reste du bord qu'un croissant, très mince aux 
extrémilés (fig. # et 5, ne 15). 

2° Petit miroir, 7 x 9 em., dont l'oxydation à rongé le bord gauche (fig. 5). 

3° Deux semelles dont l'une complète en deux morceaux. Longueur 
256 millimètres (fix. 4 el 5, ne 43), 

4° Tige longue de 9 cm, et présentant une série d'étranglements (fig. 5). 

5" Plusieurs fragments d'un seul ou de plusieurs vases, ornés de raies 
parallèles en léger relief et plus ou moins rapprochées les unes des autres, 

6^ Plusieurs morceaux d'une plaque mince, qui était percée de trous dis- 
posés concentriquement. 

7* Deux petils anneaux. 

Balsamaire en obsidienne rehaussée d'ur. — (Fig. 8 et pl. LXVI, 1). Ce gobelet, 
muni de son couvercle, mesure 12 cenlimétres de haut. Le col et le pied du 
gobelet, ainsi que le bord du couvercle, sont enchässes par une feuille d'or 
ajustée avec le plus grand soin. Le couvercle, qui est plat sur ses doux faces, 
présente à la face inférieure une gorge biseautée et peu profonde, suffisante 
cependant pour l'empécher de glisser. Primitivement d'ailleurs, le couvercle 
était relié au vase par un lien métallique qui faisait le tour du col, remontait 
de chaque côté et dont les deux bouts étaient noués ou scellés sur la face 
externe du couvercle. Les traces do soudure Imissées par ce ruban, qui était 
sans doule en or, sonl encore tròs visibles, En son entier. lo gobelel présentait 
exactement la forme du signe hiéroglyphique t". 

А l'intérieur, de la mi-hauteur jusqu'au fond, la substance que contenait 
ce vase a laissé une trace blanchâtre et alléré très légèrement l'obsidienne ; 
celle méme trace se prolonge, de la mi-hauteur à proximité du col, ot d'un 
côté seulement, comme si l'on avail versé de ce côté le contenu du vase. 


Deux signes hiéroglyphiques sont incisés sur la monture en or du col et 


{Ч Voir aussi une scène des peintures de tent des vases du même genre et scellés 
: e + 


Dabehour (J. ve Moncas, Fouillesà Dahehour, semble-t-il, de Ja méme facon. 
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trois autres signes sur la monlure du convercle. Le sens probable de ces deux 
épigraphes a été établi par M. Naville, comme on le verra ci-après. Hs indiquent 





Fie. 5, — Volr planche LXIV pour les m 10 et 11. 


sans doute quel était le contenu du gobelet : onguent d'une espèce rare ou 


huile parfumée. 
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Le jour où le balsamaire а été retiré du sarcophage, la monture du cou- 
vercle présentait deux alvéoles de forme oblongue et diamétralement opposés. 
Ce n'est qu'après de longues recherches que le contenu des alvéoles a été re- 
trouvé dans les débris. Ce sont deux feuilles d'or, de la dimension méme des 
alvéoles et sur lesquelles se détachent en fort relief les signes hiéroglyphiques 
qui composent le nom de Ränemät, qui est le nom d'intronisation du Pharaon 
Amenemhet IIl, de la douzième dynastie. Indication précieuse entre toutes, 
puisqu'elle certifie la provenance du balsamaire, et qu'elle établit du même 
coup la date exacte du vase lui-même, comme de l'ensemble de la trouvaille. 

Ainsi que M. Naville l'a reconnu le premier, des balsamaires de méme ma- 
tière et de méme forme ont déjà été trouvés en Egypte, dans des tombes de 
princesses de la douzième dynastie. Le balsamaire de Byblos diffère cependant 
de ceux de l'Égypte sur plusieurs points : il est de plus grandes dimensions et 
de galbe plus élégant. D'autre part, les balsamaires de Dahchour et d’Illahoun 
n'étaient pas scellés à la facon du nôtre, et ils ne portaient aucune inscription, 
En outre, ils ont été trouvés non pas isolément, mais par groupes de trois et 
cinq. Enfin, ils n'avaient pas été déposés dans le sarcophage méme, mais dans 
des cassettes, qui étaient placées dans une niche de l'hypogée. _ 

En Égypte, les vases de ce genre n'étaient sans doute que de simples acces- 
soires de toilette; mais on peut croire qu'on v attachait, en Phénicie, une impor- 
lance plus haute, et il se peut fort bien, ainsi qu'on l'a conjecturé déjà (9; que 
le balsamaire de Byblos ait contenu cette huile d'onction, qui est mentionnée 
à plusieurs reprises dans la correspondance d'El-Amarna, et que les Pharaons 
envoyaient à leurs vassaux ou à leurs alliés de Syrie, en signe d'investiture. 

Bijour. — 1* Collier d'améthyste, composé de 102 perles (diam. 4 á 6 mil- 
limétres) qui étaient disséminées dans les cendres, 

2* Amulette en forme de cœur (Haut. 2 em. 5, poids 5 Ет.) Il est en 
limonite et recouvert sur une face par une feuille d’or qui se replie vers le 
haut, de facon à former une béliére. Cette amulette servait sans dSute de pen- 
dentif au collier d'améthyste (fig. 6, à droite). 

3" Scarabée d'améthyste, percé dans le sens de la longueur. La monture 
en or du scarabée a été trouvée à part. Au plat, cette monture portait 


(0 R. Dussaub, Journ. des Savanis, 1922, p. 476. 


AA 


- DECOUVERTE D'UN HYPOGÉE A BYBLOS 287 


une inscriplion qui parall être égyplienne, mais qui a été effacée, dès l'an- 
liquité, presque entièrement. Le rebord de la monture présente aux bouts 
deux orilices dans lesquels sont engagées les extrémités d'une tge d'or, re- 
courhée en demi-cercle, et qui servait d'anneau de suspension (pl. LXV). 

» 4 Deux feuilles d'or (larg. 8 em., poids 4, 5 gr.) portant. l'empreinte de 
l'épervier les ailes ouvertes (pl. LXV, n* 5). La tête de l'épervier manque, et 
les bords de chacune des feuilles sont déchiquetés, comme si l'objet avait 
été endommagé intentionnellement. 

On a trouvé d'ailleurs, dans le sarcophage, un grand nombre de petits mor- 
ceaux d'or, de formes très irrégulières et qui paraissent être des débris de ces 


~ 7 = 
mêmes objets ou d'objets du même genre, 


Divers objets en or. — 1* Deux soucoupes, trouvées au-dessus des restes 
funèbres à égale distance des bords du sarcophage et sur la ligne médiane. 
La plus grande (diam. 16 cm.) présente, au fond, un bourrelet circulaire 
(pl: LXV et fig. 4, n* 2 et 7). 

2* Revétement d'un bracelet (en bois). Diamètre 10 centimètres environ 
(pl. LXV et fig. 4, n° 3), et 
divers fragments du même 
genre, apparlenant sans 
doute à un autre bracelet. 

3° Douille ornée de dix 





raimures superposées (haut. 
3 cm., d,ametre 13 min., 
poids 3 gr.). Léger repli à o — a 





l'une des extrémités. Fa. V. ысын е. 

$° Feuille d'or à section 
en lame de couteau. Hauteur 2 centimètres, poids 9 grammes. Elle a été trou- 
vée pliée et elle porte en dedans l'empreinte d'un ornement géométrique qui 
est visible aussi à l'extérieur, el surlout en bas, c'est-à-dire dans la partie la 
moins épaisse, Les bords laléraux et inférieurs ont élé amincis au marteau. 
L'objet parait avoir été engagé, sur les côtés, dans quelque autre pièce, de 
métal ou de bois (fig. 6, à gauche). 

5° Plusieurs lamelles d'or, dont deux parnissent entiéres : a) percée à 
chaque extrémité d'un trou; longueur 5 cm. 5, poids 2 grammes; ^) percée seu- 
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lement d'un trou en bas et à gauche ; longueur 6 centimètres, poids 2 grammes. 
6* Quantité de feuilles d'or de forme rectangulaire. Elles étaient nom- 





y 


breuses surtout dans la région comprise entre la soucoupe d'or el le bracelet 
(fig. 4, n” 2 et 3) et le bord ouest du sarcophage. 

Vase d’albätre, haut de 18 centimétres, de forme arrondie; fond plat, 
col évasé et très mince, Ce vase qui a beaucoup souffert de l'humidité a été 
trouvé cassé en dix morceaux (fig. 4, n° 14), 

Buire de bronze, haute de 35 centimétres. Trouvée couchée et le flane 
ouvert (fig. 4, n° 12, et pl. LXVI). Une poignée de tablettes de terre cuite ver- 
nissée ou émaillée, de forme rectangulaire pour la plupart, étaient engagées 
perpendiculairement dans l'ouverture. Il y avait, en outre, une lamelle d'os aux 
contours irréguliers et une baguette d'ivoire de coupe carrée. 

Des tablettes de même matière que celles dont il vient d'être question, 
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mais de formes el de dimensions variées, ont été relevées un peu partout dans 
les cendres. On en a trouvé également en dehors du sarcophage, et en particu- 
lier à l'angle S.-E. de l'hypogée, dans le vase d'albâtre n° 1 et dans des jarres. 
Il y en a plusieurs centaines ; la figure 7 en présente quelques échantillons W. 

La plupart de ces objets n'ont que 3 millimètres d'épaisseur ; d'autres 
atteignent 4 ou 5 millimètres. Presque tous ont les bords biscautés; la figure 7 
les montre à l'envers, de facon à rendre sensible cette particularité. La couche 
de vernis ou d'émail qui recouvre la face des tablettes est très mince : elle est 
appliquée soit directement sur la matière dont la tablette est faite, soit sur une 
couche intermédiaire, d’une substance plus fine, et dont l'épaisseur atteint par- 
fois la moitié de l'épaisseur totale. L'émail est généralement de couleur blanche 
ou jaunâtre ; quelques tablettes seulement sont colorées en bleu ou en vert. 

Ces tablettes formaient sans doute la décoration d'un coffre ou d'un pan- 
neau en bois, dans lequel elles étaient incrustées. Mais il ne parait pas possible 
de retrouver suivant quel plan elles étaient combinées, à part cependant un 
polit nombre de morceaux qui peuvent être mis bout à bout, 

On peut rapprocher de ces tablettes un objet de matière analogue, mais 
émaillé sur toutes ses faces. Il est large de 5 em. et il est creusé au centre 
d'un évidement circulaire. 


L'hypogée dont le hasard vient de nous révéler l'existence n'est cerlaine- 
ment pas le seul qu'ait contenu la falaise de Byblos. Un peu au Sud de la 
grotte, età la méme hauteur, on voit trés distinetement encore une anfractuo- 
sité artificielle qui parait bien être le fond d'une tombe du même genre. 

Nous avons trouvé, d'autre part, dans la paroi Nord de la galerie G (pl. LIX) 
unè aulre grotte complètement indépendante de celle qui fait l'objet de cette 
étude 19. et d'une époque différente peut-être. Cette grotte G' est de forme 
ronde, et elle ne mesure pas plus de 2 m. 50 de diamètre. Le fond est bouché 
par un amas de grosses pierres. 


i) Les tablettes du coin inférieur gauche se réduisait, au début de Vexploration, á une 
sont en ivoire. simple fissure. Le sol de G'est à 4 m. environ 
19 L'ouverture L-M par laquelle G’ commu- au-dessus du sol de la galerie. 
nique maintenant avec la galerie de l'hypogée 
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La grotto G’ ne renfermail que des vases de terre cuite. Outre un grand 
nombre de fragments ayant appartenu à plusieurs grandes jarres aux parois 
épaisses et dont la pâte, rougo au dehors et noire en dedans, était mêlée de pe- 
tits silex, on a recueilli sept pièces complètement intactes, mais de fabrication 
grossiire A savoir: quatre pichets, du type représenté pl. LXIII, n* 6, hauts 
de 44, 12,43 et 17 em., et dont l'un est orné sur lu panse d'incisions très rudi- 
mentaires; une sorte de bassin arrondi et à fond plat (haut. 10 cm.), un vase 
à deux anses, de formes très lourdes (haut. 22 cm., pl. LADI, 4) et un support 
de petit vase (pl. LXIII, 2) ouvert aux deux bouts 1. 


De tous les sarcophages qui avaient élé relrouvés jusqu'à présent en Syrie, 
les plus anciens sont ceux de Tabnitet d'Echmounazar, qui régnaient sur Sidon 
au v" siècle av. J.-C.. Le sarcophage de Byblos est antérieur à ceux-là de 
quatorze siècles environ. 

N n'y à pas, en effet, de sérieuse raison de douter que cette sépulture esthien 
celle d'un prince phénicien, vassal ou allié du Pharaon Amenemhet Ill, et qui 
avail recu de son puissant voisin, én cadeau probablement, le balsamaire d'obsi- 
dienne, le scarabée et les autres bijoux. 

La collection des objets que cette sépulture a fournis présente un grand in- 
térét archéologique et historique, puisque ces documents attestent, d'une part, 
que les relations de la Phénicie avec le monde égéen remontent beaucoup plus 
haut qu'on n'inclinait à le croire, el, d'autre part, que l'influence de l'Égypte 
était prédominante en Syrie, ou tout au moins sur la côte syrienne, bien 
avant l'époque où le pays fut réduit en province égyptienne par Thoutmès IL. 


CHARLES VinonLEAUD. 


i!! La terre qui bouchnit le puits P a fourni maine: ceux qu'a découverts Renan (Mission de 
un support identique à celui-là, en mème Phénicie, pl. XXIX), el qui sont conservés nu 
temps que quelques fragments céramiques et Musée du Louvre ; le sarcophage anthropoide 
un anneau aplati, en verre émaillé, large de du Musée de l'Académie arabe, à Damas; le 
5 am. sarcophage à euve rectangulaire, qui est resté 

(f) Tous les sarcophages trouvés préccdem- en place dans l'hypogée qui l'abritait, et qui 


ment a Byblos sont d'époque grecque ou ro- porte le nom de Bancios, fils de Théodoros. 
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PAR 


EDOUARD NAVILLE 


Les fouilles de M. Montet à Djebail, l'ancienne Byblos, ont donné les résul- 


tats les plus intéressants, montrant que les relations entre l'Égypte et les 


habitants de la côte, qui fut plus tard 
phénicienne, remontaient aux premières 
dynasties de l'Ancien Empire. 

Nous avons maintenant la preuve que 
ces rapports existaient encore à l'époque 
Пе Іа ХИ" dynastie, par une découverte 
subséquente, laquelle, on peut l'espérer, 
conduira à d'autres non moins impor- 
lantes. L'éboulement d'une falaise à mis 
au jour un tombeau renfermant un grand 
sarcophage de pierre et tout un mobilier 
où l'on remarque un vase qui suffit à don- 
ner lu date de la tombe, et, à mon sens, à 
en fixer le caractère. 

Ce vase est en obsidienne polie, d'une 
hauteur d'environ 12 centimètres, s élar- 
gissant au sommet, dont le diamètre dé- 
passe de peu 7 centimètres. L'anneau qui 
sert de pied esl еп or, ainsi que le col 
sur lequel sont gravés quelques signes 
hiéroglyphiques. Il possède son couvercle. 


Ce type de récipient est rare en Egypte, 





Fin. B, — Vits dè Byblos en obsidienne. 
Autre vun pl. LXVII 


el nous ne connaissons que deux fouilles dans lesquelles on ait découvert de 


pareils objets de prix. 
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C'est d'abord M. de Morgan ' qui, sur le côté Nord de la pyramide de 
Dahchour, celle de Senousrit I, entre le mur extérieur et la pyramide, décou- 
vrit une galerie souterraine à deux étages. Quatre tombeaux ouvraient sur la 
galerie principale; le second était celui d'une reine. L'élage inférieur conte- 
nait huit sarcophages, dont deux portaient des inscriptions qui donnaient le 
nom de deux princesses. Les bijoux et des débris de bois vermoulus indi- 
quaient les noms de trois autres filles royales. Il était donc évident que ce 
souterrain était le tombeau de princesses de la famille royale. 

Dans le sol de la galerie inférieure, au pied d'un des sarcophages, ontrouva 
une cavité qui décela les restes vermoulus d’un coffret en bois, où avaient été 
renfermés des bijoux d'or el d'argent, dont la plus belle piéce est un pectoral 
d'or cn forme de naos, donnant en incrastation le nom de Senousrit 11; les 
scarabées sont au nom du roi ou. de lu fille royale Sit-Hathor. Cest ce que 
M. de Morgan appelle le premier trésor. Les huit vases qu'on y a trouvés sonl 
еп albâtre rubané. 

A peu de distance, el aussi dans une cavité du passage, on découvrit un 
second trésor plus important renfermé dans une cassette en bois incrusté d'or. 
Les bijoux de toute espèce y sont plus nombreux que dans le premier trésor; 
on y voit les chefs-d'œuvre de l'orfévrerie égyptienne, les pectoraux en forme 
de naos de Senousrit I et d'Amenembhait HE qui représentent en. inerustation 
ces rois lerrassant des ennemis, Plusieurs scarabées nous apprennent que la 
princesse dont le sarcophage était près de la cachette së nommait Merit, Le 
nom d'Amenemhait HI figure en outre sur deux scarabées el sur un fermotr. 
Avec ces bijoux, on trouva un case en obsidienne admirablement polie. Le cou- 
vercle, le bord et le pied du vase sont ornés d'un cercle Гог. Ц est tout à fait 
semblable à celui de Byblos; forme el ornementation sont les mémes. Un 
second vase en obsidienne un peu plus petit, de méme forme et du méme 
genre, n'a pas de couvercle, maisla base et le bord sonl cerclés d'or. En outre, 
il vy a trois vases en obsidienne sans or. de méme forme, un peu plus grands 
que le premier, et qui ont leurs couvercles. 

La destination de ces vases est indiquée par la présence de sept vases 
en albâtre, de méme forme et munis de leurs couvercles. Ces sept vases 


(i) Fouilles à Dahchour, L, p. 47 el suiv. 
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d'albàtre ont été trouvés dans d'autres tombes, et sur le couverele on voil sot- 
vent écrit le nom du contenu : sept onguents ou huiles odoriférantes qui sont 
mentionnés parmi les offrandes qu'on fait aux défunts H. Ces vases sont 
done des vases à parfums. 

Le nom de la substance est quelquefois précédé du mot tepet (9, qui ù 
mon sens voudrait dire « crème de», «essence de », une qualité supérieure du 
parfum. Or, ce mot tepet se trouve deux fois sur le vase de Byblos Y, une fois 
seul, une fois précédant un mot dont je ne puis reconnaitre le sens (fig. 8). 
Il n'y a donc pas de doute. Le vase de Byblos, comme ceux de Dahchour, était 
un vase à parfum. Ce parfum devait avoir du prix, puisqu'on le meltail dans 
un vase de grande valeur. 

Nous connaissons la date du vase de Byblos. M. Virolleaud a retrouvé un 
petit morceau d'or qui y tenait et sur lequel est le prénom d'Amenemhait Ш. 
C'est le même roi que celui de la trouvaille de Dahchour. 

C'est aussi celui qui parait dans les fouilles que M, Petrie a faites à Illahoun 
(qu'il appelle maintenant Lahun), près de la pyramide construite par Senous- 
rit Il. Les travaux. repris dans l'hiver de 1913 à 1914, qui n'ont été publiés 
qu'en 1920 par M. Brunton M, ont révélé à peu de distance de la pyramide, 
comme à Dahchour, entre celle-ci et le mur extérieur, quatre tombes rappro- 
chées qui n'étaient. pas reliées par une galerie, mais dont chacune avait un 
puits d'accès. Ce sont des tombes de princesses. Cela est. évident pour deux 
d'entre elles; les deux autres ont élé usurpées à des époques postérieures, 
mais il est vraisemblable qu'elles avaient la même destination. 

L'une de ces quatre tombes était particulièrement riche. Comme celles 
de Dahchour, elle contenait un trésor renfermé dans une cassette pour laquelle 
une niche avail été creusée dans une des parois de la tombe. Le bois de la 
cassette était fusé, el par le fait d'inondations la. niche. s'était remplie d'une 
boue durcie dans laquelle étaient cachés des bijoux que M. Petrie estime plus 
beaux que ceux de Dahchour. Les canopes trouvés intacts dans une caisse 
placée près du sarcophage, donnent le nom de la princesse qui occupait cette 


(0 Jéquien, les Frises d'ohjels des sarcopha- Gannean, publiée dans les Comples rendas de 
ges dii Moyen Empire, p. 1M. l'Académie des inseriplions, 1922, p. 148 el suiv. 
it Monagas, 1. c., П, р. 77. (4 British School of arehaeology in Egypt. 


I Voir ma lettre du 17 mai, à M, Glermont- Lahun I. The treasure, hy Gvv Buvxros. 
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tombe : « la fille royale, Sit-Hathor-ant ». Les bijoux qui fournirent la date 
de la tombe sont de trés beaux pectoraux de Senousrit II et d'Amenemhait Ш. 
Comme le nom de ce dernier roi est celui qui se trouve le plus fréquemment, 
et qu'on rencontre en particulier sur les restes du revètement d'ivoire de la 
cassette, cela montre que la princesse mourut pendant le règne de ce sou- 
verain. 

Parmi les nombreux objels du trésor se trouvent trois vases d'obsidienne à 
base et bord en or, d'environ 8 centimètres de hauteur, et absolument sem- 
blables à celui de Byblos (pl. LXVII). Comme celui-ci porte le prénom d'Ame- 
nemhait HL, cela montre que les tombes de Byblos et d'Illahoun sont de méme 
date et appartiennent au méme regne. 

On a relevé, en outre, un pelil pot à kohl, aussi en obsidienne et or. Le quí 
ne manquait pas, c'étaient les vases d'albátre de mómeforme que ceux d'obsi- 
dienne: on en a complé huit. 

Jusqu'à présent, Dahchour et Hlahoun étaiont les seuls endroits où l'on ait 
trouvé ces vases d'obsidienne sertis en or. ll importe de remarquer ceci. Ils 
proviennent tous de tombes de princesses ayant vécu sous les rois Senousritll, 
Senousrit {If et Amenemhait I, principalement sous les deux derniers, car 
les monuments ne donnent au premier quo 13 ans de règne. Ces vases sont un 
don exceptionnel, ils ne font pas partie des offrandes habituelles, car dans les 
représentations en grand nombre peintes sur les frises des sarcophages de la 
XIIe dynastie, et où les couleurs indiquent bien de quels matériaux étaient faits 
les vases, on ne voit nulle part l'obsidienne. Cetle pierre élail done réservée à 
quelques princesses. 

De tout cela, il nous semble que nous devons conclure que la tombe de 
Byblos qui renfermail ce vase était celle d'une princesse de la MI* dynastie. 
La forme du sarcophage confirmerait cette idée. A en juger pur Dahchour el 
illahoun, il a dá y avoir un trésor, contenant comme les deux autres, avec 
les bijoux et les objets de toilette, d'autres objets qui n'élaient pas à usage 
des femmes, comme une massue d'albátre à Dahchour, et des rasoirs en cuivre 
а Шаһоші. On se demande quelle est la raison qui a-obligé à Faire enterrer une 
princesse de la. XII* dynastie sur la cûle de Syrie. 

Puis, d'où venait l'obsidienne qui a servi à faire ces vases? Si nous n'avions 
que celui de Byblos, on pourrait penser à l'ile grecque de Milo. Mais 
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Dahchouret Hahoun paraissent montrer que ce vase а été apporté d'Egypte, 
el que la pierre venait d'ailleurs. Ici, Pline nous donne un renseignement trés 
utile et qui parait trancher la question, II parle d'obsidienne d'Éthiopie, 
c'est-à-dire, ce qui est pour nous la Nubie et le. Haut-Nil. La. XII* dynastie con- 
quilla Nubie seulement jusqu'à la seconde cataracte, mais au deli se trou- 
vaient des établissements où les Égyptiens faisaient le commerce avec les 
populations africaines. On eu. connait un grand à Kermá, dans la province de 
Dongola, une importanle ville nubienne oü vivaient, au milieu d'Africains, des 
Egypliens de haul rang paraissanl avoir été, non des gouverneurs conquérants, 
mais des agents commerciaux. C'est peut-être d'un établissement de ce genre 
que les Égyptiens tiraient, avec l'or etl'ivoire, l'obsidienne dont les habiles 
ouvriers d'Égyple laisaient les vases qu'ils ornaient d'or. A Hlahoun, le 
manche du miroir de la princesse est en obsidienne el or. 

La méme pierre servail à faire la pupille des yeux sur les sarcophages. Elle 
est, du reste, d'un usage peu fréquent. 

Ainsi, la découverte du vase de Byblos suffit à nous montrer que les rap- 
ports qui s'étaient établis entre l'Égypte et la cóte de Syrie sous les premieres 
dynasties de l'ancien Empire subsistaient encore sous la XII. 


Epovanp NAVILLE: 


NOTE ADDITIONNELLE 


Cu. CLERMONT-GANNEAU 


M. Naville a eu le trés grand mérite de poser d'emblée le diagnostic archéo- 
logique et chronologique du petil unguentarium de Byblos, dans une lettre qu'i 
m'adressa le 17 mai 1922 et dont je donnai communication à l'Académie des 
Inscriptions le surlendemain, Ôn y trouvera l'essentiel de l'article qui pré- 


i! Je. dois ce renseignement à l'obligeance de M. Glermont-Ganneau. 
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cède Y, A la méme séance une lettre de M. Virolleaud adressée á notre secré- 
taire perpétuel annonçait la découverte faite entre temps d'un fragment de la 
monture en or contenant le cartouche prénom du Pharaon Amenemhait HI, 
de la XII’ dynastie '?. On ne pouvait souhaiter une plus brillante confirmation 
des conclusions de mon savant confrère de Genève. 

La trouvaille de Byblos èt, en particulier, cette découverte de lunguen- 
tarium en obsidienne, soulèvent maintes questions touchées par M. Naville et 
qui attendent encore leur réponse. J'ai eu l'occasion de les traiter moi-même 
à ma conférence de l'École des Hautes Études ®. Je me bornerai à indiquer 
ici sommairement deux ou trois points. 

Il semble que le mot tepet, définissant le parfum contenu dans le vase, soit 
suivi dans un cas du signe numérique « deux ». Ce chilfre — si chiffre il y a — 
se rapporte-t-il à la composition du parfum, ou bien est-il un numéro d'ordre 
indiquant que le récipient faisait partie d'une série? Je suis frappé de voir que, 
d'après ce que dit M. Naville, on a trouvé des alabastra similaires constitués 
en groupes de sept. 

Comment et pourquoi ce vase précieux a-t-il pu venir d'Egypte á Byblos? 
On pourrait penser, entre autres conjectures, à une sorte de cadeau diploma- 
lique envoyé par le Pharaon à son vassal ou allié, le dynaste de Byblos, voire à 
un haut fonetionnaire égyptien gouverneur de la ville. Qui sait mème si ce 
vase à parfum ne faisait pas partie du trousseau d'une princesse de la famille 
royale donnée en mariage à ee personnage inconnu? Combinaison politique 
analogue à celle qui, beaucoup plus tard, devait aboutir au mariage de Salo- 
mon avec la « fille » du Pharaon de l'époque, laquelle lui apporta еп dot la 
fameuse ville de Gezer dont j'ai retrouvé jadis l'emplacement. 

Une autre question non moins intéressante, c'est celle de la matière mème 
du petit vase, et de l'emploi en général de la pierre obsidienne dans l'anti- 
quité. J'ai cru bon d'y insister dans ma conférence et je me suis appliqué à 
montrer que cette pierre n'est nullement de provenance exclusivement médi- 
terranéenne el qu'on aurait tort d'en faire l'apanage caractéristique de la 


(9 Comptes rendus de l'Académie, 1922, la plaquette contenant le nom méme du Pha- 
pp. 148-449. raon. 

(t! 1d., pp. 147-148, Plus tard, M. Virol- ( Cf. Annuaire de l'École des Hautes Éludes, 
leaud a eu la bonne fortune de retrouver 1922, pp. 57-59, 
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civilisation égéenne. L'Égypte avait à sa portée des gisements d’obsidienne 
plus immédiatement accessibles, du côté de l'Ethiopie. Les dires de Pline et 
du Périple de la mer Érythrée sont formels à cet égard el confirmés par les 
anciennes constatations de Salt” et les données actuelles de la minéralogie et 
de la géologie. Les trouvailles concomitantes des hypogées de Dahchour, 
llahoun et Byblos montrent que Vobsidienne était une pierre en vogue chez 
les Égyptiens sous la XII dynastie: or, il ne faut pas perdre de vue que c'est 
justement à cette. époque que la Nubie fut conquise par les Egyptiens et que 
celte annexion les rapprocha ainsi sensiblement des centres éthiopiens d'exploi- 
tation ou d'exportation de l'obsidienne. Les Égyptiens n'en faisaient pas seule- 
ment des vases de luxe mais divers objets sculptés, voire des statuettes dont 
l'empereur Auguste était grand amateur. La collection Mac-Gregor, vendue 
récemment à Londres, contenait justement la propre tête, merveilleusement 
travaillée, de notre Pharaon Amenemhet Il, La prétendne figurine de « Méné- 
las » en obsidienne signalée par Pline en Égypte devait être quelque effigie 
royale de ce genre : cette attribution fantaisiste repose peut-être sur quelque 
paronomusie avec des noms royaux égyptiens composés en Men où Amen. 


ULENMONT-GANNEAU. 


(4 H. Saut, A Voyage lo Abyssinia. Londres, 1814. 
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OBSERVATIONS SUR QUELQUES OBJETS 
TROUVÉS DANS LE SARCOPHAGE DE BYBLOS 


FAR 


EDMOND POTTIER 


Letire à M. René Dussaud, Directeur de la revue Syria. 


Cher Directeur et ami, vous avez bien voulu me demander pour Syria quel- 
ques mots de commentaire au sujel de la belle découverte annoncée par le Gé- 
néral Gouraud à l'Académie des Inseriplions en date du Ier mars dernier !9, 
Bien que cette trouvaille soit due au hasard, on ne peut oublier que le Service 
des Antiquités dirigé par М. Virolleaud a fait diligence pour la préserver de 
toute atteinte et la mettre immédiatement en sûreté. C'est une preuve éclatante 
de l'utilité de ce Service créd parle Haut Commissariat, car si l'administration 
française n'avait pas été là pour veiller, il est certain que tous ces objets pré- 
cieux, devenus la proie des indigènes et des marchands, eussent élé dispersés 
et vendus, sans profit pour la science. Au contraire, recueillis el soigneusement 
conservés dans leur ensemble par des hommes de haut désintéressement el de 
science scrupuleuse, ils deviennent un champ d'observations uliles à Thistoire 
du paysel à l'étude de l'art. 

Après l'énumération détaillée que vient de faire ci-dessus M. Virolleaud, 
je m'arrèterai seulement à quelques objets dont j'essaierai de définir le carac- 
tère et de montrer l'importance. 

Fragment du bassin d'argent à décor mycénien. — [lès la première présen- 
tation des dessins à l'Académie, il était facile de diagnostiquer que la trouvaille 
ne pouvail pas appartenir à l'époque saïle ou gréco-égyplienne, comme on 
se l'était demandé tout d'abord. Un fragment de pièce d'argenlerie, par le seul 
aspect de son décor mycénien, y dénongail la haute antiquité de l'ensemble ; on 
était amené tout de suile à remonter au second millénaire. Ce rebord de grand 


(ii Comptes rendus Acad., 4928, р. TT; of. pp: 405 et 143. 
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bassin, orné d'un lacis de spirales exéculées au repoussé (fig. 5, 11 el 
pl. LXIV), offre une étroite parenté avec certains spécimens de la vaisselle 
précieuse déposée dans les tombes des princes de Mycónes, en particulier 
avec une cenochoé en or (fig. 9) el un 
morceau de vase d'albátre du [Ve tom- 
beau ‘f, Or, le IV* tombeau de Mycénes 
est un des plus anciens el concorde à peu 
près avec le Minoen Récent I et méme 
avec la fin du Minoen Moyen HI, comme 
vous l'avez nolé dans votre excellent ou- 
vrage sur les Cirilisations préhelléniques '?, 
ct on le met sur le mème plan que les do- 
cuments égypliens de la NXIII* dynastie (9. 
Ön a vu plus haut, dans la note de 
M. Edouard Naville, par quels heureux 
rapprochements le savant égyplologue 
de Genève a pu, de son cóté, serrer de 
plus près encore la date recherchée et 
attribuer la tombe de Byblos à la ХП* dy- 
nastie. Enfin la mince feuille d'or, ra- 





massée par M. Virolleaud dans les cendres Fia. 9. — (Enochoé en or dé Mycènes. 

du sarcophage et s'adaptant à l'embou- 

chure du vase d'obsidienne, acheva de lever tous les doutes, puisqu'elle portait 
le prénom du pharaon Amenembát HL Ainsi de proche en proche, on avait 
encerclé la solution du problème et, finalement, un des objets lui-même s'est 
chargé de donner la réponse définitive, 

Mais ici une question se pose: si le point de départ, le terminus post quem 
est certain, ne pourrait-on pas supposer que la tombe ful rouverte dans la suite 
des temps, et que des offrandes nouvelles vinrent s'ajouter au mobilier plus 
ancien? Je ne le crois pas, pour ma parl, et je vois que vous partagez cette 
opinion, car dans volre arliele du Journal des Sacants 9, qui récapitule les décou- 


i! ScuriguASN, Mycénes, Urad. [ranc., p. 312, (1% &d., p. 151. 
Пе. 344 et p. 339, fig. 375; cf. aussi p. 396, 191 fhid., , tableau synoptique de In pl. XIIT, 
fig. 476. 1% Nouvelle série, L XX, août 1099, p. 178, 
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vertes de Syrie, vous insistez sur le caractère archaïque et homogène de la cé- 
ramique déposée dans la tombe de Byblos, par comparaison avec les sépultures 
cananéennes de Gezer, et vous en concluez que la date la plus vraisemblable 
pour cette sépulture est la fin du xix" ou le début du xvm" siècle avant notre ёге, 
Il n'y a pas de témoin mycénien de basse époque; il n'y a pas d'objet de style 
géométrique, ni dans les offrandes déposées à l'intérieur du sarcophage (fig. 4), 
ni dans celles qu'on voit autour de la cuve (fig. 2). On en peut done conclure 
que toutes ces offrandes funéraires datent de la même époque. 

Vase en forme de théière. — Nous voudrions pouvoir donner à ce vase un 
nom moins entaché d'anachronismeet plus antique; mais nous ne connaissons 
pas dans le répertoire grec ni latin un terme qui désigne un récipient de cette 
nature. C'est une sorte d'aiguiére à bec cylindrique. Le long bec, inséré comme 
un tuyau sur la panse du vase, apparait tard dans la vaisselle classique des Grecs. 
Au contraire, ilest très ancien dans la fabrication orientale. On en trouve des 
exemples parmi les vases de Suse du second style (entre 3000 et 2800); il 
se trouve sur un petit relief chaldéen appartenant à la période d'Eannadou €, 
Un vase analogue, servant aux libations, ай en usage chez les Egyptiens 19. 
Enfin les céramiques créto-mycénienne, chypriote, anatolienne, héritèrent à 
leur tour de cette création, La panse cannelée, fréquente dans les derniers 
temps de la céramique grecque, est aussi, comme le bee cylindrique, un 
délail de date fort ancienne en Orient. On la remarque dans la vaisselle mé- 
tallique égyptienne de la ХУШ" dynastie © el à Mycènes sous une forme go- 
dronnée Û, 

Étant donné que l'aiguière de Byblos offre comme travail etcomme matière 
une grande parenté avec le bassin précédent el qu'elle était placée tout à cóté de lui 
dans l'intérieur du sarcophage (fig. 4, n 40 et 11: pl. LXIV), je serais disposé 

("1 Mém. de la Délig: en Perse, 1. XIII, 4 Manssutansıs, Anlig. oretoises, sörie 1, 


pl. 20, n* 8; pl. 22, n* 6; pl. 25, n* 1 ; pl. 29, pl.30, n* 2; série 3, pl. 10, n^ 10 ; pl. 22, n* 6 ; 
n° À. pl. 23, n** 5 et 12; pl. 25, n?" 10 et 13; Foxr- 


2) Hevery, Calalogue anliq. chald., p. 118, 
n? 41; ef. la Stile des Vautours, Découvertes 
en Chaldée, pl. 48 his, fragm. 6. 

8) Prusse n'AveswEs, Hisl, Arl égyplien, 
Dessin, pl. 5; Sculpture, pl, 26. Pour d'autres 
vases а bee, voir Sculpt. pl. 1 ; Art industriel, 
pl. 3, n** 26, 38. 


Жакон et Loescucke, Mykenische Vasen, 
pl. XLIV, по 07, 68; Pennor-Comimz, Hist. 
de l'Art, Ш; pl. 4, fig. 504 ; V, fig. 535. 

(0 Ftispens Peri, Ariz el Méliers de l'anc. 
Egypte, trad, Cavawr, p. 449 et fig. 444, 

U! ScHLIEMANSN, Mycénes, p. 413, fig. 342 ; 
p. 325, fig. 475. 
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à la rattacher aussi à la fabrication mycénienne datant de la haute époque. 
C'est une des pièces les plus complètes et les plus curieuses de la trouvaille. 
Les deux ustensiles, bassin el aiguière, semblent former un tout, une sorte de 
« service » destiné aux ablutions, comme ceux dont on use encore aujourd hui 
en Orient. 

La harpé. — J'arrive à un objet qui, à mon avis, n'a pas encore été exacte- 
ment expliqué jusqu'à présent, C'est l'arme qui, dans le sarcophage, était 
couchée contre le côté droit du 
mort, si l'on estime que les san- 
dales doivent marquer la place 
des pieds (fig. 4, n°8; pl LXV). 
Notons que le manche de cette 
arme est tourné vers le bas : par 
conséquent, le défunt ne la tenait 
pas dans sa main; elle reposait 
auprès de lwi. On la considère 
comme une arme égyplienné et, 
en fait. le double ureus dont elle 
est décorée sur chaque face et 
qui serpente lentement le long de 
la lame pour dresser sa téle dorée 
au sommet du tranchant, lui im- 
pose en quelque sorte cette éti- 
quette ethnique. Mais je ne crois 
pas qu'on puisse assimiler com- 
plétement cetle harpé, pour lui 
donner son nom vérilable, à la 





Fic, 10, — De ganche 4 droite : harpé choldéénnes, 
khopesch qu'on vol branilie par khopesch égyplionne el hirpå de Garor, 


les pharaons el les chefs mili- 

laires égypliens, ou. placée aux mains des dieux assis qui liennent les divers 
symboles de leur pouvoir). Quand on les confronte (fig. 10), on s'aperçoit 
qu'elles ont des affinités et aussi des différences assez sensibles. La khopesch 


i) Pinnor-Cmprigz, Hisl. de l'Art, L, p. 93, fig. 13; p. 127, fig. 85; p. 395, fig. 225; p. 443, fig. 254. 
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est un coutelas de taille moyenne, assimilable à un poignard !!9; la poignée 
courte, avec un talon plus ou moins évasé, est réunie à la lame soit directe- 
ment, soit par une partie amincie, souvent ornée d'un fleuron à deux volutes. 
La lame elle-méme est courbe et affilée du côté extérieur et convexe, comme 
un hachoir ou un rasoir. Ce poignard ü une forme de faucille ou de serpe, mais 
il faut bien remarquer que le tranchant est sur le còté opposé. De là, sa 
parenté avec la harpè de Byblos qui offre la même particularité: la partie con- 
tondante et coupante y est à l'extérieur, sur le côté convexe. Mais la harpè 
présente une poignée beaucoup plus longue et plus massive, surmontée d'une 
partie plate et droile qui est de grande taille et qui aboutit au tranchant 
incurvé. Un sent que le constructeur de cette arme a cherché à en faire non 
seulement un instrament coupant, comme une hachette de guerre, mais aussi 
une sorte de masse lourde qui assomme en méme temps qu'elle taille: la partie 
longue et droite de la lame donne à l'arme une envergure et une ampleur 
d'oscillation qui n'existent nullement dans la khopesch égyptienne. 

M. Fl. Petrie a publié dans ses Tools and Weapons “ un tableau instructif 
des formes de couteaux, de sabres et de harpés fabriqués dans le. monde 
antique tout entier, ou l'on peut suivre le développement du coutelas égyptien. 
П у а joint deux exemples de harpès, l'une égyptienne ( XIX* dynastie ?), l'autre 
assyrienne (vers 1300 av. J.-C.). Mais il n'a pas cité deux exemplaires du 
Louvre, trouvés à Tello dans les fouilles du commandant Cros, qui ont été étudiés 
par L. Heuzey et qui éclairent l'origine véritable de ce genre d’armement™. On 
а débuté par une arme trés primitive, à peu prés sauvage, composée de deux 
lames de bois durci, réunies par des liens et enserrant entre elles une garni- 
ture de silex coupants; puis on copia en metal cette sorte de casse-tête dont 
les sinuosités se creusèrent en courbes plus profondes. On chercha ensuite à 
mieux équilibrer le poids réciproque du manche et de la lame, et l'on aboutit 
à celle arme étrange et redoutable que les textes sumériens appellent « l'ou- 
ragan » ou « le tourbillon », et qu'on voit souvent figurer au poing des dieux 
sur les cylindres babyloniens Y, 


1) Le Musée du Louvre en posséde une en E) Op. l, pl. 28. 
bronze, ornée d'un chacal couché, qui mesure M Origines orientales de l'Art, p. 387; Nou- 
24 cm. de longueur; cf. Fi. Pernie, Tools velles fonilles de Tello, p.429, pl. VIIL 
and Weapons (British School of arch. in 17 Notons que l'un des originaux du Louvre 


Egypt, 1917), pl, 28, n° 200. est muni d'un double tranchant, l'un à la 


+ 
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C'est bien cette harpè chaldéenne, d'antiquité vénérable, que nous voyons 
déposée dans la tombe syrienne de Byblos. La figure que nous reproduisons ci- 
dessus (fig. 10), d'aprés un des exemplaires du Louvre !, montrera mieux que 
loute description la parité des deux instrumenls. Nous y retrouvons de part el 
d'autre la dimension et la forme de la poignée, la longueur donnée à la partie 
inférieure de la lame, la belle courbe du tranchant. Malheureusement l'extré- 
milé supérieure de la harpè de Byblos est brisée et on ne peut pas vérifier si 
elle se terminait en élégante volute. Il est évident que la khopesch égyptienne 
dérive de cette harpé chaldéenne, mais elle apparait plus tardivement. 
М. Petrie a reconnu que « c'est un type qui semble plus oriental qu'égyptien » ; 
il n'en fait pas remonter les plus anciens exemples au delà de la XVIII dynas- 
lie; c'est surtout sous la XIX* et la. XX* que la khopesch prit sa forme clas- 
sique, qui d'ailleurs demeura assez variée Y, La harpé égyptienne et la harpó 
assyrienne du Musée Britannique montrent que la forme asiatique continua 
néanmoins à subsister, parallèlement avec l'emploi de la khopesch 4%. Un 
quatriéme exemplaire (fig, 10) a été recueilli dans une tombe de Gezer, en 
Palestine, qui remonte à la deuxième moitié du second millénaire . 

C'est donc une arme vraiment asiatique, de haute el ancienne tradilion, 
quí a été déposée dans le sarcophage de Byblos; placée au côté du mort, elle 
allesle le rang élevé du personnage et symbolise sa force guerrière. 

Semelles de sandales en argent. — Nous avons déjà nolé la présence, dans 
la cuve funéraire (fig. 4). d'une paire de sandales dont les semelles en argent 
ont été seules conservées; elles ont environ 0 m. 25 de longueur (fig. 5). 
J'avais pensé que ces restes de chaussures pourraient servir à la solution du 
pelit problème concernant le sexe du personnage renfermé dans le tombeau. 
Est-ce un homme’ Est-ce une femme? La réponse semblait indiquée déjà par le 
miroir el par le vase à huile parfumée (fig. 3 et pl. LXVII) qui font partie du 
mobilier, el c'est sans doute pour celle raison que M. Naville a parlé de la « prin- 
cesse » ensevelie dans la tombe de Byblos. On ne peut pourtant pas considérer 


partie convexe, l'autre à la partie concave. On "CI. Dem, (td, pl. 28, n? 190 à 198. 
pouvait donc l'utiliser des deux cólés dans 16 UI Ihid,, n** 304 et 302. 

combal, soil comme hachetle, soit comme ( MacatisTkn, Ercavat, of Gezer, T, p. 343, 
faucille ou serpette. tombe 30; I, pl. 145, n° 46: of. Dessaun, 


(9 D'apres Hevzer, Orig, orient., p. 367, fig. E. dans Journal des Sav., 1922, n. 177. 
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cette preuve comme décisive. car, d'une part, les raffinements de la coiffure 
et de la toilette à cette époque autoriseraient aussi bien un homme qu'une 
femme à se mirer et à se parfumer; d'autre part, larme de guerre, la harpè, 
conviendrait beaucoup mieux à un homme. On peut répondre, il est yrai, qu'il 
n'est pas rare de rencontrer, lant en Égypte qu'en Asie, l'exemple d'une femme 
remplissant les fonctions de reine ou de régente Y et. par conséquent, en état 
de recevoir dans sa tombe les insignes du pouvoir militaire. On sait quelles 
armes précieuses, jointes à des bijoux magnifiques, оп а recueillies dans la 
sépulture de la reine Ahhatpou, femme d'Ahmósis '*; mais à Byblos il n'y a 
pas de bijoux féminins proprement dits el le doute reste permis 7. 

Pour le dissiper, ne devons-nous pas recourir à ces semelles de sandales 
dont les dimensions pourraienl nous renseigner? Le Louvre posséde une assez 
belle collection de chaussures recueillies auprès de momies égyptiennes et mon 
collègue M. Ch. Boreux a eu l'obligeance de les mettre à ma disposition pour 
les examiner toutes et les mesurer. Sur vingt exemplaires, je n'en ai trouvé 
que deux mesurant 0 m. 19 et 0m. 205, qui sont visiblement des chaussures de 
femme ou de fillette (j'ai laissé de côté les chaussures d'enfants, aisément 
reconnaissables) 9, Deux mesurent 0 m. 29 et 0 m. 30, correspondant à la poin- 
ture d'un homme de grande taille. Tous les autres ont une dimension 
moyenne de 0 m. 25 à 0 m. 28 ou 0 m. 285, analogue à celle des sandales de 
Byblos, et laissent subsister l'incertitude sur le sexe du possesseur, Je ne puis 
done rien conclure de cette enquète. Remarquons seulement que l'usage de la 
semelle métallique n'est pas signalé, à ma connaissance, en Egypte ; on en 
cite des exemples en Grèce et en Italie (9. 

Objets divers. — Les débris d'un pectoral en or que M. Virolleaud a ramassés 
dans le sarcophage sont à rapprocher du fameux pectoral d'Amenemhat HI 


(t) Voir le résumé fait par mon élève Mme (1 Voir les exemplaires publiés dans l'article 
Dexyse Le Lasseun sur le rôle politique des Baxae du Dict. des Antiq. de Sacuso, fig. 809, 
reines orientales, dans sa thèse sur les Déesses 810. 
armées, p. 350, appendice S, Im Cf. Cu, Ravatsson-Mouisen, Socques d 

(t) Masveno, l'Egypte, dans Ars Una, fig. 400 charnières dans Mém. de la Soc. nat, des An- 
et 4M. tiquaires de France, t LIT, 4892; Er. Micuos, 

(2) Noter plus haut, p. 282, la mention d'un ibid., 1893, Nouveaux exemples de sandales 


ossement homain (radius gauche) qui pour- articulées ; voir articles Crepida et Solea dans 
rait appartenir â un sujet masculin adulte. Dict, Sactio, fig. 6507 à 6508, 


OBJETS TROUVES DANS LE SARCOPHAGE DE BYBLOS 305 


qui est au Musée du Caire !!, Je serais disposé aussi à expliquer la quantité de 
petites plaquettes d'iroire et de terre cuite émaillée, de formes diverses, qui étaient 
réparties par groupes dans l'intérieur du sareophage (fig. 4 et 7), comme les 
restes des boites et des cassettes!” qui contenaient les bijoux, le vase à parfum 
et le miroir, dont on pourrait peut-être retrouver la poignée dans l'objet des 
figures 3 el 3 bis (9, à moins que ce ne soit la poignée d'un des tridents. 

On à qualifié d'armes les tridents de métal plus où moins bien conservés 
(fig. 2 et 3) qui étaient placés en dehors du sarcophage. M. FL Petrie a interprété 
comme outils d'agriculture des fourches analogues qu'on a rencontrées dans 
les pays les plus divers (#. Schliemann a trouvé un de ces tridents, en cuivre, 
dans le IV* tombeau de Myeènes ® et il n'hésite pas à dire qu'il a « évidem- 
ment » servi à atliser le feu des büchers funéraires. Pour ma parl, je me 
demande si Гоп ne pourrait pas y voir de grandes broches à enfourcher la 
viande des sacrifices, comme le pempobolon des Grecs ?; elles auraient eu leur 
emploi dans les cérémonies en l'honneur du mort. 

Enfin. parmi les vases de terre cuile, on remarquera la forme originale du 
gobelet à pied, pourvu d'une courte anse en anneau qui est placée sur la base 
mème (pl. LXII, 3). L'anse n'est pas très usitée dans le mobilier oriental ancien : 
beaucoup de vases en sont totalement dépourvus et aujourd'hui encore, dans 
ces régions, on boil le café dans des tasses sans anse, posées sur une monture de 
métal. La forme du gobelet à pied sans anse existe en Égypte à l'époque de la 
XVIII" dynastie ?. Un autre gobelet, plus rond, en forme de timbale, datant 
de la XIX: dynastie, est pourvue d'une très petite anse en anneau !9. Je n'ai 
pas retrouvé, ni dans la céramique d'Égypte, ni dans celle de Palestine, un 
vase identique à celui de Byblos. La forme de l'anneau attenant à la base n'est 
guère pratique pour tenir le gobelet et le porter à ses livres. Je suppose que 


(1) Мазркко, ор. l., p. 124, fig. 227 ; Fu. Pe- (^| Tools and. Weapons, 1. e., pl. LXVIL; ef. 
Tain, Arts et Métiers, p. 104, fig. 98, aussi MacanisTEn, Gezer, IT, p. 47, fig. 244. 

tf Plaquettes analogues dans les tombes de 9 Mycenes, p. 338, fig. 373. 
Koubanieh (Nubie); ef. Navırız dans Rev. (f) Dict. SacLıo, article Saerifleinm, p. 969 ; 
arch. 1922, II, p. 52, 53. Comme spécimens de Herme, ÜÉpopée homérique, p. 457 ot suiv. 
voffrets à bijoux voir Masveuo, op. £., p. 205, M) Fr, Perme, Arts el Métiers, p. 94, 
fig. 382; Fr. Prrnm, op, I., p. 162, fig. 120. fig. 87, L. 

® CL J. oe Monsan, Fonilles à Dachour, (M Fd., p. 149, n? XIX. 


p. 67, fig. 140, et p. 68, fig. 143. 
ӛтті, - lll. au 
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cel anneau sérvait plutôt à le suspendre. Sur une stöle de la AT dynastie on 
remarque, parmi les hiéroglyphes sculptés dans Le champ, un vase à anse qui 
est muni, en outre, sur la panse, d'une sorte d'anneau additionnel, probable- 
ment destiné à la suspension W, 


Telles sont les réflexions que je vous soumels, eher Directeur el ami, sur 
quelques-uns des objets de Byblos. Je pense qu'il faut laisser à des égyp- 
tologues qualifiés le soin de publier d'une facon définitive l'ensemble de cette 
belle trouvaille qui relève surtout de l'industrie el de Part égypliens. Ja 
voulu seulement montrer, comme vous l'avez déjà fait par des comparaisons 
avec la céramique de Gezer |, que les éléments indigènes et asiatiques ne 
sont pas absents du mobilier réuni dans cetle riche sépulture syrienne. 


Veuillez me croire votre cordialement dévoué. 


E. Porrren. 


(0 Peanor-Curerez, op. d., Lp, 252, lg. 164; de l'Exploration fund, pl. 17, n* 14. 
el. Bueceman, Rock tombs of Meir, 23* mém. (2) Journ. des Savanis, noük 1932, p. 477, 178. 


LES INSCRIPTIONS DE SALADIN 


РАП 


GASTON WIET 


Les quatre textes découverts par J. Barthoux dans la Qalah Guindi por- 
lent à vingt e£ un le nombre des inseriptions de Saladin, en y comprenant 
celles qui ont disparu, mais sont signalées par les écrivains arabes ou par les 
archéologues européens, Van Berchem еп avail dressé, en 1897, une liste, 
que M. Ahmed Zéki Pacha a insérée telle quelle dans un travail paru en 1916 9. 


On aboutit aujourd hui au tableau suivant: 


I. — 568. Vieux Caire (souvenir; ef. MaQnizi, IT, p. 251). 
II. — 574. Damas (recueil Schefer i9, n* 404 ; с. М. Г. Е. №, Ш, р. 456-457 ; C. E. A., 


Égypte ?, 1, p. 299, 727). — Disparu. 


UI. = 375. Damas (recueil Schefer, n^ 7; cf. M. I. E., loc. cit; C.L A., Égypte, I. 


p. 3000), — Dispara, 


ТУ. — 576. Caire (C. I... A., Egypte, n 527). — Disparu. 
Y. — 578. Qal'ah Guindi (n* 6; cf. Syria, IH, p. 62). 


VI. 





570. Caire (C. L. A.. Egypte, n" 49). 


УП. — S81. Qalah Guindi (n* 2; cf, Syria, Ш, р. 60). 


ҮШ. — 584 (?). Manbidj €. 
IX, = Vers 581. Mayydfáriqin (9. 


(1) Inscriplions arabes de Syrie, Mèm. Inst. 
égypL, ШІ, p. 456. 

(#| Coupe magique dédiée à Saladin, Bull, 
Insi. égypt. (B. 1. E.], 1916, p. 241-212. 

i^! En article récent a. défini cette collection 
(Les inscriplions arabes de Damas, Syria, ШІ, 
p. 155 seg). 

(4) Mémoires présentés à l'Institut égyplien. 

© Matériaux pour un Corpus inseriplionum 
arubiearum, Egypte, forme le lome XIX des 
Mémoires de la mission française du Caire. 

di L'identité des deux textes (Van Berchem 
et Schefer) n'est pas certaine, mais très vrai- 
semblable: Voir plus loin, p. 211, п. 3. 


бі) Vair ci-dessous, après ce tableau. 

Celle inseription, en beau coufique Meuri 
et tressé, découverte par Mize Bell, est encore 
inédite, Van Berchem l'a signalée (ар. Dier, 
Churasanische Bandenkmäler, р. 108), et 
M. Flury lui a consacré une étude, du point 
de vus du style des caractères, el en a repro- 
Чай on court fragment (Islam, Schrifibänder 
Amida-Diarbekr, p. 31, 4-48, el pl. XIX ; ef. 
Journal asiatique (3, A.), 1921, IL, p. 229. 

Je la publiergi tout prochainement, avec 
l'aulorisation de Miss Hell, qui a eu l'extréme 
obligeance de m'en faire tenir la. phologra- 
ріне, 
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X. 





583. Qal'ah Guindi (n 1; ef. Syria, HI, p. 59). 


XI. — 3583. Qal'ah Guindi (n* 3: fhbid., p. 61). 
ХИ. — 583. Alexandrie (C. I. &., Égyple, n* A58; maintenant au. Musée arabe du 
Caire, salle L; n" 55; Henz Ber, Calalogue, 2* éd., p. 27; Henz Pascua, Die Bangruppe 


des Sullans Quldümn, pl. 7, lig. 12). 


XIII. = 583. Jérusalem (C, L A., Jérusalem (4, H, n*280; n Vocé, Temple, p. ЦИ: 
LaxE-Poorz, Saladin, p. 238-230 ; Reisaun, Extraits d. hist. ar. rel, aux Crotsades, 


p. 218). 


XIV. — 585. Damas (recucil Schefer, n? 61). — Disparu {?). 

XV. — 585. Jérusalem (C. 1. A., Jérusalem, MU, 0225; ve VocCTÉ, ор. cit., p. 91). 
XVI. — 587. Jérusalem (C. I. A., Jérusalem, n* 150). 

XVII. = 587. Damas (Nuleími, ap. Sauvame, Deser. de Damas, J. A.. 1891, 1, 





p. 391). — Dispara (2. 


XVIII. — 588. Jérusalem (C. I. A., Jérusalem, LI, n* 35). 


MX. = Qal'ah Rabad it. 


XX. — Qára (communication de Van Berchem 09. 


AAT. — 58). Damas; tombeau du sultan (simple mention dans Ins. Kuarrrkas, texte 
àr., II, p. 532; Irad., IV, p, 247 ; Nu'eimi, J. A., 1894, I, p. 427; Lase-Poore, Saladin, 


p. 357). — Disparu i", 


Опа cru communément jusqu'ici qu'il y avait à Harrân une inscription de 


Saladin '9. Voici, d'aprés la copie de. M. Sachau !®, le texte trés fragmentaire 


auquel on pourrait faire allusion : 


¿ly Gal e sell ZA SUN ZU) EY ya all 


(MM L'Académie des Inscriptions m'a fall 
l'honneur, & Ia. demande de la famille de Van 
Berchem, dé me confier le soin de mener à 
bonne fn № publication de cel ouvrage, Le 
premier volume vient dé paraître. 

[i va de soi que je wal pas pris de rensei- 
gnemeuts scientifiques dans le manuscrit que 
jai entre les moins, Ges quatre inscriplions 
de Jérnsalem sont signalées дапе М, І, Е., ІШ, 
p. 456 ; et, seule, l'inscription û" AVI est res- 
tée inédite, J'al tru bon faire néanmoins, en 
vuë des recherches futures, de donner dés 
mainlenanl A ces lentes les numéros qu'ils 
portent dans l'ouvrage de Van Berchem. 

I « Oala'al er-Fabad, forteresse élevée sur 
les bords du ouady Adjloün... Une inscription 


en attribue l'éreelion à Saladin ; mais, d'après 
M. Porter. (Handbook, p. 312), cette forteresse 
serail beaucoup plus ancienne; il est probable 
qu'elle a été seulement restaurée pur Saladin, » 
(Guide: Isawnrnr, 3* partie, Syrie, p. 523). Jo 
n'ai pas pu me procurer l'ouvrage de Porter. 

091 Ойга est un village situé sur la route de 
Damas â Homs (cf. Guide IsaunEnT, 3" partie, 
Syrie, p. 668; (Ginow, Noles épigraphiques, 
J. A., 1933, I, p. 76). 

Ul Le Lombeau actuel est. bieu u ottoman n 
(CH. Lase-Poore, Saladin, p. 308-369, planche). 

EL CN. Drussnouns, Vie d'Ousdma, p. 438, 
n. 4; Slrzygowskl, in Amida, p. 332, 332. 

U SacnaU, Heise in Syrien und Mesopota- 
mien, p. 231. 
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Il faut probablement y voir le nom du petit Saladin, Malik Näsir Yüsuf, qui 
fut souverain de Damas el d'Alep au milieu du vut (xm) siècle. En effet, 
comme je l'établirai plus loin, le titre de sultan qui s'y trouve, devant malik ndsir, 
пе peut convenir à Saladin (9. 

Les inscriptions empruntées au recueil Schefer (Il, Ш, XIV) sont iné- 
dites : avant de les publier dans leur intégralité, il vaut mieux attendre les 
résultats d’une exploration plus méthodique de Damas. La partie protocolaire, 
avec quelques réserves, sera seule utilisée ici. 

Voici, par contre, le texte arabe de Vinseription que Nu'eimi a conservé '? 
el dont Sauvaire a publió la traduction (XVII) : 


len‏ وقف йл‏ المدرسة على أصحاب الامام أبى عد الله محمد بن إدريس 
ell АМ‏ أسد الدين ld lite ars we, du FT‏ 
الملك الناصر ضلاح N Te ee‏ 
ابن — Де 58 5,2 ДЇ ОВАЛ S cn E us \ dy m‏ 2 من طاحون 
اللوان Eli sy eis c Z‏ 


L'inseription de Manbidj (VIII) a été publiée, en traduction seulement, par 
Rey ?. Comme je dois en discuter la date, il est bon de reproduire ici cette 
traduction : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux! Ce minaret béni a été construit sous le 
régne de notre maitre El-Malek en-Naser Selah ed-Dounia-oua ed-Din Abou'l Moudha[- 
fer, levivificateur de la dynastie de l'émir des croyants, le maitre de la gloire et de la 
puissance et de la victoire éclatante. Il a été construit par les soins du cheikh Abou'l- 
Haseb- Yousef-Eln-Aly. el-Arbely et d' Abd. er-Hahman-Agha, en l'an 551 (14156 de 
J.-C.) » 


1) Van Berchem à montré qu'il n'existait 
aucune inscriplion de Saladin dans nne rn- 
vorne de Bett Djibrin, comme l'avait cru 
Conder (Ar. Inschr. ans Syrien, Zeitschr, d. 
deutsch. Palwst. Ver., MIX, p. 113). 

(*! Paris, ms. ar. 5912, № 46. 

(2) Rapport sur une mission dans le nord de 
la Syrie, in Archives des missions, Y série, III, 
1866, p. 352; ef. Guide Isamnenr, Syrie, р. 742 


19 Lors de son passage 4 Manbidj, M. Sachau 
4 vu sur un minaret une inscription qu'on Ini 
dit ètre de Saladin : c'est probablement la 
même, Pourtant, on ne s'en douterait guère 
еп confrontant les noms propres déchiffrés 
avec ceux du texte de Rey. » An mehreren 
Stellen des Thurms sind. Arabische Inschrif- 
len. angebracht, Koranverse uud eine. Grüu- 
dungsurkunde auf des Südwest-Seite; sie 


310 SYRIA 


Au cours d'un classement des innombrables documents épigraphiques qu'a 
laissés Van Berchem j'ai découvert la copie originale qui a été faite précisé- 
ment pour Rey par un indigène de la région. J'adresse l'expression de ma res- 
pectueuse reconnaissance à Mme Van Berchem, qui a bien voulu m'aulo- 
riser à publier ce lexte, que je erois inédit. Il est ealligraphié en grands 
caractères sur une feuille qui mesure 32 em. x 46. 


за 


AE مولاتا الملك الناصر صلاح الدنيا و الدين‎ Al A SILI Tall) ма шы A8 
العر و التمكين و النصر المين على بد‎ (уы) А (гіс) محيى الدولة‎ tole 


الشيخ ابو الحاسب ee‏ ابن على الاربلى وعد الرحمن اغا فى سلة احدى و خسين 
al =‏ 


Rey n'a pas tenu compte de la graphie sal „AEL, la correction [Abû j1- 
Muzaffar s'imposait en effet. Mais we, n'a pas été interprété : n'y avait-il 


pas sur la pierre yl ¿e ? Avec Venchevótrement possible des lettres cette 
supposition n'est pas extravagante : on s‘atlendrait platot i gent, gue Je co- 
piste a peut-être sauté. Ali’l-Hasib (ole) »\) doit étre corrigé en Ahi'l-Mahá- 
sin (eb! el), surnom fréquent des personnes appelées Yüsuf. D'autre part. 
« Agha » est bien suspect dans une inscription de cette époque. Mais, sur- 
tout, la date 554 n'est pas admissible : à supposer vrai le chillre des unités, 
on peut hésiter entre 571 el 581. Manbidj fut occupée par Saladin en chawwál 
574, avril 1176", el celle date serait plausible. Celle de 581 (1185) parall pré- 
férable pour des raisons paléographiques : le copiste de Rey, dont le déchilfre- 
ment n'est pas en somme trop mauvais, a pu confondre [es (50) el == (50), 
écrit sans alif (gW). 


* 
з а 


M. Ahmed Zéki Pacha ajoute au tableau de Van Berchem, qui comportatl 
huit inscriptions, deux coupes magiques, dédiées à Saladin. Les pages sui- 


aleht so hoch, dass ich nicht mit Sicherheit das Datum das Jahr d. Fl, 555 — A. Chr. 
lesen konnte, aber der mich begleitende Kiin- M60 s, (Heise in Syrien. und Mesopotamien, 
makäm glaubte zu lesen als den Namen dos р. 145). M. Bachau a signalé, bien entendu, 
Erbauers Salih-ed-din Jüsuf Elmuraffar Abü l'absurdité de cette date. 

Melik Ezzihir, ale Namen des Baumeislers (1С. Лаб Симан, І, р. 256; Brocugr, Hist. 


Khalil ben Mustafà !bo Ab? Shaibe mnd als d'Égypte, p. 120, 
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vantes tendent à démontrer que, malgré les apparences, cette attribution ne 
peut subsister: il est nécessaire pour cela d'examiner attentivement le proto- 
cole des litres du fondateur de la dynastie ayyoubide. 

Les textes n°1, IX, XV. XVI, XIX, XX ol XXI sont, pour des raisons 
diverses, écartés du procès : les n° 1 et XXI ne concernent que de simples sou- 
venirs d'inseriplions, et d'ailleurs, le second est postérieur à Saladin ; je n'ai 
pu me procurer l'ouvrage qui signale pour la premiere fois le n* XIX; on ne 
sail rien du n* XX; le n* XV est un remaniement moderne; Le n° XVI est encore 
inédit 4, eton ne connait qu'une pelite partie du n° IX. Voici maintenant les 
litres qui accompagnent, dans les quatorze autres inscriptions, le nom de 
Saladin : 


HI. — Mauldnd el-sultdn el-malik el-ndsir, saldh el-din, Abi I-Muzajfar Yüsuf ibn 
ЕТШІ 

HI. — Maulind'® el-malik el-näsir, saläh el-dunyd wa'l-din, Abü'lI-Muzaffar 
Fiisuf ibn Ayynb. 

IV. — Elemalik el-násir, јата kalimat elámán, qdmi ‘abadat el-sulbdn, saldh 
el-dunyd wa Lin, sultdn elisldm иа І-тивітіп, Ай 1-Мига|ағ Yûsuf ibm Ayyób 
ibn Chàdhi, muhyi daulat amir el müminin, 

V. = El-malik el-násir, saláh el-dunyd wa'|l-din]. 

VI. Maulánd el-malik el ndsir, saläh el-dunyd wa'l-din, Aba'l-Muzaffar 
Fúsuf ibn AyD, muhyi daulat amir el-miminin. 





УП. — Mauldnd el-malik el-ndsir, salih el-dunyd wa Edin, sultán el-islim wa'l- 
muslimin, Khalil amir el-müminin, Y üsuf ibn Ayyab. 

ҮШ. — Mauländ el-malik el-nasir, saläh el-dunyd we Edin, Aba I-Muzaf- 
far, muhyi daulat amir el-miminin, sdhih el-izz wa'l-tamkin wa'lnasr el-mubin, 

X. — Mauldnd el-malık el näsır, зай el-dunyd wa'l-din, sultin el-ishim wal- 
muslimin, Abi I-Muzaffar Yüsuf ibn Ayyüb, Khalil amir el-müminin, 

ХІ. — Машана el-malik el-näsir, salah el-dunyd wa'l-din, sultd|n| el-islám 
wa'lanuslimin, khalil aj mir| el-müminin, 


Wl I ве trouve bien dans le volume de (9) Le n" M esl emprunté à une inscription 
planches qui a paru de C. L A, Jerusalem, nou datée et (ragmentaire, quiest probablement 
tome TI, pl. XXXIII; Mais tout commentaire la mème que la 2* de la liste Van Berchem (M. 
m'est personnellement interdit, du [ail que j'ai L. E., Ill, p. 426-457] : comme cette derniere 


colre lcs moins le manuscrit de Van Berchem. elle est relative & une restauration de piliers. 
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XI. — El-sayyid el-adjalll .... qámi] “abadat el-sulbán, saläh el-dunyá wa'l- 
din,[....AbiYl-Muzaffar Fitsuf, im el-sayyid el-adjall el-a|... ? Ayyüb). 
XII. — "Abd-Allah wa walihu, Yüsuf im Ayyüb, Abá'l-Muzaffar, el-malik 


el-näsir, saläh el-dunyd wa bin. 


XIV. — Mauláná el-malik (el-ndsir ?), saláh el-dunyá wa'l-din, Abu I-Muzaffar 


Fúsuf ibn Ayyub. 


XVII. — El-malik el-ndsir, salah el dunyád wa'l-din, munqidh el-beit el-muqaddas 


min aîdî -muchrikin, Abi I-Muzaffar, Yüsuf im Ayyab, muhyi daulat amir el- 
miminin, 

XVII. — Mauldnd el-malik el násir, saláh el-dunyá wa l-din, sultán el-isläm 
wa Emustimin, Abi l-Muzaffar Yüsuf im Ayyüb ibn Chadhi, muhyi daulat amir el- 


muminin. 


Les écrivains arabes ont connu la plupart de ces titres ; ils en mentionnent 
méme d'autres, soit qu'ils aient appartenu réellement au protocole usité, tou- 
jours plus riche que les textes épigraphiques !", soil qu'ils aient été le fait de 
contemporains lettrés, avides de flatter le souverain. Pour ces raisons, une 
étude basée uniquement sur les documents épigraphiques aboulira à des con- 
clusions plus rigoureuses, que les lextes des auteurs pourront ensuite éclairer. 

A trois exceptions prés', toutes les inscriptions citées ci-dessus con- 
tiennent : el-malik el-nåsir, salah el-dunyd wa'l-din, et il ne faut pas s'arréter 


(N Le plus ancien de ces documents, anté- (2) Denexnouns, Oumdra, texte ur. I, 


rieur à l'avènement de Saladin comme sonve- 
rain, est l'arrôté d'el-"Adid le nommant son 
vizir: il fol rédigé par el-Qüdi el-Fâdil Sa- 
ladin y porte les titres habituels des premiers 
ministres Fatimides {ef, Нила, Al-Qddi al- 
Fádil, p. 53; reproduit dans Qargactiannt. X, 
p. 94-98, et voir pour les titres, p. 80). L'His- 
toire des Patriarches d'Alerandrie à voulu 
faire mieux èt relève dans ce diplôme exacte- 
ment les titres du n* 1V (Paris, Bib. nal,, ms. 
ar. 302, p. 356; aimable communication 
de M. Gaudefroy-Demombynes; traduit par 
M. Blochet, in Hist. d'Egypte, p- 401, note). H 
né fant pas Sarróter longlemps á celle erreur 
de l'auteur chrétien de l'Histoire des Pa- 
triarches, 


р. 192 3 tend., p. 377 ; et surtout Densanounc, 
Ousdma, texte ar., p. 423: trud,, p. 163 ; De- 
nexnoung, Vie dOusima, p. 365, Remaub, 
Extrails des hist. arabes, р. 375 

(^ Ces trois exceptions peuvent ¿tre expli- 
quées: dans le n° ХИ, malik ndsir pouvait se 
trouver dans la lacune qui suit el-sayyıd el- 
adjall, ce fut l'opinion de Van Berchem (C. L 
A., Égyple, 1, p- 638); dans le u^ Il, on lit 
galdh el-dín, suns dunyd, et l'omission de ná- 
sir dans le n" XIV est tout 7h. fail insolite, 
Mais les n** H el. XIV proviennent du. recueil 
Schefer, dont eerlaines copics sont trés sus- 
peoles. 

WW Saladin portait ce titre en matik depuis 
son accession an viziral (Anc Cuáman, 1, 
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à ces expressions qui caractérisent la personnalité de Saladin. Il est également 
inulile d'insister sur son nom, Våsuf (manque dans V. VII et XI), sa kunyah, 
Abù'l-Muzaffar (manque dans V, VIL et XI) et sa filiation, ibn Ayyùb (manque 
dans V. VIH, XI et XH). qui remonte jusqu'à son grand-père, ibn Chádhi, 
dans certains cas (IV et XVIII). Mauldnd (notre maitre) est un titre connu, 
que portaient déjà les califes Fatimides, et qui ne nécessite aucun com- 
mentaire, 

Une seule inscription (Il), dont la copie est suspecte, fait précéder malik 
тїзїг de Vexpression el-sultán, le sultan'%, се qui ne semble pas avoir été 
l'usage pour les premières années de la dynaslie ayyoubide. Il ne s'agit pas, 
bien entendu, d'établir que Saladin ne portait pas le titre de sultan, ce qui 
serail vain", mais d'allirer l'allention sur un détail de protocole qui sera 
ulilisé par la suite. 

Le titre de sultan ful porté par les Seliljoukides!*, par Nür el-Din Malimüd, 
fils de Zanki'?, par les Ortokides de Keifá'?. mais, en ce qui concerne les 
Ayyoubides, le titre apparait, suivi immédiatement de malik, dans une inscrip- 


p. 161; Ins Knarzisaw, lezf, ar,, IH, p. 3038; 
Reisauo, Ertraits, Il, p. 137; Hrunio, loc. 
ei), ee qui étall conforme á Vusage pour les 
vizirs Intimides (€, L A., Едур/е, 1, р. 636, 
n. 4: Qargscuawor, V. p. 487; Arr Расна, 
Khitat, X, p. 37). 

Suydti ( usn el-mulddarah, I, p. 30; chup. 
mulük bant Ayyåb) raconte qu'en 582, le calife 
el-Nisir reprocha à Saladin de porter le même 
laqab que lui-mème : Fincident n'eut pas de 
suites. (Suvútl n emprunté es récit à Abú 
Chämah, I, p. 121-122; voir aussi Chron, 
Мекка, 11, р. 113). 

I" Voir ci-dessus, p. 312, n. 3; el surtout 
l'article eité p, 307, n. 3. 

t) M. Ahmed Zéki Pacha (for. cil., p. 252) 
traduit el-sultan el-malik el-mudjdhid par « le 
Sultan-Roi, le combattant pour la cause de 
Dieu ». Une telle traduction est mauvaise, car 
le mol sultán doit être ot se trouve presque 
toujours suivi du litre personnel on malik 
(Voir plus bas). Ainsi, dans l inscription ne I, 
H faut comprendre : « le sultan, Malik Nasir ». 


Sina, — UL. 


I" Сене question a lé étudiée, avec des 
exemples à l'appui, pur Vau Berchem (С. 1. 
A.. Egypte, I, p. 299-300, noto). 

Van Berchem n'a pas trouvé un texte. arabe 
appuyant Passertion de Reinaud (Extraits, 
р. 177, n. 1), & savoir que les vizirs des Fati- 
mies s'étaient arrogé le titre de sullau. On 
pourrait citer ce passage d'Abü Chümah (I, 
p.130): «le vizirest nommé sullan parles Égyp- 
tiens n, ULI هم‎ мс وهو الماتقب‎ pa 733. 

N est pourtant un peu risqué d'écrire qu'el- 
"Ädid « confera le sultanat » A Saladin (Denex- 
pOUnG, Vumára, II, part. fr.. p. 365). 

W (СІ. Уах Бекснкм, Inser, ar. de Syrie. M. 
1. Е., MM, p. 430; Rev. de l'Académie arabe, 
I, p. 33-14; Vas Bencukw, Epigr. des Danish- 
mendides, Zeilschr, f. Assyriol,, XXVII, p. 8- 
90 (suivi d'une épithète», 

M GL Sauvame, Descr. de Damas, J. A., 
1894, U, p. 327; 4896, T, p. 409 (suivi de ma- 
lik). 

6i Gf. Amida, p. 81, 88, 103 (suivi de malik). 

19 
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tion de 605, & Damas", En tout cas, ce ne peut ètre l'effet du hasard si treize 
textes de Saladin ne le donnent pas à cette place. 

En revanche, ce souverain inaugure le titre sultän el-islam wa’l-muslimin, 
sultan de l'islam et des musulmans (IV, VII, X, Xl et XVIII), qui n'avait pas été 
porté avant lui et qui lui fut. peut-élre conféré par le calife/?. Van Berchem 
en a noté toute l'importance dans la titulature des sultans Mamelouks "^. 

Si deux inscriptions rappellent des titres fatimides, l'une (XII), ceux des 
vizirs, el-sayyid el-adjall (le seigneur auguste), l'autre (NID), plus curieuse, 'abd- 
Allah wa. walihu (le serviteur et l'ami de Dieu), ceux des califes, trois autres for- 
mules!" viennent montrer qu'un nouveau régime venait de s'installer en Egyple. 

Saladin avait retabli l'orthodoxie sunnile, et ee fail est illustré par un 
titre qui deviendra l'apanage de ses successeurs, djdmi' kalimat el-imán, celui 
qui à unifié la parole de la. [oi (IV). H1 aurait. été superllu d'insister sur cetle 
expression, si elle n'avait été jugée récemment peu classique, sous prétexte 
que le « Lisán el- Arab ne la connaissait pas? ». Il parait donc bon d'ajouter 
qu'à côté du témoignage des inscriptions". el des documents diploma- 


tiques, on possède celui du manuel de Qalquehandi 9. 


it! Gf. SonensukiM, Inschr. d. Ziladelle von 
Damaskus, Der blam, Xil, p. 4. — Deux 
autres exemples, de 606 (Ihi, p. 5j. Pour- 
tant, encore еп 607, le titre sera suivi d'une 
épithète (Vas Bencuem, fnser, ar. de Syrie, 
M. I. E., Ul, p. 460), 

iM Cf. C; L A; Egypte, 1, p. 137, n. 4. — 
Saladin û pu se Voctroyer lui-méme (voir plus 
loin les développements au sujet de muhyt 
daula! amir el-muiminin), 

(1) Cf. Mbid., p. 217, 767. 

10 On ne peut retenir celles des n° УШ еї 
XVI; la premiere est une formule banale : 
u le malire de la gloiro ël de la puissance et 
de ln victoire éclatante » ; la seconde est plus 
un compliment de circonstance qu'un titre : 
« qui a arraché Jérusalem des mains des poly- 
ibóistes » (ef, Qargaciarol, XII, p. 42). 

à Préface de Mourazzan, Híal. des súllans 
Mamlouks, Patrol. or., XII, p. [47] 353. 

L. Massignon a fort bien fait d'insisler sur 
la documentation peu moderno des lexico- 


graphes arabes : ü leurs exemples justificatifs 
пе vont pas an dels do ws siècle de l'hégire. s 
(Essai sur les origines da lexique technique 
de la mystique musulmane, p. 1.) 

5 E. LA., Epyple, L, index, p. 816. 

(0 Asant, 1 diplomi arabi del А. archivio 
Fiorentino, p. 181-183. 210, 221-223; Ant 
Coiman, L, p. 143, 231 ; Ul, p. 155, 225; 
Bean, Extraits, p. 276 (pacificaleur de la 
loi). = Une lettre du sulian mamlonk Barsbúy 
lui donne le titre de djdmi^ faríq el-iman, 
celui qui unifie le parli de la foi. (Paris, ms. 
ar. 4440, f° 476.) 

I" Oargacuasptr, ҮІ, р. 49,124; р. ҮШІ, 25. 

D'ailleurs, on trouve une série d'expressions 
du mme ordre; u élever, rendre publique, 
effacer In parole de l'Islam +» (Ant Gniman, 1, 
р. 171; Maonizi, I, p. 221, 223); a celui qui 
unifie la parole des unilaires ( muwahhidin) », 
dans une inscription de Mosso ul (Oriental. 
Studien, I, p. 200), CL los Miskaweln, 1, p. 2; 
1001 Nuits, nuit 102, 
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Saladin a mérité, d'autre part, d'être nommé celui qui a dompté les serri- 
teurs des Croir, фіті ‘abadur el-sulhän (IV, XII), en inaugurant, contre les 
Croisés, une action vigoureuse et assez vite couronnée de succès, qui con- 
trastail avec la politique des Fatimides, toute de faiblesse el peut-ètre de 
trahison. 

Enfin, le rétablissement du sunnisme avail été marqué, du vivant méme 
d’el- Adid, par une khutbah officielle faite au nom du calife de Bagdad. Les 
historiens content, à ce sujet, comment Saladin et son entourage, pressés par 
Маг el-Din, avaient sus-estimé l'attachement du peuple égyptien à la dynastie 
régnante. Un politique avisé, d'ailleurs étranger au pays, ayant peut-être 
soupconné la valeur et lu future chance du nouveau vizir d'el-'Adid, prit sur 
lui de nommer dans la prière le souverain abbassile, On s'attendait à des trou- 
bles, mais la paisible population du Vieux-Caire d'abord, du Caire ensuite, 
accueillit la chose avec une parfaite indifférence H. Suivant l'expression d'Ibn 
el-Athir, qui reprend pour l'occasion nn vieux proverbe arabe, « deux chèvres 
ne se battirent pas à coups de cornes! », Et ceci suffirait peut-être à expliquer 
l'échec des mouvements fatimides ultérieurs, qui n'eurent pas pour eux lopi- 
nion publique, tout au moins dans la capitale, mais furent seulement soule- 
nus par des conjurés, d'ailleurs bien organisés ?, 

C'est donc à juste titre que Saladin pouvait ètre appelé le virificateur 
de l'empire de l'émir des croyants, mubyi daulat amir el-müminin (IV, VL VII, 
XVII, XVIII). L'origine véritable de cette expression n'est pas encore clai- 
rement établie, el, notamment, on ne sait pas si ce qualificatif fut pris par 


semblable, qui ne manque pas de saveur, dans 
Fükihi (Chron. Mekka, ШІ, p. 37). 


{б Sur cob événement, dont il existe 
d'autres versions, voir: Aso Given, 1, 


p. 400-196; Hist. or. Croisades, T, p. 41, 578- 
S80: Qatoacuanor, Tl, p. 431-432; trad. 
Wislenfeld, p, 194-133; Buocuer, Hist. 
d'Égyple, p. 103; Anc'r-Magisis, éd, Popper, 
ПІ, р. 149-104; Rrimacn, Vie de Saladin (exter. 
de J. A., 4844), p. 8; Micuaup, Hisl. des Croi- 
sades, TL, p. 286; Lase-PooLs, Saludin, p. 108- 
109: Encyclopédie de l'islam, IL, p. 9; Canna 
pe Vaux, Penseurs de l'islam, I, p. 21; Ins 
Kuautrean, text. ar., Il, p. 505; Remaun, 
Extraits, p. 146-1447. = Voir une histoire 


i! Ce proverbe езі anterienr à l'islam, 
puisque les auteurs le mettent sur les lèvres 
du Prophète en des circonstances qui ne lui 
fout guère honneur (lux Sun, H. a, p. 18). DI 
est encore connu des historiens d'époque tar- 
dive (es Ivâs, I, p. 5%, 68, TI: Quti ei-Dis, 
Chron. Mekku, HH, p. 130). 

EL Cf, Casanova, les Derniers Faltimides, 
Mém. de la miss. fr. du Caire, t. NT; Notice 
sur une coupe arabe, 4. A., 1834, I, p. 326- 
329; Laxe-Poote, Saladin, р. 102-103, 
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Saladin de son propre mouvement, ou bien sil lui fut conféré par le calife 
de Bagdad, 

Qalqaehandt à. inséré dans son ouvrage Vacte officiel par lequel la cour de 
Bagdad reconnut la souveraineté de Saladin sur l'Egypte‘. Cette formule n'y 
ligure pas, non plus que le litre de sultan; Saladin y est appelé Saldh el-Din, 
sans dunyd, et ne recoit méme pas son surnom de Malik Ndsir. La. chancellerie 
califienne ne s'est pas mise en frais, et la surabondance des [ilres conférés à 
Saladin ne compense pas leur manque d'originalité, Voici ce document: 

Et-malik el-adjall, el-sayyid, salâh el-din, ndsir el-isldm, "imdd ebdaulah, dja- 
imndl el-imulk, fakhr el-millah, safiI-khildfah, tddj el-mulik wa l-saldtin, quimi l-ka 
farah wa'l-muchrikin, qähir el-khawarid) wa'l-mutamarrıdin, izz el-mudjdhulin, alp 
өімізі 2, bilked-hak (2), Vitsuf ibn Ayyiih, —Soit, en traduction: « Le roi auguste, 
le seigneur, Salah el-Din, le défenseur de l'islum, le soutien de la dynastie, la 
beauté du royaume, la gloire dèe la religion. Tami sincère du califat, la cou- 
ronne des rois el des sullans, le dompleur des infideles el des polythéistes, le 
vainqueur des révollés el des rebelles, la gloire des combattants, le brave 


guerrier, le sage prince (2), Yüsuf ibn Avynb. » 


La suile du document ne sort pas de la banalité: Saladin dut en ètre satis- 


fait néanmoins, car on y reconnaissait sa souverainelé sur l'Egypte el, pur 


(1 Quegacianor, X, p. 144-182, — Telle est 
bien la référence donnée par M. Ahmed Zéki 
Pacha (op. eil, p. 964, n. 1); pourlant, il cite 
des litres ressemblant plutól à ceux qu'on lit 
dans Qalqaehnndl |X, p. 3 et 1361 et dont il 
n'y n pas lieu de lenir compte, car. Hs pro- 
viennent d'un à exereiee de stylo » de Diya 
el-Din Iln el-Athir (voir p. 155). 

itj On. pourrait citer de nombreux exemples 
d'inscriptions dans lesquelles «n trouve une 
profusion de titres en dantah, mute, milah, 
oto À partir dela fin du ve siccle de Vhégire 
(Ұлж Венснкм, Insc. ar. de Syrie, M. I. E., 
Hl, p. £30, 50): bornons-nous à. rapprocher 
le texte de la chancellerie de. Bagdàd d'une 
inseription d'Alep, datée de 537, dans laquelle, 
оп trouve en outre les autres formules el jus- 
qu'au litre ture Alp Gef (Sones, Oa 
Heiligtum Shaikh Mulussin, in Mélunges Deren- 


bourg, tir. à part, p. 6-1), — Ce Hire de Alp hd, 
que le copiste(ou lPédileur de адаспа! а різ 
pour un nom propre, est suivi dans Védilion 


de a, ce qui donnerait: « Alp Gházi link, 


fils die Yüsuf, fils l'Ayyülb y, Or, de document 
wesi pia envoyé ñ un fila (de Salailin, mais ü 
lui-même, et Alp ghdzf, comme on vient de le 
voir, est un titre. On serait donc amené à 


conelure que ich ‘achernit encore on titre 
lure, qui ourail embarrassé iy copiste, aléhak, 
ou mieux bilici-bae (ECL qui, précisément, 
sull Alp тїї dons Vinseription de lémir 
(nor à Bosra (Var Bencnen, Inser. ar, de Sy- 
rie, M. li E, Hl, p. 437; Ar. Inschr. aus 
Armenien, tir. à park, p. 26 ; Epigr. des dlabeks 
de Damas, in. Florileg. de Vogúé, p. 41-43) ; 
ve n'est d'ailleurs qu'une hypothèse. 
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avance, sur les conquêtes qu'il pourrait faire dans l'ouest, sur le littoral syrien 
et dans le Yémen. Mnisrien n'indiquait expressément qu'une ancienne province 
de empire reconnaissait à nouveau, aprés une longue interruption, ln suze- 
raimeté abbasside. 

C'est à la chancellerie égyplienne que nous devons done faire appel pour 
trouver trace, ailleurs que dans les inscriptions el sur les monnaies '!', du litre 
тин йаша! amir el-miminin. On le rencontre, mais assez lard, en 577 9, dans 
une lettre du Qadi el-Padil, qui commence ainsi: «© Addm Allah danlat el-mauld 
el-malik el-ndsir salah ellunyd wa'l-din, sulvin el-ishim wee'l-muslimin, muhyi danlat 
amir el-miiminin, que Diew fasse durer le pouvoir du maitre el-Malik el-Nasir, 
Salah el-dunyd wa'l-din, sultan de l'islam et des musulmans. le vivificateur 
de l'empire de Pémir des croyants. » On ne sait pourquoi M. Ahmed Zéki 
Pacha 1 assigne à celte lettre la date de 572, étant donné que le voyage de 
Saladin à Alexandrie, quí la motiva, eut bien licu en 577, Ln toul cas, ses 
conclusions s’elfondrent, el nous ne sommes plus « purement et simplement en 
présence d'une fleur de rhétorique du célèbre secrétaire d'Etat de l'époque »; 
en elTet, le titre existait déjà sur pierre une année avant la lettre eitée du Qádi 
el-Fádil (IV). Un autre document authentique vient établir qu'il s'agit. d'un 
litre: protocolaire : on. le rencontre dans une lettre de Saladin à l'archevêque, 
aux consuls et aux anciens de Pise, datée de janvier 1177 (radjab 572), dont 
une traduction Taline contemporaine compense la perle du texte arabe. On Tit 
dans le préambule ; « Magnus et iustus dominus rex regum el rector Surace- 
norum, illustralio totius mundi et. lumen. legis Josep, vivificator regni elmire 
Elamomim ?, » A priori il fallait écarter l'idée que ee titre puisse èlre le fait de 
la flatterie d'un cogrtisan. I est possible que Saladin se le soit oetroye lui- 


+ 


it) Lane-Poore, On Ihe coins af lhe Urtukia 
(comm. to the mumismal. soc, of London, 
1873), p. 24, 60: Lane-Pooux, Cat. of the or. 
colns in Ihe Brit. Museum, UI, p. 150; TV, 
p. 11, 18; Lavaix, Gat, monnaies, Égypte, p. 189. 

i Ct. Ant Caiman, IT, p. 24. 

PI Loc, êil., p. 265. 

t Confirmé par Miaqetsi (Khitat, Ш, р. 334; 
Brommer, Nisl. d'Egyple, q 147), Le sultan 
était allé suivre les cours d’Abd'l-Téhir ibn 
‘Aul, et non de Silafi, qui était mort l'anuée 


précédente (Ast? Cuiwvan, IL, p. 16: Brocurr, 
op. cil, p. 139-140), el dont За ахай 
bien éconté les lecons lors d'un précédent 
voyage, précisémont en S72 (Ant Cuaman, l, 
p. 268.259 : Maqnizi, Khifat, 1l, p. 233; Bun 
сикт, ор, cil., p. 139. 

i Амант, I diplomi arahi, p. 264. — M Ah- 
med Zéki Pacha (nri. cilé, p. 218) a connu ce 
document, mals ma lui o pos oceonlé une 
grande valeur, peut-Olre parce que pour Іші Іп 
lettre du Qdl el-FAdil était antérieure. 
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ème, car il put en sentir l'utilité pour le succès de sa politique syrienne : 
de fait, il eut le souci de faire savoir au calife d’abord™, à tout le monde 
musulman d'Orient ensuite (2, qu'il avail restauró en Egypte les prérogatives 
de la dynastie Abbasside. 

Trois des inscriptions de la Qal'ah Guindi (VH, X, XI) fournissent un litre 
que l'on n'avait pas encore vu accolé au nom de Saladin, Khalil amîr el-mümi- 
nin, Cami de Témir des eroyants?, A vrai dire, un document diplomatique don- 
nait à Saladin un titre de cet ordre, mais ici encore le texte arabe n'existe 
plus: « Magnus el iustus et gubernalor Saracenorum, lumen regum, rex militie 
Saracenorúm, Saluadin fídelis elmire Elmomim "9 ». Du fait que Malik “Adil était, 
dans une autre lettre, qualifié de la même façon, et qu'on sait à n'en pas 
douter qu'il était surnommé khalil amir el-müminin'?, on pouvait conclure que 
le texte arabe perdu contenait aussi cette formule. Ce fut l'opinion d'Amari '9, 
et les inscriptions de la Qal'ah Guindi viennent aujourd'hui la confirmer. 
L'expression comble, en tout cas, une lacune des auteurs arabes, qui ne sem- 
blent pas l'avoir connue : dans cet ordre d'idées, Suyúti, qui n'est pas pour 
l'histoire des Ayyoubides une sérieuse autorité, parait être le seul à dire 
qu'en 574, le calife Mustadi conféra au sultan d'Égypte le titre de mu'izz 
amir el-miminin, l'appui de. l'émir des eroyants"!, 

On s'explique assez mal pourquoi Saladin est nommé l'ami de l'émir des 
croyants, litre conféré par le calife à son frère, Malik ‘Âdil, et qui est attesté 
par l'inscription de la citadelle du Caire, datée de 579, soit de quatre ans 
antérieure à la plus récente de celles de la Qal'ah Guindi, Van Berchem avait 


UJ Ci. Ольолсиахш. 4*т бй... 1, p. 145; Ant entendu, d'une question de place, et cette 
Cuiuan, I, p. 195, 244 et 246, eulogie à ln suite des titres est couramment 
(t) Cf. Ant Cuiuan, I, p. 198; II, р. 17; usitée, à partir de 594 (С. 1. А., Égypte, 1, 
Biocuer, Hist. d'Égypte, p. 103, 104, 193. n^ 459). Cf. dans une inscription de l'an 470 
M Elles commencent toutes trois par la for- (Ibid., n" 454): haras el-isläm wa'l-muslimin 
mule « khallad Allah mulk mauland, que Dieu bitakhlid mulkihi, que Dieu garde l'islam et 
éternise le règne de notre maître ! n. Où n'en les musulmans en élernisant son règne ! 
trouve pas d'autre exemple dans toute l'épi- IU Asani, 4 diplomi arabi, p. 262. 
graphie syro-égyplienne. Cela. date au. moins (5) Voir plus bas. 
de l'époque fatimide (Qaroscuaspt, VI, p. 522- ® Amant, op. cit., p. LIV. 
523) et le Qádi el-Fádil Vemplole de la méme 0) Surveys, Husn el-muhddarah, 0, р. 30; 
maniére que dans les trois inscriptions, au Auwgn Z£xt Pacua, op. cil., p. 266. 
début d'une lettre au calife (Ibid, p. 504 ; cf. i^ Cf. C. L. A., Égypte, T, p. 81-83. 


aussi Ano niman, Î, р. 230). II s'agit, bien 
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bien voulu attirer mon attention sur cette anomalie, que ni lui ni moi n'avons 


pu élucider'". 


Ce qualificatif d'ami, que certains califes Fatimides donnérent á leurs vizirs Y 
et qu'on trouve dans une inscription de Nûr el-Din ®, fut dévolu à Malik 
"Adil, et, plus tard, on le rencontre dans la titulature de Malik Salih ®. 


Le moment est venu de démontrer que les deux coupes magiques étudiées 
par M. Ahmed Zéki Pacha ne viennent pas grossir la liste des reliques de Sa- 


ladin. 


La première renferme le lexte suivant (p. 251-252): 


عز لمولانا الساطان الملك المجاهد المويد المنصور أبو المظفر يوسف تضيم أمير المومنين 


« Gloire á notre maitre, le sultan, le roi, combattant pour la foi, aidé de 
Dieu, vietorieux, Abü'l-Muzaffar Yüsuf, associé à l'empire de l'émir des 


croyants. » 


(1 Le sermon qui fut prononcé, en 583 
(1187), A Jérusalem, après la prise de cette 
ville par Saladin, ne contient aucune formule 
de ce genre. Étant donnée la solennité de 
l'événement, cette. khatbah fut. certainement 
visée par la chancellerie du sultan, et, à ce 
titre, possède le caractère d'un document offi- 
ciel. On y trouve réunis tons les titres de Sa- 
ladin, el une formule de circonstance commé- 
more la nouvelle conquéte. (Ins. KuartikAN, 
text. ar., 1, p. 595; Ane. Culwan, II, p. 111- 
112; Lane-Poorz, Saladin, p. 237). 

DCL С. Т. А., Ёдуріе, 1, % 12, 38, 583; 
QatQAcHANDI, X, p. 422. 

P Recueil Schefer, n" 135. — Je rappelle 
que co recueil doit être utilisé avec précaution. 
Une autre inscription de Nir el-Din l'appelle 
ndgir amir el-miminin, le défenseur de l'émir 
des croyants (Vax Beacues, Ar. Inschr., p. 4: 
tir. dá part deSanne el HenzreLo, Archiol. Reise). 


i^ Cf. C. EL. A,, Égypte, 1, u* 49; Vax Ben- 
сикм, Inser, ar. de Syríe, M. I. E., lll, p. 460; 
Hens Bey, Catil, du musie arn p. 81; Vas 
Bencuem, Ar. [nschr, p. 2; Sonkmsuk M, 
Inschr. d. Zilad, v, Damaskus, Der Islam, XII, 
р. 4, 5, 7; С. L A., Jerusalem, I, p- 103-104; 
Aman, op. cil., p. 69, 267, 285, 412. 

Noter aussi mu'(n (aide) dans un document 
venu de Bagdád (Q«roscusspi, X, p. 103, 114). 

9) СІ. C. L-A., Egypte, L, n** 64, 65, 10. 

Le souverain ayvoubide de Damas et d'Alep, 
Malik Nasir Salih el-Din Yüsuf (le petil. Sala- 
din), qui régna jusqu'en 058, le porte dans 
une inscription de Damas (Sauvaing, Descr, de 
Damas, J. A., 1895, 1, p. 308). 

En Égypte, Malik "Aziz "Uthmán (C. T. A. 
Едуріе, 1, au 450) el Malik Kámil Mobummad 
(Масти, Khífat, H, p. 462; Amani, op. cit., 
p. 81) portérent le titre d'aide (Zahir) del émir 
des croyants. 
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Le second texte est plus sobre (p. 256, 285); 
ышк АЩ! pi عر لمولانا السلطان الك اإجاهد‎ 
Mais il faut ajouter que cette seconde coupe contient la mention suivante : 
Gli e Le Te gah As: OS 


a Fait sur le territoire de la Meeque en l'an 580, » 

M. Ahmed Zéki Pacha fait suivre ces inscriptions d'un commentaire long 
ol touffu, dans lequel on peut puiser des renseignements pleins d'intérél, mais 
non des prenves convaincantes. Dans les développements qui vont suivre, je 
me suis efforcé d'appuyer ma démonstration principalement sur iles documents 
épigraphiques. 

I" La formule ‘izz li manlánd (gloire à notre maitre) se rencontre pour la 
premiere fois dans une inscription de Salkhad, antérieure à l'année. 5901", 
On la retrouve sur un miroir Lalismanique au nom d'Urtuq-Chàh ®, Ortokide de 
Kharput, qui régna de 622 à 631 9. 11 impòrte peu que ce miroir ail disparu, 
car on trouve deux autres exemples presque contemporains, l'un dans une ins- 
cription d'Amid, datée de 634 %, el l'autre, que eile M. Ahmed Zéki Pacha, 
sur un coffret à bijoux au nom du sultan ayyoubide Malik 'Adil 1, quí régna 
de 635 à 637, Enfin, de cette dato 4 050, j'ai pu trouver sept autres 
exemples, et, dans la suite, l'expression devient très fréquente, notamment 
sur les cartouches des sullans Mamlouks. Tels sont les résultals acquis après 
de longues recherches, mais on ne peut conclure avec rigueur: trois insérip- 
lions de la Qul'ah Guindi nous fournissent un début par khallad Allah mulk 
qu'on aurail pu naguère considérer comme insolite, 1 faut ajouter, en outre, 
qu'on trouve ‘iza hi mauläni devant le nom de Mohammad, Ortokide de Keïfa, 
qui régna à l'époque de Saladin, mais la légende qui contient cette formule se 


(0) CL Dussaro et Mactan, Mision dang la | Cette inscriplion a #6 reproiluile trois 
Syrie moyenne, Nouv, arch. des Missions, X, fois par ln photographié (Lase-Poote, Arl of 
p. MIL. lle Saracera, p. 2055 Lasg-Poong, Saladin, 
e CT. Remxavp, Mon, de Blacas, MU, p. 406 p. 238-230 ; Auwgn Zék1 Pacua, op. cif., pl. H, 
et pl. X. u* 2). La lecture de M. Alimed Zéki Pacha 
@ Ct. Amida, p. 95, n. 3. (p. 359) est irás défeclueuse; on en trouvera 


i C. Amida, p. 105. te texte correct dans Lane-l'oole (Arf, p. 208), 
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trouve dans un manuscrit qui n'est peut-étre pas contemporain de Muhammad 
et n'a probablement pas un caractère officiel (©, Si on considérait ce docu- 
ment à sa valeur maxima, on pourrait formuler l'opinion suivante : connu déjà 
au temps de Saladin “iz li-mauldnd était trop peu en usage pour être gravé sur 
les monuments el sur les objets d'art ©. 

2" Il a été établi, plus haut ©, qu'à l'endroit où il est placé, devant el-malik 
el-mudjähid, le mot sultán ne se rencontre pas habituellement dans le protocole 
de Saladin. 

3° On lit ensuite sur la premiere coupe: el-malik el-mudjdhid el-muayyad el- 
mansir Abi'l-Muzajffar Yusuf; et sur la seconde ; el-malik el-mudjähid Abi’ l-Mu- 
zaffar Yusuf. Laissant de cóté le second texte, qui corroborerait d'ailleurs la 
traduction du précédent, il faut comprendre ainsi la premiére Inscription: « le 
sultan, el-Malik el-Mudjdhid, aidé de Dien, viclorieux, Abd‘l-Muzaffar Yusuf ». 

Van Berchem a exposé ce détail protocolaire d'une facon lumineuse en 
commentant une inscription rassoulide, dont voicile texte : « 'fzz li-mauldnd el- 
sultdn el-Malik el-Mudjähid el-älim el-‘ddil », « Les titres malik, roi, el mudjáhid, 
guerrier, écrit Van Berchem , figurant souvent, dans les protocoles souverains, 
à litre d'épithètes isolées et distinctes du surnom personnel en malik, on pour- 
rail èlre (ешё de traduire ici simplement le roi guerrier, savant, juste. et de voir 
dans ce texte une inscription souveraine anonyme. Mais le titre mudjdhid, comme 
épithète isolée, figure habituellement au milieu d'une série. d'épithétes analogues 
débutant par "âlim et précédée par le surnom personnel en malik. Ainsi, les litres 
malik el mudjáhid forment ici le surnom personnel en malik. » Telle est la règle, 
exposée dans les manuels orientaux 0%, et dont Van Berchem eite. quelques 
exemples, et on peut ajouter que la quasi-unanimilé des textes épigraphiques 
s'y conforme. En elfet, sur soixante-cinq inseriplions publiées dans lesquelles 
le mol malik est accompagné de plusieurs épithètes, dont trente et une 
échelonnées entre 560 et 650, et trente-quatre, entre 650 et 800, on ne trouve 


i CI. Amida, р. 7?. 

Ô Sur lo tapis de Saint-Josse, l'expression 
nesl pas rigoureusement semblable : zz wa 
igtwil ti... (Illustration, mors 1921, p. 291; 
Monuments Pial, XXIV, pl. IX; Syris, I, 
pi IV; Mitos, Musée du Louvre, l'Orient 
nmiusalman, Armes, scalplures, ele, pl. 35). 


Sima. — Ol. 


i! Voir p. 313. 

it Notes d'archéologie aribe, J.A. A004, 1, 
р. 61-68. 

"Cf. Qatgacnanm, V1, p. 125; X, p. 6. 

Pone Les documents diplomatiques, cf, 
Awan, op. cil, p. «0, 463-006, 481-182, 210, 
224-2242. 
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qu'un texte pour la première période “, et deux pour la seconde “, dans les- 
quels le mot malik n'esl pas immédiatement suivi du surnom personnel du 
souverain. 

Or, dans le cas présent, l'entorse au protocole serail eneore plus sérieuse, 
puisque Násir, surnom de Saladin, fait défaut. Cette omission, jointe à celle 
de Saláh el-dunyd wa'l-din ou au moins de Saldh el-din qu'on s'atlendrail à lire, 
rend l'attribution à Saladin bien suspecte 17, 

4 Nous arrivons au fait le plus grave, û la formule qasim amir el-miminin, 
l'associé à l'empire de l'émir des croyants, qui n'a jamais élé portée par Saladin, 
et qui n'a été dévolue en fait à aucun Ayyoubide: l'accord le plus complet 
règne à ce sujet entre les textes épigraphiques et les chroniques musulmanes. 

Qalqachandi a nettement exposé le sens qui s'attache à. cette expression !9 : 
« On veul dire (en appelant quelqu'un qasim amir el-müminin) qu'il. posséde 
une part de l'autorité et du pouvoir de l'émir des croyants, dont il devient 
l'associé... Il esl son égal dans le commandement |". » 

Avant Saladin, ce titre se trouve donné par les auleurs à cerlains souve- 
rains Seldjoukides (%, èt ce fait comporte une explication très naturelle. Si, en 
la personne de son fondateur, la dynastie ayyoubide rendit l'Egypte nominale- 
ment soumise à l'autorité abbasside, les sullans Seldjoukides, eux, avaient 
sauvé la dynastie elle-méme en ramenant dans sa capilale le calife el-Qúim, 
après la défaite de Ваѕазігі (7, Get événement considérable fut annoncé offi- 
ciellement par les soins de la chancellerie abbasside jusque dans l'Inde '9, el 
on conçoit sans peine que le calife ail décerné à son puissant prolecleur le 


i) Une inscription do Damas, dntós de 634 une inseription fanssement pltribuée & Sola- 


(of. Sauvaine, Heser, de Damas, J, A., 1894, 
1, p- 294). 

(2% Une inseription du sultan Hasan (Lase- 
Poore, Art of the Saracens, p. 134) el une d'un 
souvernin rassoulide (Var Besonen, Voles 
d'archéol., J. A., 1904, 1, p. 3j, Ce dernier 
exemple ne choque d'ailleurs pas directement 
la règle, car le protocolo est wn peo different 
du fait que malik est rópété deux fois : « Ma- 
lik ‘ilim "idil (tres) milik muayyad (surnom 
personnel), » 

|? Voir les remarques tres nettes faites sur 


din, par M. Brocuer (Les mss, ar, de la coll, 
Marteau, in Notices el Extraits, XLI, р. 30 
et seq., note). 

i^ (laLoACHASODI, VI, p. 65, 113-114. 

3 C'est d'ailleurs avec colle signification 
d'égal que l'on rencontre le mol gasim dane 
un document cité por Tabari (TL, p. 950). 

CL les citations fournies par M. Ahmed 
Zéki Parha (loc. cil, p. 269-270). 

( GL Iss Muxassan, p. 11, el les rélé- 
renees données dang J. A., 1921, IT, p. 97. 

i^ GL Qavoacwasor, VI, p. 404-409. 
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litre. d'associé à l'empire Y. Une inscription du début du vı" siècle de l'hégire 
vient confirmer cette titulature seldjoukide, donnant ce titre au sultan Muham- 
mad *, fils de Malik Chåh, et on le trouve dans une lettre du calife adressée 
au sultan Mas'üd Y, 

Ibn el-Qalanisi  précise que le titre ful dévolu à la branche seldjoukide 
qui régna en Mésopotamie : c'était celle qui tenait le calife en tutelle. Mais 
lorsque cette dynastie disparut au bénéfice des Ortokides , le titre passa aux 
Seldjoukides d'Asie Mineure, el on peut présumer, étant donnée sa significa- 
lion, qu'il n'était pas simullanément l'apanage de plusieurs dynastes. Nous le 
rencontrons successivement, ea GOT, associé au nom de Keikáwus I" (9), en 
626, 640 et 647, à ceux de Keiqubad I, Keikhusrau П et Keïkäwus 11 M, 

Dix ans environ après cette dernière date, le califat de Bagdäd disparais- 
sait, mais Beibars recueillait au Caire un survivant de la famille abbassido el 
Vinstallait comme calife. C'était un service comparable à celui que les Seldjou- 
kides avaient rendu à son aïeul deux siècles auparavant, et le nouveau calife 
le reconnaissail en décernant à Beïbars le surnom honorilique d'associé à l'em- 


N Voir Ins er-{Jarisisı, р. 383-084, 

(F) Cf. Amida, p. 56. — Poor Malik Chih tul- 
mime, Vassertion de Mirkhond est infirmée par 
un lexte de Damas, qui le qualifie de bris droit 
(vamia) de Cémir des croyants (Van Bencug, 
Inser. ar, de Syrie, M, I. E., p. 430, u. 3). 

i GL Qargicuasor, Vi, p. 397. — La com- 
paraison de ee document avec la lettre citée 
plus haut, adressés à Salmlin (p. 416), montre 
Шеп la différence fnita par le gouvernement ca- 
lifien entre los Seldjoukides el les Ayyoubides. 

i Ins kt-QarAsiat, p. 284. 

iM, Alimed Zéki Pnclin prélenidl qu'on trouve 
sur les monnaies des Ürtokiles le titre de 
dit amir el-méminin (art, cité, p. 270). 
Cetle assertion repose sur une lecture un peu 
rapide des légendes inseriles sor соз mon- 
паісѕ, Биг quelques pies, mention est [aite 
par les Ürtokides de leurs suzerains les Seld- 
joukides d'Asie Mineure, et. c'est à. eux. que 
s'applique le titre de qdsim. Les Ortokides 
porlent celui de ma'ín (uide) ou de nagir (dé— 
fensenr) amir el-müminin |Lase-Poorg, Ол 


the coins of (he Urtukis, p. 22, 256, 31, 38, 44, 
48, 80; Lase-Poors, Cal. of Ihe coins of the 
Brit, Mus., ІП, 493, 195-429, 137; Vas Aem- 
cUm, Ar. Inschr, aus Armenien, n* 9; Rri- 
saco, Mon. de Blacas, HL, p. 405; Amida, p. 76, 
8T, 89, 02, 104). 

I Gf, Vas Bencuk, Eplgr, des Danishmen- 
dides, Zeitschr, f. Assyriot,, XXVII, p. 90-4. 

Les Beldjoukides d Asie Mineure portaient 
auparavant le titre de harhán (1a preuve) amír 
et-miiminin (Hoant, Ep. ar. d'Asie Mineure, 
p. 16), qu'on Irouvera encore poslóricareoment 
à 607 (Ibid, p. L0, 28-29, 34, 37, 45-46, B4, 
86; C. Ll A., Asie. Mineure, Ll, p. 6-7, 15), ou 
encore dé masir, défenseur (Husar, op. oit, 
р. 32-30, 46-47; Œ. І. А., Лае Mineure, L 
p. 45; Laxe-Poote, Caf. of the coins of the 
irl. Миз., ІП, р. М). 

(Œ OL C. LO A. Asie Mineure, 1, p. 74; 
Huart, op. cit p. 20.21, 70. Pour les mon- 
naies, cf. Laxr-loornzg, Coins of the Urtukis 
p. 26, 80; Cal. of coins of the Brit. Mus., 1, 
р. 87, 90, 93 (023 à 816). 
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pire, à la date du mois de radjab 659 !'!. Dans l'année méme, le sullan le fai- 
sait graver sur pierre ®, montrant ainsi qu'il en éprouvait une certaine fierté : 
de fait, sur vingt-sept textes complets de ce souverain, neuf seulement ne le 
renferment pas |. Parmi ses successeurs, son fils Barakat-Khän (9, ensuite 
Qaláwun aimeront á s'intituler gasim amir el-muminin, puis ses fils Khalil et 
Muhammad, ensuite Chaban, et, beaucoup plus tard, Barsbáy, pour ne retenir 
que des exemples altestós par Vépigraphie. ls suffisent á nous montrer la 
continuité du titre au moins jusqu'au milieu du rx siècle de lhégire (9. А 
dater de cette époque, il ne doit plus guére intéresser les sullans Mamlouks, 
qui avaient pris le titre d'imdm vers 850 1, 

Les motifs qui ont fait décerner par le calife aux Seldjoukides et aux Mam- 
louks Bahrides le surnom d'associé à l'empire sont donc du mème ordre : ils nous 
montrent que Saladin n'était pas qualifié pour le recevoir. D'ailleurs, le 
gouvernement abhasside était autorisé à n'avoir envers Saladin aucune 


1 CL Auuxo iat Pacua, loc. cil., p. 209. 

2 CL Sonensunos, faschr, d, ilad. v. Da- 
maskus, Der Islam, XII, p. 8-9. 

i" Damas, 659 (Vas Dencuks, Jaser, or, de 
Syrie, M. 1. E., II, p. 406 ; Sauvaııe, Deser, 
de Damas, J. A., 15894, 1, p. 483; 1896, 1, 
p. 284; Songnsnkm, loc. til, p. 10); Odra, 
664 (Ginorx, Notes épigraphiques, J. А., 1924, 
L p. 71); Homes, 606 (Vas Bence, Ar. 
Inschrifl,, Beilr. z. Assyriol., VII, p. 5); une 
curieuse inseriplion do Salad, conservée par 
Maqrizi, 666 (Sullans mamlouks, |, b, p. 48); 
Salkhad, 668 (Dussaup el Macken, Mission 
dans la Syrie moyenne, p. 332); Hisn el 
Akrid, 669 (Vas Bencnem, М. Г. Е, p. 483; 
С. 1. A., Syrie du Nord, i, u" 6); les deux 
textes dn pont de Lydda. 671 (Cienmont«Gar- 
REAU, Her. arch. or., L, p. 263-364, 391); Damas, 
676 (Sonensnera, loc. cil., p. 145, 

À ce moment lea Seldjoukides reprenaient 
le titre de Sorkin amir elondminta (Huanr, 
op. cil, p. 11; C. L. A., Asie Mineure, 1, p. 23; 
Lane-Poote, Coins of lhe Hril, Mus. HI, p. 91, 
97, 100, 102, 103; IX, p. 2392, 293}. — Voir les 
réflexions de М. Blochet (Mes. de Decourde- 
manche, J. А., 1016, I, p. 318-319, note). 


I OF Van Bencnest, Tascher, aus Syrien, 
Beitr. 2. Assyriologie, VIL, p. ЧИ: Sonen- 
хим, Bualbek, p. 19, 20, 21, 22; C. LA, 
Syrie du Nord,1, p. 10, 23, 24, 24, 40; M. L E., 
III, p. 487; CurnmosT-GasskAU, Hec. archéal, 
or., If, p. 365; el l'index de C. 1. AL, Egypte, 
|, p. 809. 

@ Voir, chez les auteurs : Zrrrensrtrs, 
Beilr. z. Gesch. d. Mamluken, p. 35, 53; Qat- 
Q«craxpr, VI, p. 65, 408, 443-114; VII, p. 379, 
380}; VII, p. 25; XIII, p. 350; XIV, p. 18, 307. 
— Ш semble bien que les sullans Mamlouks 


aient parfois portë le titre de wali (amt) amir 


el-miimintn (Qatgacnanni, VI, p. 124; ҮП, 
p. 819; Зішіш, р. 67), Quant & celui do Khalil 
amir el-müminin conféré oo sultan Khalil, 
on Pexpligue sisément par un jeu de mols 
fait sur son nom (Qassacnasm, X, p. 160, 
168, 472). 

M CE C. L A, Egypte, À, n° 54, — Voir 
plus loin pour (Qàit-Báy. 

Les documents diplomatiques assurent la 
continuité du litre jusqu'à 1а fin des Mam- 
loucks (Asant, J diplomi, p. 165-1606, 181, 182, 
210, 221-222: Reinaup, E-ctrails, p. $58, 0.1; 
Pärls, ar, 4440, f AT bi. 
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reconnaissance. Й ne faut pas oublier, en effet, que Saladin était en Egypte 
le lieutenant de Nür el-Din, et c'est tout naturellement à ce dernier que la 
cour de Bagdad reconnait le mérite du retour de l'Égypte au sunnisme. On 
pourrait méme se demander si la révolution égyptienne ne fut. pas l'aboutis- 
sant d'une série de tractations entre le calife et Nor el-Din. Cette manière 
de voir expliquerait l'attitude du calife Mustandjid, qui, en 565, blame Nor 
el-Din de la lenteur mise à restaurer son autorité spirituelle en Égypte. Son 
successeur, Mustadi, se plaindra aussi, toujours a Nûr el-Din Y. La chute de 
la dynastie Fatimide eut lieu en 567, el ce n'est que trois ans plus tard, après 
la mort de or el-Din, que le calife reconnait le pouvoir de Saladin en 
Egypte ®., Ce dernier fut donc ignoré pendant trois ans : un titre de cette im- 
portance, qui resta sultanien jusqu'au x° (xvr) siècle, aurait été décerné sur- 
le-champ. 

A supposer que le souverain ayyoubide l'ait pris d'autorité, il en aurait fait 
usage ailleurs que sur des coupes magiques, objets qui n'étaient guère des- 
tinés à augmenter sa situation politique. Or, la grande majorité des inscrip- 
lions de Saladin ne lui donnent pas de titre en amir el-müminin, et trois d'entre 
elles, outre un document diplomatique, l'appellent khalil amir el-müminin. Le 
silence est encore plus complet chez les auteurs musulmans, et l'on ne peut 
citer que Suyüti qui connaisse mu'izz amir el-méminin. En tout cas, on admettra 
difficilement que ce titre « si en vogue (sic) de qasim amir el-müminin » ait été 
décerné à Saladin « par la foule! ?. » 

Un auteur chrétien, Abü Sálil, affirme cependant que Saladin « est appelé 
sur les dinars et sur les dirhems qasim amir el-miminin », Cette affirmation 
isolée, bien que donnée par un écrivain presque contemporain, ne peut guére 
tenir devant les faits : aucune monnaie contenant ce titre ne nous a été con- 
servés Y, 

En résumé, 'izz maulánd n'était peut-ètre pas d'un usage courant à la fin du 
vi* siecle de l'hégire, et qasim amir el-mitminin est insolite pour Saladin, qui n'est 
nommé sur les coupes que par sa kunyah et son nom (Abi l-Muzaffar Yüsuf): 


(i Ano Cuiman, 1, р. 183, 196. W Voir plus haut, p. 347, n. 1; el Lang: 
(21 Ibid, 1, p. 250. Poot, Coins of the Khediv. Library, р. 203, 
1 Anuro Zéxa Pacna, art, cité, p. 272-275. 209 ; Lavorx, Cat,, tome cit., p. 113-190, 


| Anc Satin, f? 25 a, 
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èn outre, Vabsence de Malik Násir et de Salah el-Din est particulièrement 
étrange, Il ne reste plus que la date de 580, plus difficile à contester à pre- 
mière vuc. La chose n'est pourtant pas impossible : un fabricant de coupes 
magiques a voulu en graver une au nom de Saladin, el il était assez instruit 
pour connaitre les dates de son règne, mais il imagina un protocole dans 
lequel il mélanges maladroitement des formules en usage à l'époque de la 
fabrication. Pour ses eompalriotes = el non seulement pour ses contempo- 
rains — la dale 580 el les mots Abd’ /-Mucajfar Fúsuf devaient suffire à rap- 
peler Saladin. 

Il y a done tont lieu de croire que nous nous trouvons en présence de deux 
faux, provenant peut-être de lu méme fabrique. Entendons-nous sur le mot 
« faux » : il ne s'agit pas, croyons-nous, d'objets modernes, mais ils doivent 
remonter à une époque, postérieure à Saladin, pendant laquelle les coupes ma- 
giques élaient en pleine vogue, Le fabricant avail un inlérét puissanl d'ordre 
commercial à vendre des coupes célèbres par leurs anciens propriétaires. 

Nous pouvons d'ailleurs citer d'autres exemples analogues, dont l'un 
olfre une cerlaine parenté avec les coupes étudiées par M. Alimed Zéla Pacha. 
Le Musée du Louvre possède une coupe magique, sur laquelle on lit le texte 
suivant !! : 


cea) el pes il ol joel ml eu GLEN عز لمولانا‎ 


« Gloire a notre maitre le sultan, el-Malik el-Muayyad, le vietorieux, Abül- 
Muzaffar, associé de l'émir des croyants. » 

Cette coupe provient probablement d'Egypte. puisqu'elle a été donnée au 
Louvre par le docteur Fouquet. Le litre de qasim amir el-miminin nous améne 
à chercher ici un Seljoukide ou un Mamlouk d'Egypte : or les Seldjoukides 
n'ont pas porté de titres en malik, et les denx Matik Muayyad de la dynastie 
mamlouke circassieane d'Egyple ont porté respectivement les surnoms patro- 
nymiques Abú'l-Nase el Abú' I-Fath, et non. Abif-Muzaffar.. Malgré. l'effort 
accompli par l'auteur de l'inscription, celle-ci reste anonyme. 


10 Déchiffró sur un dessin que M. Dussaud p. 25: elle infirme, en outre, dune agon cn- 
à bien voulu faire à mon intention. légorique, attribution au petit Saladin, pro- 
Cette leclure permet de modilier la traduc- posée avec réserves par M. Migeon, 


lion qu'on lit dans Mickos, lom. cit, n* 9j, 


% 
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En outre, la collection Schefer renfermait une coupe magique au nom du 
sullan Lâdjin (696-698), datée en chiffres de l'année 4324, D'autre part, le 
Musée du Louvre possède une coupe magique au nom du sultan Beïbars : ici, 
le protocole n'offre rien de suspect et renferme anssi le titre qasim amir el- 
müminin, mais la date. 641, est de dix-sept années antérieure à l'avènement 
de Beibars. Van Berchem ®, qui la signala le premier, note que parmi les nom- 
breux objels d’art musulman conservés dans les collections particulières et les 
musées, il n'existe qu'une lampe au nom de Beibars. De Saladin nous ne possé- 
dons aucun objet d'art. Les deux règnes offrent des points de ressemblance qui 
sautent aux yeux : chacun à leur manière, les deux sultans restaurent en 
Egypte la souveraineté abbasside ; tous deux, ils édifient partout de nombreuses 
mosquées, écoles, forteresses, édifices d'utilité publique, mais peu ou point 
de palais; en un mot, tous deux organisent et font la guerre. A leur époque, 
« l'arl. proprement dit, surtout les arts mineurs, qui sont des arts de luxe et 
d'agrément, restent au second plan ». 

Si les « coupes de Saladin » étaient certainement de facture égyptienne, je 
serais assez tenté de supposer qu'elles datent de la fin Пи тхе siècle de l'hégire, 
mais l'argument que j'en vais donner, s'il n'est pas sans valeur, est loin d'ètre 
décisif, 

Certaines inscriplions de Qàáit-Bày détonnent à côté des trés nombreux 
textes de ce sultan, d'une ordonnance pompeuse et assez immuable. Aucun de 
ces derniers ne renferme le titre qdsim amir el-müminin. Or, une inscription de 
la Qubbat el-Fadawivah, au Caire, contient un mystérieux amir el-máminin (sic), 
et Van Berchem a ceru devoir ajouter le mot qasim, que le lapicide aurail 
sauté, ou négligé parce qu'il ne le comprenait plus ?'. Et ce méme qualificatif 
d'associé à l'empire de l'émir des croyants, nous le retrouvons sur un lustre en cui- 
vre non daté, qui était placé dans une mosquée de Madinal el-Fayyúm, éditico 
еп 905, soit quatre ans aprés la mort de Qàit-Bày (9. On ne s'explique guère 
pourquoi ce titre est repris deux fois seulement, dont une douteuse, à l'époque 


1 Catalogue dee objets d'art de {a collection 19 Cf, €. L A,, Egypte, Lg 498, — A la 
Schefer, n^ 134. vérité, il y à deux lustres identiques, de même 

I Notes d'archéologie, 3. A., 1904, I, p. 35; provenance; ils se trouvent aujourd'hui au 
Micgos, le Musée du Louvre, tome vit., p. 24, Musée du Caire (salle IX, n** 115 et 115 25; cl. 
п" 9. Henz Bry, Catalogue, p. 206-207), 


(9 Cf. C. 1. A., Égypte, 1, n* 544. 
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de Qàit-Báy, alors qu'il semblait oublié depuis longtemps Y. En ce quí con- 
cerne le lustre, on aimerait à savoir qui étail l'auteur des textes gravés sur les 
objets d'art: peut-être la chancellerie officielle en avail-elle le contrôle, mais 
non l'initiative. 

Et voici d'autres anomalies, contemporaines de Qäit-Bäy, qui offrent. des 
affinités de rédaction avec le style des inscriptions des « coupes de Sala- 
din ». Déjà, le texte du lustre que nous venons de mentionner offre une série 
d'épithètes quelconques qui suivent le mot ekmalik, maïs c'est plus loin qu'est 
relégué le surnom personnel de Qait-Bay. Malik. Achraf. Nous retrouvons 
encore celte singularité dans quatre autres textes '*!, 

Ces entorses au. protocole habituel devaient élre signalées et rapprochées 
des erreurs singulières des textes qu'on trouve sur les coupes magiques, mais 
l'on ne saurait y attacher une importance trop considérable. J'ai voulu simple- 
ment indiquer une piste pour une nouvelle étude de ces coupes. que je n'ai pas 
vues, et qui, à coup sür, ne sont pas contemporaines de Saladin ®, 


G. WIET. 

IN Aucun exemple Gpigraphique entre 827 (11 Сено opinion a. été soutenue, avant moi, 
IL A., Égypte, 1, u^ 843) et 884 (Ibid., n* 544). par M. Ali Bey Bahgat, dont l'antorilé en ma- 

(n L'un d'eux a été publié (cf, Au Ber tière éóplgraphique n'est pas à démontrer. 
Mangat, Mist. de la Howdjra de Médine, Bull. Malheureusement le fulletin de lInsiifat egyp- 
de l'inst, ég., 184, p. 13). Les irois antres lien ne donne pas ses raisons, qui parurent 
sont inédits, L'un appartient au chandelier de convaincantes an P. Lammens. Là procès- 
cuivre étudié par M. Ali Bey Baligat. Les deux verbal de 1а séance de l'Inslitut égyptien 
autres proviennent dela madrasah de la Qal'at njoule que M. Ahmed Zéki Pacha maintint 
el-Kabch, dont Van Berchem a publié quel- ses conclusions (Hull. de l'Inst.. ég., 1918, 


ques inscriptions (CG, 1.A., Egypte, 1, p. 461). p. 315-318). 


LES TRAVAUX ARCHÉOLOGIQUES DU SERVICE DES. ANTIQUITÉS 
DE SYRIE (1920-1921) 
ET LA FONDATION DE L'ÉCOLE FRANCAISE DE JÉRUSALEM” 


РАН 


EDMOND POTTIER 


Au cours de l'année 1920, l'Académie a notablement acera le domaine de 
son activité scientifique en prenant sous son patronage deux fondations nou- 
velles ayant leur siège dans le proche Orient, L'une est une création due à la 
victoire des Alliés, qui eut pout conséquence de confier à la France le mandat 
temporaire de l'administration militaire et civile en Syrie; l'autre se rattache à 
une institution beaucoup plus ancienne qui, depuis de longues années, a con- 
quis un glorieux renom en Palestine, La première est la. Mission archéolo- 
gique permanente, dépendant du Service des Antiquités de Syrie, qui a été 
organisée par le Général Gouraud et placée par lui sous le contrôle et la direc- 
lion scientifique de notre Compagnie. La seconde est l'École. francaise d'ar- 
chéologie à Jérusalem, qui forme une institution distincte de l'École biblique 
de Saint-Étienne, fondée en 1890 par l'ordre des Dominicains, mais qui se 
rattache à celle-ci par la personnalité de son directeur le R. P. Lagrange, 
comme par la collaboration des Pères Dominicains qui sont professeurs dans 
cetle école. 

Au mois de janvier 1921, sur la proposilion faite par le Général Gouraud 
lui-même à l'Académie des Inscriptions, est intervenu un règlement dont nous 
croyons ulile de reproduire ici le texte. 


1, I est créé en Syrie, sous Ie patronage et la direction scientifique de l'Académie, une 
Mission archéologique permanente, rattachée au Service des Antiquités, 
2. Cette Mission comprend on Directeur permanent et des Missionnaires temporaires, 


1 Rapport lu par M.E. Porrien, membre de line, dans lu séance dn 13 oclohre 1922 de 
VAcadémie des Inscriptions et Belles-lotires, celle Académie. 
au nom de la Commission de Syrie ot Pales- 
Sram. — Ш, Ad 
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3. Le Directeur, à qui est confiée tout naturellement la direction du Service des Anti 
quités, est nommé par le Haut-Commissariat sur la présentation de l'Académie des Ins- 
criptions. Comme pour les Directeurs des Écoles d'Athènes, de Rome et d'Extrème-Orient, 
la durée de son mandat est fixée à six années. II doit, pour les questions scientifiques, se 
tenir en rapport avec l'Académie et, en particulier, lui adresser à la fin de chaque année 
un rapport sur les travaux entrepris et les découvertes survenues en Syrie, comme aussi 
l'aviser, s'il v a lieu, de toutes les nouvelles occasionnelles qui peuvent l'intéresser, 

& Les Chargés de mission temporaire, qu'ils aient à effectuer des recherches ou à 
diriger des fouilles, sont désignés par l'Académie, en nombre et pour un temps variable, 
soit directement. soit sur la proposition du Haut-Commissariat, Is sont placés sous l'au- 
torité du Directeur qui leur assure l'aide matérielle el intellectuelle dont ils pourraient 
avoir besoin. 

5. Pour le service de ces Missions, le Haut-Commissariat inscrira annuellement à son 
budget un crédit spécial dont il fera connaitre, en temps utile, le montant à l'Académie, 
celle-ci étant juge de la meilleure répartition de la somme allouée. 

6. A la suite de chaque mission, le Missionnaire devra remettre un rapport succincl 
au Haut-Commissariat qui le transmettra à l'Académie. 


Pour l'École archéologique de Jérusalem, le plan d'organisation s'est réa- 
lisó en plusieurs étapes. Le point de départ fut la demande adressée ап Minis- 
tère de l'Instruction publique par le Comité Britannique constitué pour la 
fondation d'une École anglaise en Palestine. Ce Comité proposait, par l'inter- 
médiaire du professeur M. Garstang, d'associer une École française d'archéo- 
logie aux Écoles britannique et américaine qu'on avait l'intention d'installer à 
Jérusalem. Plusieurs réunions se sont tenues au ministère sous la présidence 
de M. le Directeur de l'Enseignement supérieur pour discuter ce projet, et 
divers membres de l'Académie y assistaient. Ces pourparlers ont abouti à des 
résolutions votées par l'Académie en décembre 1919, sur un rapport très dé- 
taillé de notre confrère, M. Haussoullier, dont je rappellerai ici les éléments 
essentiels. 

Le projet proposé par la Commission ministérielle consistait à créer à Jéru- 
salem, plutôt qu'une École proprement dite, une sorte de station archéolo- 
gique, qui serait un lieu de séjour et de passage pour les missionnaires dési- 
gnés par l'Académie el un centre francais de recherches sur le terrain, Cet 
établissement aurait pu proliler, avec l'assentiment des Pères Dominicains, du 
voisinage el des ressources scientifiques de l'École de Saint-Étienne, mais il 
n'aurait pas juxtaposé à cette école déjà existante une organisation parallèle 
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avec enseignement, réunion de collections, bibliothèque, ete. Les conclusions 
volées par l'Académie sont ainsi rédigées : 

1° L'Académie des Inscriptions accepte la direction scientifique el admi- 
nistrative de l'École française d'archéologie de Jérusalem, aux conditions énu- 
mérées dans le présent rapport. 

2 L'Académie des Inscriptions charge sa Commission et son Bureau de 
conclure un accord définitif avec les Comités américain el anglais, et de s'en- 
tendre avec l'École Biblique. 

C'est sur celte base que de nouveaux pourparlers ont eu lieu en 1920 et, 
grâce au désir patriotique qu'ont manifesté les Pères Dominicains de coopérer 
aussi activement que possible à la création de ce nouveau centre français 
d'études, le lien s'est établi assez étroit. entre l'Académie et l'École Biblique 
pour que l’on ait trouvé de ce côté la solution pratique du problème posé. 
Cette solution reste d'ailleurs. conforme dans ses arrangements essentiels 
aux dispositions volées par la Commission du Ministère el par l'Académie 
en 1919. 

Par la voix de son Directeur, le P. Lagrange, l'École Biblique déclarait 
que depuis longtemps elle mettait ses ressources scientifiques à la disposition 
de tout étudiant ou de tout voyageur qui venaiten Orient et qu'elle se ferait 
un honneur de donner l'hospitalité aux membres de la nouvelle École. D'autre 
part, l'Angleterre avait. déjà sollicité le P. Lagrange pour le faire entrer dans 
la « Société Orientale de Palestine » récemment créée, et méme pour lui en 
offrir la présidence. Cet hommage rendu aux services des missionnaires fran- 
çais montrait bien le cas que faisaient les savants étrangers de l École Biblique., 
Comment ne pas la considérer comme la base de toute combinaison qui cher- 
cherait à établir solidement l'archéologie française dans ces régions ? 

L'accord a été alors rapidement conelu entre le Ministère, l'Académie et 
l'École Biblique. I fut entendu que l'École française d'archéologie, placée 
sous la direction du R. P. Lagrange, resterait tout à fait distincte de l'École 
Biblique, qui garderait son autonomie el son indépendance complète. Une 
allocation fournie par le Ministère des Affaires étrangères serait mise à 
la disposition de Г Académie des Inscriptions pour étre transmise au Direc- 
teur de la nouvelle École el subvenir aux dépenses annuelles. A PAcadémie 
était confié le contrôle de l'organisation scientifique, dans les mêmes condi- 
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tions que pour Athènes, Rome et l'Extréme-Orient. Les missionnaires désignés 
par l’Académie recevraient l'hospitalité dans une « Maison des étudiants », 
située en dehors du couvent ; ils auraient le libre usage de la bibliothèque et 
des collections ; ils suivraient les cours spéciaux ou publics faits par les Pères 
el prendraient parl à leurs promenades et explorations. 

De cette double création est donc résultée pour l'Académie la nécessité de 
diriger ou de contrôler les travaux dés deux Écoles nouvelles, 

Dès le mois de décembre 1919, l'Académie avait nommé une Commission 
de Syrie, devenue ensuite la Commission de Syrie et de Palestine, composée 
de sept membres, qui ont maintenant à s'occuper simultanément de ces deux 
institutions, dans les mèmes conditions où fonctionnent déjà les Commissions 
des Écoles d'Athènes et de Rome et de l'Ècole d'Extrème-Orient. C'est en vertu 
de ces arrangements que le Directeur du Service des antiquités de Syrie et le 
Directeur de l'École de Jérusalem nous ont adressé chacun sur la première 
année de leur gestion (1920-1921) un rapport que nous résumons ici. 


Le rapport de M. Virolleaud a été lu à l'Académie, le 23 septembre 1921. 
Il rappelle d'abord la période qui préeéda l'accord définitif de 1921. En 1919. 
MM. Brossé et Prost avaient successivement dirigé le Service archéologique, 
simple annexe, à cette époque, du service de l'Instruction publique. Devenue 
autonome au début de 1920, cette section commença à prendre son plein 
développement entre les mains de M. J. Chamonard, ancien membre de l'École 
d'Athènes, qui eut le grand mérite, pendant une époque de transition difficile, 
de tracer d'une façon logique et raisonnée le cadre de l’organisation future. 
Nous renvoyons à son très intéressant rapport, adressé au Haut-Commissaire 
el publié dans la revue Syria (1, 1920, p. 81). 

Dès celte période de titonnements et de préparations, grâce à des subven- 
tions dues au Ministère de l'Instruction publique et à la Société francaise des 
Fouilles archéologiques que préside notre confrère M. Babelon, M. le docteur 
Contenau avait pu reprendre à Saïda des fouilles déjà amorcées par lui en 
1913-1914, avec la collaboration du Musée Impérial Ottoman : les résultats 
en ont été publiés dans quatre articles de la revue Syria (1, 1920, рр. 16, 
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108, 198, 287). N'oublions pas non plus qu'en 1919 M. Montet, lors d'une mis- 
sion organisée par l'Université de Lyon, avait retrouvé l'emplacement du 
temple élevé en Syrie par les Égyptiens en l'honneur de la « Dame de Byblos » 
(lettre de M. Montet dans les Compres rendus de l'Acad., 1921, p. 158). 

Avec la nomination de. M. Virolleaud, désigné d'abord à titre temporaire à 
la fin de 1920, litularisé ensuile comme Directeur en août 1921, le programme 
des travaux à entreprendre entra dans une voie d'exécution régulière et, dès 
le mois de mars, les premiers chargés de missions, agréés par l'Académie et 
par le Haut-Commissarial, débarquaiént à Beyrouth pour se mettre à l'œuvre. 
M. Maurice Pézard se rendit à Tell-Nébi-Mend, sur l'emplacement présumé de 
l'ancienne citadelle hittite de Kadech. M. E. de Lorey travailla d'abord à 
Oum-el-Awamid, site déjà réputé auquel Ronan avait consacré tout un cha- 
pitre de sa Mission de Phénicie, et ensuite à Damas pour y poursuivre des 
recherches sur l'art musulman. Mme D, Le Lasseur était chargée d'opérer 
des sondages dans le voisinage méme de la ville de Tyr. 

Ce qu'ont été les résultats de ces trois explorations, l'Académie le sait déjà, 
soit par les comptes rendus qui en ont été faits ici (Comptes rendus, 1921, 
pp. 298, 304), soit d'aprés les articles écrits par les auteurs eux-mêmes pour 
Syria, soit enfin par l'exposition provisoire organisée au Musée du Louvre oü 
l'on à placé, à cólé de photographies el de plans, quelques documents origi- 
naux provenant de ces diverses fouilles. Happelons la capitale et décisive décou- 
verte de M. Pézard, le fragment de stèle hiéroglyphique qui commémore sans 
doute une victoire du pharaon Séti leur les Hittiles au xiv° siècle avant notre 
dre et le déblaiement presque complet d'une vaste citadelle qui parait bien 
correspondre aux données des textes antiques sur la situation de Kadech 
(Syria, HH, p. 89). Rappelons aussi les heureuses recherches de M. de Lorey à 
Damas, relrouvanl une mosquée funéraire musulmane et deux cónolaphos 
sculptés du x siècle, dont l'un porte le nom d'une arrière-petite-fille du Pro- 
phéte (Syria, H, p. 221); enfin parmi les trouvailles de Mme Le Lasseur une 
inscriplion phénicienne sur anse d'amphore, un texte grec sur la célébration 
des Jeux Actiaques et les peintures délicatement colorées d'un hypogée romain 
(Syria, Hl, p. 1 et p. 116). 

Pendant l'automne de 1921, deux aulres missions partaient pour Beyrouth, 
l'une confiée à M, Enlart en vue d'étudier les églises et les monuments francs 
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de l'époque des Croisades, l'autre à M. Montet pour poursuivre ses recherches 
sur le temple de Byblos, recherches auxquelles l'Académie avait décidé de 
consacrer une importante subvention prise sur ses propres fonds (Comptes rendus, 
1921, pp. 149, 323, 346, 353, 356). 

Nous n'avons pas à anticiper sur la suite des événements que consignera 
le prochain rapport de M. Virolleaud pour l'année 1922. Mais l'Académie sail 
déjà quels fructueux résultats ont produits ces deux missions dans deux domaines 
trés différents de l'archéologie (Comptes rendus, 1922, pp. 7, 44, 50). 

En terminant, M. Virolleaud appelle l'attention sur la nécessité d'installer 
à Beyrouth un musée régional et ilannonce avec plaisir que la Sociélé syrienne 
d'archéologie, présidée par. M. Ch. Sursock, a. pris l'initiative de réunir des 
fonds pour la création de cet établissement national. Un certain nombre de 
sculptures et. d'inseriptions constituent déja un noyau appréciable d'antiquités 
prétes à y prendre place; on a aussi recu des dons et lon négocie lachat de 
collections particulières. À côté du Grand Liban, les Etats de Damas etd'Alep 
devront avoir également leur musée spécial. Des pourparlers étaient engagés 
pour l'acquisition d'un très bel immeuble à Damas, spécimen rare de l'archi- 
tecture musulmane ; il abriterait aussi l'École arabe des Arts décoratifs, dont 
la prospérité est liée à des traditions si anciennes et à des souvenirs si glorieux. 
Pour ces entreprises multiples le Directeur estimait qu'il y aurait urgence à 
renforcer le personnel dont il dispose et il réclamait l'aide de deux inspec- 
teurs, l'un en résidence à Beyrouth et remplissant les fonctions de secrétaire, 
l'autre habitant Alep et veillant à la stricte application du règlement des anti- 
quités, surtout en ce qui concerne la vente et l'exportation des objets. 

Il fallait songer aussi aux organes de publicité. La création de la revue 
Syria, subventionnée par le Haut-Commissariat, encouragée par des alloca- 
tions du Ministère de l'Instruction publique et de la Société syrienne Warchéo- 
logie, a déjà donné les preuves de son activité, sous l'impulsion si persévé- 
rante de M. R. Dussaud, en publiant deux volumes d'articles et un grand 
nombre de planches. En outre, on disposera d'un autre recueil qui porte le 
titre de Bibliothèque archéologique et historique du Service des Antiquités de Syrie; le 
premier volume a paru (le Livre de l'Empôt foncier, par Abou Yousof Ya'-Koub, 
traduit de l'arabe par E. Fagnan) et deux autres sont prêts pour l'impression. 

Enfin le Service des Antiquités se proposait aussi de participer à PExpo- 
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silion coloniale qui devait s'ouvrir à Marseille en 1922 ; il a envoyé des cartes, 
des plans, des moulages, des photographies et iles livres, 

L'Académie estimera sans doute que l'ensemble considérable de ces tra- 
vaux el de ces résultats, obtenus en si peu de temps, peut inspirer confiance 
dans l'avenir de la Mission de Syrie sous la direction d'un savant orientaliste 
qui, à travers de sérieuses difficullés d'exécution, a réussi à organiser le tra- 
vail de nos explorateurs avec tant d'adresse et de sagacité. Elle voit se réaliser 
la pensée déja ancienne d'un de ses membres, M. Clermont-Ganneau, qui, dés 
1882, préconisait l'installation à Beyrouth d'une « station archéologique », 
d'où pourraient rayonner nos missionnaires dans l'Asie antérieure. Cette mo- 
deste « station » est en train de devenir un grand centre d'études orientales. 


Le rapport rédigé par le R. P. Lagrange pour l'année scolaire 1920-1921 ne 
pouvait pas porler sur le fonctionnement de la nouvelle École d'archéologie, 
puisque c'est seulement cette année, en 1922, que l'Académie a désigné un pen- 
sionnaire pour y résider. Néanmoins, il nous a semblé utile de donner un 
résumé de cette notice parce que l'Académie y verra dans quel cadre forte- 
ment organisé se trouveront placés les jeunes gens qu'elle enverra en Pales- 
line et qui pourront suivre les cours de l'École Biblique, en profitant aussi 
de la riche bibliothèque qui y a été constituée. L'enseignement s'adresse à 
des étudiants et au. grand publie: il comprend des cours spéciaux, des confi- 
rences publiques, des promenades archéologiques el des fouilles ou explora- 
tions, Les maitres sont des savants répulés comme les Péres Lagrange, Abel, 
Carrióre, Dhorme, Jaussen, Savignac, Vincent. Aucun pays West représenté 
en Orient par un bataillon d'érudits aussi imposant, et c'est une chance pour 
nous de disposer de ces forces actives loules prèles, appuyées sur une longue 
connaissance de la contrée, alors que tant d'autres nations ont à créer de 
toutes pièces lcur outillage. On ne s'étonnera done pas que, d'une part, len- 
seignement donné à cette école ait une grande variété el que, d'autre part, les 
élèves et les auditeurs y soient déjà nombreux. Ou y compte treize étudiants 
de nationalités diverses; des groupes d'une dizaine de personnes se joignent à 
eux pour les excursions; un auditoire plus nombreux suit les conférences. 
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Parmi les sujets réservés aux élèves citons: l'exégèse de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, la géographie biblique, l'archéologie sémitique, la topo- 
graphie de Jérusalem, l'étude du gree, de l'assyrien, du syriaque et de l'arabe, 
Pour les conférences publiques: la correspondance de saint Jérôme, l'état de 
la ville de Jérusalem au au siècle, les châteaux des Croisés, la poésie du livre 
de Job, les fouilles de Gethsémaui, les tombeaux des patriarches à Hébron, ete. 
Le Directeur de l'École anglaise, M. Garstang, afin de manifester l'amicale 
solidarité des deux nations, est venu faire une conférence avec projections sur 
les fouilles d'Ascalon, Enfin quelques-uns des Pères se sont transportés à Bey- 
routh et à Damas pour y tenir leurs séances : le P. Lagrange a parlé sur Cha- 
teaubriand en Orient, sur saint Luc historien, sur Palmyre; le P. Jaussen a 
répété en arabe quelques lecons et récits de voyages. 

Les promenades avaient lieu le mardi; elles ont permis de visiler à Jéru- 
salem méme Ia colline d'Ophel, la ligne des anciens remparts, les nécropoles, 
les piscines, le Temple et ses substruclions, le Mont des Oliviers, etc. Les 
voyages ont mené la pelite caravane à Ascalon, à Gaza, à Bethléem et dans 
ses environs, 4 la vallée du Códron et à l'enceinte d'Hébron, à Jéricho, au 
Jourdain, à la mer Morte, etc. ; on a méme poussé jusqu'à la Transjordanie el 
à la Syrie. 

Au cours de ces exeursions, les visites el prospections idle fouilles n'étaient 
pas negligées. Les fouilles anglaises d'Ascalon, la. Basilique de Gethsémani, 
le Haram d'Hébron, les recherches du commandant Weill, les fouilles de la 
Synagogue d'Aín-Douq el ses mosaíques, les relevés de l'église èl des tombeaux 
de Deir-el-Azhar, l'exploration de la nécropole de Naplouse, les chantiers de 
Galilée et du Thabor ont été tour 4 tour examinés sur place, donnant lieu aux 
explications détaillées des Pères Vincent et Savignac, Abel et Carrière. Enfin 
les travaux de publication sont représentés par des comples rendus et des 
articles dans la Revue Biblique el par une collaboration aux Bulletins de la Pales- 
tine oriental Society el du Comité Pro Jerusalem. 

Ici encore, en Palestine comme en Syrie, VAcadémie ne manquera pas 
d'être frappée de l'activité intense que déploient ceux qui représentent en Orient 
Farchéologie française. 

Mais, disons-le bien haut, le gros effort qui s'accomplit dans cos deux 
régions a besoin d'être maintenu. I] ne faut pas qu'il apparaisse comme un 
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acte de vigueur momentané, comme un élan qui ne dure pas. C'est aux pou- 
voirs publies à en comprendre l'importance, non seulement scientifique, mais 
politique et diplomatique, et à pourvoir aux ressources nécessaires qu'exige 
une si grande entreprise. À cet égard, l'avenir ne nous laisse pas sans inquié- 
lude, et nous ne saurions assez répéler qu'une diminution trop sensible du bud- 
get civil de la Syrie équivaudrait à une paralysie des services et à une sorte 
de faillite scientifique, dont nos concurrents ne manqueraient pas de profiter 
avec empressement. 

De notre côté, nous aurons à user sagement des crédits auxquels l'Acadé- 
mie a tenu à joindre sa quote-part. Comme l'indique le rapport de M. Virol- 
leaud, plutôt que de multiplier les missions, l'heure est venue de limiter leur 
nombre à celles qui ont donné les gages les plus sûrs d'importance historique 
ou artistique. Après avoir opéré par coups de sonde, il serait opportun de se 
concentrer sur quelques sites bien choisis el d'y pousser à fond les recherches. 
Si tel est le vœu de l'Académie, la Commission prendra à lâche de s'y con- 
former. 


Ермоҳо Pornen. 


Synia. — Ill 14 


LES INFORTUNES DES FRANCAIS D'ALEP 
PENDANT LEXPÉDITION D'EGYPTE 


Hexnt DEHERAIN 


De ventóse à fructidor an. VI, c'est-à-dire pendant le printemps et l'été de 
l'année 1798, le gouvernement du Directoire se flatta de l'espérance de voir 
la Sublime-Porte assister paisiblement à l'occupation de l'Égypte. Il essayait 
de la convaincre de notre désintéressement. Ce sont les Mamelouks et les Ma- 
melouks seuls que nous combattons, faisait dire au Divan le Ministre des Ңе- 
lations extérieures Talleyrand par notre chargé d'affaires Pierre Ruffin. Faisant 
fi de l'autorité du Grand Seigneur, cette milice rebelle a de fait détaché l'Égypte 
de l'Empire ottoman. En la détruisant, la France, bien loin de commettre un 
acte hostile vis-à-vis du gouvernement oltoman, estime qu'il lui rend service. 
Mais ce raisonnement à la fois habile et spécieux ne réussit pas à convaincre le 
Divan de nos bonnes intentions. 

Nonobstant son penchant marqué pour les Francais, le sultan Sélim U1, 
redoutant que l'entrée des infidéles dans une province voisine des villes 
saintes de la Mecque et Médine ne provoquât à Constantinople un mouve- 
ment populaire qui aurait pu le précipiter du trône, nous déclara la guerre. 
Le 16 fructidor an VI (2 septembre 1798), Pierre Ruffin fut arrêté à la 
Sublime-Porte avec deux membres de sa légation et interné au chateau des 
Sept-Tours. 

Dans les semaines qui suivirent, tous les Français résidant à Constanti- 
nople et dans les Echelles, personnel consulaire et négociants, furent mis en 
prison. Selon l'humeur et le degré de xénophobie des pachas gouverneurs, 
ils furent plus ou moins maltraités. Comme on le verra par les quelques 
pages qui suivent, le sort des Français habitant Alep fut particulièrement 
douloureux. 
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|. — Annestarıon bes Francais. 


А la fin du xvm’ siecle. nous oceupions à Alep la première place parmi 
les Européens. La « nation francaise » comptait une quarantaine de personnes. 
Neuf maisons y faisaient le commerce ; elles achetaient du coton et des toiles 
de coton, des soies, du cuivre et des noix de galle ; elles vendaient de l'indigo 
el de la cochenille, du sucre, des bonnets et surtout, article principal, des 
draps. Les négociants habitaient au centre de la ville des khans, dont le rez-de- 
chaussée servait de magasin et le premier étage de logement. 

En l'an VI le consul général de France à Alep se nommait Choderlos. Jean- 
Charles-Marie Choderlos était né le 16 novembre 1738, Hl était l'ainé de trois 
ans de Choderlos de Laclos, l'auteur. fameux des Liaisons dangereuses. Après 
avoir passé une partie de sa vie dans l'Inde, il étail devenu fonctionnaire au 
ministère de la Marine. 

Eu 1793, il fut nommé consul général à Smyrne et il était sur le point de 
rejoindre son poste, quand il fut arrêté par ordre du Comité de süreté géné- 
rale et emprisonné au Luxembourg, où il resta un an. Après le 9 thermidor, 
quand « le jour de la justice luit enfin pour tous », selon son expression, il de- 
manda au Comité de salut public à ètre réintégré dans son consulat général. 
Bien que sa demande ait été chaleureusement appuyée par Alquier, député à 
la Convention, qui attestait « qu'il n'existe pas d'homme plus probe ni de pa- 
triote plus pur », cè fut non pas à Smyrne, mais à Tripoli de Syrie, que Choder- 
los fut envoyé. De ce poste consulaire il fut transféré à celui d'Alep où il 
arriva le 21 floréal an V (10 mai 1797). Seize mois plus tard commencaient 
ses infortunes, qu'il a exposées dans un « Rapport en forme de journal de ce qui 
s'est passé de la part du gouvernement ture à l'égard des prisonniers francais 
à Alep depuis la guerre déclarée par la Porte ottomane à la République fran- 
quise relativement à l'expédition d'Égypte ». Ce rapport est daté du 21 ventóse 
ап УШ (12 mars 1800). 

« La première nouvelle du débarquement d'une armée française à Alexan- 
drie parvint à Alep le 27 messidor ап ҮІ (15 juillet 1798) par des lettres parti- 
culières écrites de Chypre. Cet événement inattendu causa plus de sensation 
parmi les francs que parmi les indigènes. Les agents du gouvernement ture en 
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prirent si peu d'ombrage qu'il ne me fut demandé de leur part aucun éclair- 
cissement, aucune information. L'opinion générale était que cette expédition, 
quel qu'en pùt ètre le but, n'avait sans doute été entreprise que d'un commun 
accord entre la République el la Porte. Aussi la bonne intelligence qui avait 
régné jusqu'alors entre les autorités d'Alep et moi ne recut-elle aucune allé- 
ration de cetle circonstance. 

« Les choses restèrent dans cet état jusqu'au 22 fructidor suivant (8 sep- 
tembre 1798) que le drogman du consulat fut mandé au méthémé (tribunal de 
justice) oü s'étaient rassemblés les principaux officiers civils et. militaires. А 
peine fut-il introduit que les injures les plus atroces, les expressions les plus 
grossières Ini furent prodiguées par plusieurs de ceux qui composaient le 
tribunal ét notamment par le molle (chef du tribunal de justice), le mufti (in- 
terprète de la loi) et le sardar (commandant des janissaires). Ce prélude indé- 
cent fut suivi de la lecture adressée au drogman d'un katscherif du Grand 
Seigneur (les kalscherif sont les commandements les plus absolus du Grand 
Seigneur et les seuls qui soient revélus de son seing, proprio pugno), dont le 
dispositif portait de garder à vue les Français et de leur interdire toute com- 
munication avee qui que ce fût. Immédiatement après le drogman fut consigné 
à un détachement de janissaires pour venir me nolifier la teneur du katschérif, 
en présence de quelques officiers du tribunal chargés de procéder à son exé- 
cution. » 

Choderlos resta aux arréts dans sa maison sous la garde de deux officiers 
et de trois janissaires ilu 22 au 30 fruetidor. « Nous n'avions pas à nous plaindre 
de nos gardiens, ils nous lémoignérent méme plutót des égards que de la du- 
relé. selon l'usage du pays. ils étaient à nos frais, el comme tout est abus dans 
ce gouvernement, ils exigeaient magistralement de nos domestiques, qui 
n’osaient rien leur refuser, beaucoup au delà d'une hounète subsistance. 

« Nous parvinmes ainsi jusqu'au 30 fructidor, que vers onze heures du 
matin, je vis entrer à l'improviste le sardar, le naib (lieutenant du mollah), le 
selictar (oflicier qui porte le cimeterre du pacha), plusieurs wlemas (zens de loi) 
ef autant de janissaires qu’en pouvait contenir l'appartement dans lequel je 
me trouvais, sans compler que les autres pièces de ma maison en étaient plus 
ou moins garnies. Sans qu'il me fül donné aucune. explication sur le sujet qui 
les amenait, ils ramassérent péle-méle, sans en. prendre aucune note, tous les 
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papiers du consulat, les miens propres, mon barat, le sceau d'office et mirent 
le scellé sur mes armoires, malles, coffres, sur la chancellerie él enlin sur les 
portes de toutes les pièces de ma maison. Cette opération n'était pas enlière- 
ment consommée que le commandant des janissaires à la tête de sa troupe 
m'emmena dehors, sans que je susse où j'allais être conduit, Ge fut dans un 
vaste souterrain qui sert de magasin à la douane. Гу restai seul pendant une 
heure, au bout duquel temps j'y vis arriver successivement el sous escorte 
tous les Français, hommes et femmes et jusqu'aux enfants & la mamelle. Un 
de nos négocians très dangereusement malade d'une fièvre putride avait en 
vain entrepris d'émouvoir la pitié de l'insolente soldatesque chargée de cette 
expédition : il lui fallut subir le sort commun. [n'y eut d'épargnée que l'épouse 
d’un négociant, qui, setrouvant au moment d'accoucher, oblint, non sans beau- 
coup de peine, de rester chez elle jusqu après ses couches. 

« Nous restàmes dans. ce soulerrain jusqu'au lendemain. som, qu'on vial 
nous annoncer que nous allions ètre emprisonnés au château. Celle annonce 
nous était d'autant plus désagréable que nous savions qu'il n'y avait au 
châlean d'autre prison que des cachots. Le négociant si malade et qui avait 
été encore saigné dans la nuit fut chargé sur un âne comme un ballot, et l'on 
nous fil marcher sous une nombreuse escorte, le commandant des janissaires 
à la tète, à travers un peuple immense, dont extérieur ne témoignait que le 
sentiment de la pitié joint à un extrème étonnement. 

« Dans ce trajel qui n'est heureusement pas fort long plusieurs ciloyennes. 
si saisies d'effroi qu'elles pouvaient à peine se soutenir, furent plutot trainees 
que conduites. L'appréhension où nous éfions d'étre jelés dans des cachols 
fut bientot dissipée. Ce fut dans une maison que l'on nous inlroduisit. M fallat, 
vu nombre de 36 que nous nous trouvions, nous arranger dans quatre chambres 
assez petites, ouvertes à toutes les injures du temps, sans autres meubles que 
chacun un matelas par terre qu'on voulut bien nous permettre de faire venir 
de chez nous. 

« Le gouvernement turc ne s'occupa nullement de pourvoir à notre subsis- 
tance dans ce premier moment, où il ne pouvait pas ignorer qu'il nous était im- 
possible de nous la procurer. Pendant les huil premiers jours nous avons vécu de 
la charité publique, de la bienfaisance des francs et des protégés de toutes les 
nations. Nous primes enfin dés arrangements pour cesser d'être à leur eharge. » 
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Ce récil est modéré et calme ; il revét les allures d'un procès-verbal, C'est 
qu'il a été écrit dix-huil mois aprés les événements et que le. temps émousse 
l'acuité des plus justes colères. 

Autrement vibrante est une lettre adressée le 10 octobre 1798 par 
Pierre van Maseyk, vice-consul de la République balave à Alep, à van Dedem. 
ambassadeur de la mème puissance près la Porte ottomane. On sent l'auteur 
sous le coup de l'indignalion qu'il a ressentie à la vue de ce spectacle abomi- 
nable : une colonie de Francais malmenée par des Tures! 

« Le Pacha donna l'ordre le 16 septembre de faire sortir les Francais de 
chez eux, ee qui fut exécuté de la maniere la plus indécente; on commença 
par faire sortir le consul et successivement lous les autres Francais, femmes 
ol enfants, sans leur permettre de rien prendre; on les conduisit comme les 
derniers des criminels au khan de Іа douane où ils furent tous mis dans une 
écurie, qui leur servit de prison jusqu'au lendemain el on ils eurent à souffrir 
tout ce quill est possible d'imaginer; ils seraient morts de faim sans le secours 
des autres Européens qui leur firent porter de quoi manger et de quoi dormir: 
le lendemain on les tira de là et on les conduisit au château de la mème 
manière qu'on les avait conduits au khan de la douane, c'est-à-dire en plein 
jour et avec tout aussi peu d'égards ; on les renferma dans une maison ow ils 
furent tous logés péle-méle, les uns sur les autres et sans que le gouvernement 
leur ail fourni jusqu'à présent le moindre secours, pas méme la nourriture 
qu'ils sont obligés de se procurer eux-mêmes. Jamais chose plus inouïe que 
ce qui s'est passé à celle occasion. L'indignation était universelle. Les habi- 
tants de la ville, les Turcs même, n'ont pu. relenir leurs larmes. Tous les 
consuls ont écrit à ce sujet à Itur ambassadeur respectif, celui d'Angleterre 
móme. Jose espérer que Votre Excellence se portera comme les autres à des 
réclamations, s'il y a lieu. L'opprobre qu'ont essuyé les Français rejaillit sur 
tous les autres Européens. Il exige done des réparations, » 


I]. — AVANTE? INFLIGEES AUX PRISONNTERS. 


La Porte n'avait pas ordonné que Varrestation des Francais fit aggravée 
de mauvais traitements. « Ce qu'il y a de plus extraordinaire, écrit encore 
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van Maseyk, c'est que les ordres mémes du Grand Seigneur ont été travestis 
en cette occasion. Le firman était très modéré, » 

Mais les fonctionnaires tures d Alep saisirent celle occasion de satisfaire 
leur avidité. Les prisonniers durent subir ces extorsions d'argent, ces avanies 
que dans toutes les Echelles les puissances locales infli geaient périodiquement 
aux résidents Européens. 

Les négociants francais payérent d'abord pour obtenir la libération de leurs 
domestiques incarcérés en mème temps qu'eux et dont, dans leur détresse, 
les soins leur étaient nécessaires. Les négociants payèrent ensuite pour obtenir 
la libération de leurs femmes et de leurs enfants. 

« Comme nous avions, dit Choderlos, la certitude que le kalscherif du 
Grand Seigneur ne faisait mention ni des femmes ni des enfanls, nous ne 
doutümes pas que l'extension qu'on lui avait donnée n'eùt pour but d'amener 
les Francais à trailer à prix d'argent pour les alfranchir de cette arbitraire 
caplivitė. Aussi dès les premiers jours de notre détention fut-il fait des 
démarches à ce sujet auprès du pacha. Il demanda d'abord unè somme exor- 
bitante. Ce ne fut qu'après vingt jours de négociation. qu'il consentit à leur 
rendre Ja liberté moyennant 7 ou 8.000 piastres que nos pères de famille trou- 
vèrent à leur disposition dans la bourse de divers étrangers quis empressérent 
d'en faire les avances. Il ne fut pas permis à ces cilovennes de rentrer dans 
leurs maisons. Îl leur fallut chercher asile chez quiconque voulut les recevoir. 
elles ot leurs enfants. Ce fut un grand allégement pour nous de nous trouver 
réduils de 364 17. Nous restions encore quatre ou cing dans chaque chambre, 
mais c'élail être fort à l'aise en comparaison de la gène insupportable que 
nous avions éprouvée avant la sortie des femmes et des enfants. » 

La maison où les prisonniers étaient logés étant délabrée, ils la firent 
réparer à leurs frais, à l'approche de la saison des pluies. En outre comme elle 
appartenait à un fonctionnaire turc, à l'aga du chateau, ils furent contraints 
de lui payer la location d'une antre maison. Jusqu’alors les Tures n'avaient 
altaqué que la bourse des Francais. mais ensuite, leur audace et leur violence 
croissant, c'est à leurs corps mêmes qu'ils s’en prennent. 

Le 15 nivöse an VII (4 janvier 1799) un commissaire de la Porte, soupcon- 
nant les négociants d'avoir réussi à dissimuler des fonds et des marchandises 
pour les soustraire à la confiscation, vint les interroger. Ils refusèrent de 
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répondre. Alors le lendemain ce commissaire les fit tous bätonner par un 
eunuque, et de telle sorte qu'ils sortirent de cette épreuve horriblement meur- 
tris. Un procès-verbal de cette abominable exécution fut, sur l'ordre de 
Choderlos, dressé par le chirurgien de la nation. 

Le commissaire, « cel infame bourreau, porta l'insolence jusqu'à dire à ces 
négociants, qu'il venait de faire assommer, de préparer cinquanle sequins pour 
le payer de la peine qu'il prendrait le lendemain de les faire bâlonner de 
nouveau ». Ce fut surtout contre deux négociants, Thomas Vailhen et 
Pillavoine, son beau-frère, qu'ils supposaient et avec raison particulièrement 
riches, que les Tures exercèrent leur cruauté. 

Ce Thomas Vailhen était un provençal. Né à Berre le 21 décembre 1759, 
arrivé le 3 janvier 1783 à Alep en qualité de commis, devenu négociant en 
1785. il avait en quinze années fait sa fortune. Lors de la Révolution il avait 
pris parti pour les idées nouvelles el avail été l'un des membres fondateurs 
de la Société populaire, dite « Société des amis de la liberté et de l'égalité », 
qui s'était formée à Alep le 8 mars 1791. 

Le 18 pluvióse an VII (6 février 1799) un fonctionnaire ture, un tehoadar, 
vint donc interroger Vailhen et Pillavoine. EL cômme faute d'interprète ils ne 
pouvaient se faire comprendre, il les fit mettre deux heures durant & la tor- 
(ure, sous les yeux mémes du consul Choderlos : le bras droit de Pillavoine en 
resta estropié. ls craignirent pis encore, car ce même jour un garde-magasin 
de Vailhen, connu pour avoir sa confiance, fut décapité. Dès lors la force de 
résistance des deux négociants fut brisée et par l'intermédiaire des consuls 
étrangers ils répandirent l'argent et achetèrent leurs bourreaux. 


Ш. — ELANMGISSEMENT DES PRISONNIERS. 


Cependant, la nouvelle de la détresse des prisonniers se répandait et susci- 
lait de l'émotion. Le chevalier de Bouligny, chargé d'affaires d'Espagne à 
Constantinople, qui avait accepté de protéger les Français pendant la guerre, 
se préoccupa de leur sort. I écrivit au ministre des Relations extérieures le 
21 germinal an VII (10 avril 1799): « Si les traitements envers les prisonniers 
français de Candie ont dû vous toucher, jai l'honneur de vous assurer qu'ils 
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sont beaucoup moindres, el je dirai méme supportables. en comparaison de 
ceux qu'on a fait endurer à leurs malheureux compagnons d'infortune dans les 
autres Echelles, surtout à Мер, traitements qu'il ne me convient pas de vous 
détailler, mais que je travaille journellement d'alléger de tout mon pouvoir, » 

Un secours arriva anssi aux Français du côté le plus inattendu, Le commo- 
dore Sydney Smith, qui commandait la division navale anglaise stationnée sur 
les côtes d'Égypte et de Syrie, le méme qui défendit Saint-Jean-d'Acre contre 
Bonaparte, « informé et indigné, dit Choderlos, de la. barbarie qu'on exercait 
à notre égard, avait fait, de son propre mouvement, des démarches auprès de 
son frère, ministre d'Angleterre à Constantinople, pour que les Français fussent 
mis en liberté », Les Français d'Alep eurent connaissance de cette intervention 
vers la lin de thermidor an Vil (aoùt 1799). A l'insu du consul, ils écrivirent 
au commodore pour le remercier de ses bons offices et le prier de les conti- 
nuer. [leur répondit« qu'ils pouvaient être assurés qu'il s'emploierait de toutes 
ses facultés pour les tirer de la main des Tures ». 

La négociation fut pénible. Le grand vizir exigea une rancon de 100.000 
piastres, plus un bakehich de 15.000 piastres pour ses officiers. Cette 
somme devait être déposée entre les mains du gérant du consulat d'Angleterre 
à Alep, an trés jeune homme qui, infatué de son rôle, opposa des difficultés 
el exigea un présent de 25.000 piastres. 

Le total de la rançon s'éleva done à 140.000 piastres, sur lequel Vailhen 
et Pillavoine, à eux seuls, donnèrent 120.000 piastres. Choderlos y contribua 
dans la mesure de ses moyens, « J'ai fail, pour ma part, le sacrifice de 
2.200 piastres qui me restaient de mes deux derniers semestres d'appointe- 
ments. Je reste nu comme un ver, mais je ne regretterai jamais d'avoir con- 
tribué de tout ce que je possédais à tirer mes concitoyens de Vabime affreux 
où ils étaient plongés. » 

En brumaire an VIIL (novembre 1799), les Français recouvrèrent enfin la 
liberté en vertu d'un firman impérial où il était dit: « A Varrivée de ce com- 
mandement impérial, vous saurez qu'il nous a été demandé d'accorder la liberté 
aux treize négociants francais avec leurs adhérens, prisonniers au château 
d'Alep, de leur rendre les kediks de leurs maisons et de leur permettre de 
prendre chacun une protection moyennant 100.000 piastres, qu'ils s'engagent 
à payer à notre trésor impérial. » 

Sun, — HI. н 
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Mis en liberté. les Francais devaient étre « consignés » au consul d Angleterre. 
Quant à Choderlos, il ne put pas réintégrer sa maison, Depuis fort. longtemps 
le consul de France habitait une maison qui était un bien rakouf, dont le Aedik 
ou titre de location était en la possession des négociants francais. Pour payer 
leur rançon, ceux-ei vendirent le titre 2.200 piastres à un négociant autrichien 
nommé Antoine Catafago, « si bien, dit Choderlos, que n'ayant plus où me reti- 
rer, j'ai accepté provisoirement l'asile que s'est empressé de m'offrir le consul 
général de la République batave ». 

Alors que la plupart des Francais prisonniers durenl rester en Turquie jus- 
qu'à l'été de 1801, Choderlos put quitter Alep en juillet ou en aoùt 1800 9, 


IV. = Les inpewnrrés DUES AUX FRANÇAIS: 


L'article VI du traité signé à Paris le 6 messidor an X (25 juin 1802) entre 
la France et la Turquie et qui rétablissail la paix étail ainsi conçu : « Les res- 
titutions el dédommagements qui sont dus aux agents des deux puissances 
ainsi qu'à leurs citoyens ou sujets, dont les biens ont, durant la guerre, été 
confisqués ou séquestrés, seront réglés équitablement par une convention par- 
ticulière, qui sera conclue à Constantinople entre les deux gouvernements, » 
Les Francais d'Alep dont les biens avaient été confisqués et séquestrés étaient X 
done fondés á espérer des restilutions el des dédommagements. 

Immédiatement après la signature du traité de Paris, Talleyrand adressa 
+ Ruffin, de nouveau chargé d'affaires de France à Constantinople, une lettre 
de créance l'autorisant à conférer avec le Reys elfendi ou. ministre des Affaires 
étrangères de l'exécution de cet article VI. Deux sortes d'opérations étaient à 
considérer : 4° la restitution des immeubles francais publics et privés séques- 
trés pur le gouvernement Lure pendant la guerre ; 2* le versement d'indemnités 
aux Francais résidant en Turquie en fructidor an VI pourcompenser li spolia- 
tion de leurs biens mobiliers el l'injuste détention dont ils avaient été les 


victimes, 
11) La date exactedo départ de Choderlos nous an IX (30 octobre. 1800) il était arrivé à Mes- 
esi inconnue. Le 16 messidor an VIII (5 juil- sine od il subil tine quarantaine, 


let 1800) il élail encore à Alep ; le 8 brumaire 
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Pour obtenir Ia restitution des immeubles séquestrés, Ruffin tint avec deux 
commissaires Lures successifs dix-huil conférences, dont la première eut lieu 
le 13 fructidor an X (31 août 1802) ot la dernière le 17 pluvióse an. XH (7 fé- 
vrier 1804). 

La restitution de la maison consulaire d'Alep fut l'objet d'une longue dis- 
cussion enlre Ruffin el le commissaire ture dans la séance du 17 vendémiaire 
an XI (9 octobre 1802). Rufin rappela que les négociants français d'Alep ran- 
connés par le grand vizir avaient vendu le kedik ou litre de location de la mal- 
son et il en exigea la restitution. Il parait bien avoir réussi, car Alep figure sur 
une liste des « commandements de restitution », qu'il avait obtenus pour les 
immeubles francais séquestrós en Turquie, liste qu'il adressa au. ministre des 
Relations extérieures le 5 frimaire an XI (27 novembre 1802), 

Beaucoup moins simple élail la question de la restitution aux Français ide 
leurs biens meubles et de leur argent ainsi que des dédommagements qui leur 
étaient dus. Le général Brune, qui arriva à Constantinople le 16 nivöse an Al 
(б janvier 1803) comme ambassadeur de la République, s'en préoccupa pen- 
dant les vingt-trois mois qu'il resta en charge. H institua, le 9 Погба! ап АП 
(29 avril 1804), une commission, dile des indemmnilés, dont il était le prési- 
dent et Ruffin le commissaire; mais le gouvernement ture se déroba; jamais 
il ne nomma son commissaire, el jamais la commission ne ful constituée, 

Le temps passa. Cependant les Français ruinés et maltraités ne perdaient 
pas de vue les indemnités promises. Des réclamations étaient adressées à 
l'ambassade de Constantinople par les victimes de la guerre, telles que Cho- 
derlos. 

Nommé consul général à Smyrne, il y étail arrivé en l'an XI, ayant pris 
passage à Toulon le 8 frimaire an M (29 novembre 1802) sur le Seipion, le 
vaissean méme qui transportail à Constantinople le général ambassadeur Brune 
etsa suile. 

N écrivait donc à Ruffin le 17 septembre 1806 : « L'heure de la retraite me 
linte à l'oreille et cette perspective douloureuse me fail bien désirer de savoir 
franchement à quoi doivent s'en tenir les agents sur l'objet des indemnités 
qu'on leur fait espérer depuis si longtemps... Apres avoir été si complètement 
dépouillé à Alep de presque lout ce qui me restait, les modiques appoinle- 
ments dont je jouis à Smyrne comparalivement aux dépenses qu'exige mon 
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poste ne me permettent pas d'en rien relrancher pour secourir les miens. 
Vous sentez, Monsieur, de quelle importance il devient pour moi que les 
indemnités soient payées el surtout de savoir à peu prés à quoi m'en tenir à 
cet égard. » 

Il revient encore sur ce sujet dans une lettre du 8 avril 1807. Nous ne 
possédons pas les réponses de Ruffin, mais il ne put donner à son collègue que 
de vaines consolations. Quand Choderlos, dont au surplus la santé avait. été 
ruinée et qui fut malade pendant presque toule la durée de sa gestion å Smyrne, 
mourut, sur le chemin du retour, à Rome le 8 octobre 1808 '!, il n'avait, non 
plus que ses compagnons d'infortune de la prison d'Alep, touché une piastre 
d’indemnite. 


L'expédition d'Egypte eut donc des conséquences désastreuses pour les 
Français établis dans l'empire ottoman. Protėgés par les Capitulations, ils y 


t) Choderlos éprouva encore À la fin de sa au moins une partio de ce que nous avons 
vie un grave accident, que nous ne connais- perdu. » 
sons que par des allusions. Ayant obtenu son De son côté, François Pouqueville écrivit de 
congé, I avait quitté Smyrne avec son neveu Janina à Raffin, le 12 aoüt 1808 : 
de Jassaud le 9 maj 1808, Par Patras et Zante a M. de Choderlot (sio) el son neveu ont 


il avait atteint (acilement Sainte-Maure, C'est éprouvé un malheur affreux sar les côtes d'Al- 
alors que survint l'accident qu'il rappelle dans banie et mon frère n eu le bonheur de les se- 


une lettre adressée d'Otrante le 10 septem- courir à temps. Pendant le pen de jours que 
bre 1808 au comte de Champagny, ministre jai possédé ces messieurs à Janina, je ne sau- 
des Relations extérieures : « Vous aurez sans mis vons dire combien де fois nous nous 
doute appris par M. Pouqueville, consul à sommes entretenus du bon M. Raffin et avec 
Janina, le malheur qui m'est arrivé entre quel attendrissement mon frere, voulant cow- 
Sainte-Maure et Corfou, combien nous avons ronner son ouvrage,a conduit å travers les 
eu de peine à sauver des mains des Anglais la montagnes dela Chaonie MM. de Choderlot et de 
barque et les paquets qui nous avaient été con- Jassau, ot je les sais arrivés à bon port à Cor- 
fiés, enfin les traitements barbares el la fou, J'ai fai pour eux ce que jai pu, ma 
spoliation absolue, que nous avons éprouvée bourse et ma maison a été laleur ; pardonnez- 
de la part des Albanais qui se trouvent sous le mol si je ne vous doune pas de plus grands 
commandement d'Ali Pacha. et qui devaient à délails sur leur aventure. Vous en devinez la 
ce titre nous préter secours. J'ose. espérer, canse: sum in angustiis, Le grand rapport vous 


M. le comte, que Votre Excellence aura bien viendra de Paris, Si jé pouvais vous dire dans 
voulu prendre cet événement en considération quel état était M. de Choderlot, cela fait pitié, 
et donner les ordres nécessaires pour qu'il soit cela déchire te coeur. Jassau a ôté légèrement 
fait des poursuites â ce sujet, afin de nous blessé; quand on est jeune, cela n'est rien, 
faire recouvrer, s'il est possible, sinon le tout, mais un vieillard, il à tout perdu. » 
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jouissaient de la sécurité. Soudain ils apprennent qu'une armée francaise a 
débarqué en Egypte et que la Turquie est en état de guerre avec la France. 
Ils étaient bien vus, et les voici suspects. Leurs demeures étaient respectées : 
elles sont envahies et violées. Ils étaient libres : on les appréhende et on les 
traine en prison. En quelques jours ils passent d'une complète tranquillité 
d'esprit à l'anxiété Ja plus cruelle. (15 jouissaient du bien-être : ils apprennent 
à connaitre la faim, la gène matérielle et parfois la torture. Ils s'étaient éle- 
vés à l'aisance par leur labeur : les voilà ruinés. Des concurrents étrangers 
s'emparent des positions commerciales conquises au prix d'un travail sécu- 
laire. 

Pendant cette époque malheureuse pour les Français des Echelles en 
général, et pour ceux d'Alep en particulier, le prestige traditionnel de la France 
dans le Levant subit une éclipse. Mais il allait bientôt réapparaitre dans 
tout son éclat pendant les grandes ambassades du général Brune et du 
général Sébastiani. 

Hexn Denénaix. 
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